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biSCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


Jlà&  sfi%A  monument  impérissable  que  Vesprit 
humain  ait  érigé  à  l'immortalitë  des  nations 
est  sans  doute  l'histoire ,  qui  prit  nai^Kuice 
avec  la  société ,  et  grandit ,  pour  ainsi  dire , 
avec  elle.  Déj^florissantes  à  l'aurore  du 
monde  ^  en  supposant  sa  création  aussi  voi-« 
sine  de  nous  que  rétablissent  les  livres  sa« 
crés ,  rÉgypte  et  la  Ghaldée  cconmencèrem 
leurs  annales  presque  en  même  tems  que 
leur  empire.  En  effet ,  ce  goût  inné  d^n$ 
l'homme  de  transmettre  sa  mémoire  aux 
àge$  futurs,  cette  noble  ambition  dé  se 
survivre  à  soi-même ,  fît  sentir  aux  société» 
naissantes  le  besoin  de-  consacrer  à  jaiQius 
les  souvenirs  glorieux.  De  là,  vwisembld'' 
blement,  les  édifices  gigantesques  destiaiésrk 

Histoire  des  lies  Ioniennes ,  ei  Atlas,  « 
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rendre  témoignage  de  la  prospérité  des  pre- 
miers peuples,  et  les  sculptures  sans  nombre 
dont  ceux-ci  enrichirent  la  surface  de  leurs 
constructions  -,  mais  ce  moyen ,  trop  vague  et 
trop  dispendiew ,  ne  suffisait  pas  encore  : 
rien  ne  retraçait  les  noms  des  honmies  dont  le 
ciseau  de  l'artiste  s'efforçait  d'immortaliser 
l'im^  j  il  était  permis  de  craindre  qu'après 
quelques  siècles ,  la  tradition  ne  défigurât  la 
vérité ,  ou  même  que ,  s'oc<î»)pant  de  grandes 
actions  nouvelles ,  cette  tradition  négligeât 
bientôt  les  vertus  des  anciens  héros.  On  eut 
recours  à  des  signes  moins  équivoques  :  l'In- 
dien créa  des  caractères  capables  de  perpétuer 
la  parole ,  et  l'Égyptien  enveloppa  se»  idées 
du  voile  mystérieux  des  hiéroglyphes. 

C'est  une  licence  bien  pardonnable  sans 
doute  ,  que  de  rapporter  k  l'histoire  la  dér 
couverte  ingénieuse  de  l'écriture  :  on  pourrait 
légitimer  cette  opinion ,  en  prouvant  que  le» 
rois  et  ks  conquérans  eurent  l'ambition  d'é- 
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lemîser  le  souvenir  de  leur  règne  et  de  leurs 
trioinphes ,  af^nt  que  le  vulgaire  conçût 
rheuj:euse  idée  de  communiquer  d'une  ex- 
trémité du  monde  à  l'autre  >  à  la  faveur  de 
quelques  sîgne»^«)nvenus ,  et  connne  on  com- 
munique par  la  conversation. 

Il  serait  paiement  iàcile  d'établir  que, 
dans  les  tems  les  flus  reculés ,  comme  de 
nos  jours  >  les  grands  ont  été  Tobjet  de  la 
flatterie  et  deé.  hommages  de  la  fiûblesse  ou 
de  la  servitude  :  le-  génie  de  l'adulation  in-> 
venta  donc  ,  pour  plaire  aux  dominatetrrs  ^ 
d'abord  les  hiéroglypbes(i)  -,  plus  tard,  Té- 
cïfUire  cursives^  dont  l'usage  devint  bientôt 
commun  a  toutes  les  classes  de  la  société.  Mais 


•A^ 


(i)  11  est  assez  généralement  reconnu  parmi  les  savans ,  que 
Vécrîture  hiéroglyphique  a  été  Técrlture  primitive  de  tous 
les  peuples.  Des  voyageurs,  qui  ont  rapporté  des  bords  du 
Gange,  du  fond  de  la  ^Hbérie,  du  Groenland  et  du  Mexi- 
que, des  inscriptions  eS  caractèt«s  hiéroglyphiques,  ont, 
pour  ainsi  dire ,  levé  tons  tes  doutes  à  cet  égard.  Nous  avons 
nous-même,  dans  nos  Essais  sur  lès  Ues  Fortunées ,  retrôuv]^ 
les  hiéroglyphes  jusque  chez  les  Gouanches.     <    ' 
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une  digression  de  ce  genre  nous  éloignerait 
trop  de  notre  sujet  ;  nous  ferons  seulement 
observer ,  qu'après  la  découverte  de  l'art  d'é- 
crire y  les  classes  les  plus  éminentes  parmi  le 
peuple ,  c'ést-à-dire  les  grand:»  et  les  prêtres , 
conservèrent  long-tems  encore  im  genre  dis- 
tinciif  de  calligraphie.  L'horizon  de  1  esprit 
humain  ne  s'agrandissan^qu'insensiblement^ 
ce  ne  fut  que  bien  des  siècles  après  ce  pre- 
mier résultat  ^  que  la  Gràaè  ,  ^habile  k  pro- 
fiter des  inventions  de  ses  voisins ,  perfec- 
tionna des  ébauches  si  précieuses  (i). 

Cependant  cet  avantage ,  déjà  si  grand 
par  lui-même ,  n'est  que  VvSf  àes  moindres 
titres  de  l'histoii^e  à  la  reconnaissance  des 
nations,  ^e  est  comme  le  tronc  maternel 
d'où  s'échappent  toutes  les  branches  de  nos 


■  1^ 


«  liCft  Égyptiens  doonent  diverjMld  preuves  qui  font  voir 
que  tous  les  sages  de  b  Grèce  qui  àni  yojaçé  dans  leur  pays , 
en  ont  tiré  ce  qu'il  y  a  en  de  piUs  oieryeiUeuz  dans  les  arts 
et  dans  les  sciences  qu'ils  ont  professés.  »  Diod.  Sic. ,  Hh.  1 , 

s.  II,  §.  XXXVK 
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œnnaissancea.  Prive  de  son  secours,  rhomme 
abandonné  à  luî-mem^j^  sans  guide  et  stns 
soipenirs ,  traînerait  dans  une  sorte  d'obs- 
eurit^  morale  l^eu  iâe  }ours  ç[m  lui  sont 
comptés.  Point  d'émulation  s'il  n'y  a  point 
d^exemple  y  point  de  générosité  rd  de  dévoue^ 
ment  si  la  vertu  naissante  n^a  point  de  mo- 
dèles,  et  si  l'immortalité  n'est  plus  la  récom^ 
pense  de  l'héroïsme.  Presque  toujours  on  a 
vu  ks  grands  hommes  se  former  aux  vertus 
civiles  ou  ^guerrières ,  sans  d'autres  leçons 
que  celles  de  Thistoire. 

C'est  enflammé  par  elles  ^  qu  Épam^inondas 
àéfoettl^t  à  coup  le  manteau  de  philosophe 
pour  revêtir  la  cuirasse ,  et  s^immortaliser  à 
Le^ctres^  où  oe  grand  homme  rendit  à  sa 
patrie  une  gloire  long-tems  éclipsée  .^  ' 

La  lecture  des  hauts  faits  du  geand  Cyrus 
inspira  au  jeune  fils  âé  Pkilippe  la  soif  de 
compiérir  le  monde ^^ii^'d^ns  un  âge  plus 
rapproché  du  nôtre ,  4!]harle5  Xlï  voulut  être 
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conquérant,  parte  qu'Alexandre  l'avait  été. 

L'histoire  est  Texpérience  des  peuples; 
elle  devrait  être  celle  des  rois.  C'est  ellesqui 
jette  dans  les  eceurs  le  premier  germe  des 
grandes  vertus  :  elle  est  tout  ensemble  et  le 
guide  et  le  juge  suprême  de  ceux  que  la  ka> 
tune  élève  sûr  les  trônes ,  ainsi  qu'aux  hon- 
neur».  Justes  et  terribles,  ses  arrêts  doivent 
être  l\spoir  du  sage  persécuté,  et  le  châtiment 
des  princes  persécuteurs^  les  premiers  fussent- 
ils  flétris  durant  leur  vie ,  et  les  seconds  di- 
vinisés avant  leur  mort. 

S'il  reste  encore  une  multitude  de  doutes  à 
éclaircir  sur  plusieurs  points  obsci&ïi  de  la 
haute  antiquité ,  il  serait  peut-être  infuste  d'eu 
imputer  la  faute  à  la  barbarie  ou  à  la  négli- 
gence des  premières  sociétés.  Celles-ci  eûreiit 
aussi  leurs  annales  ;  mais  la  furie  de  la  plupart 
des  conquéraos  s'est  plue  à  détruire  ces  fastes 
respectables ,  quand  le  fanatisme  n'a  pas  ré^ 
pandu  sur  eux  répaiss#ur  des  ombres  à  la  fa^ 
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veur  desquelles  il  égare  les  hommes.  Est-ce  à 
TEgypte ,  par  exemple ,  qu'on  peut  reprocher 
une  pénurie  historique,  s'il  est  permis  d'em- 
ployer ce.  terme  ?'(^e  sont  donc  les  monu- 
mens  de  l'antique  Dîospolis,  ceux  d'Ombos, 
de  Tentyris ,  et  de  la  ville  d'Apollon?  ils  sont 
l'histoire  monumentale  d'un  vieil  âge. 

II  n*e*  point  de  ruines,  point  de  vestiges  sur 
les  bords  du  Nil ,  qui  ne  portent  l'empreinte 
de  cette  langue  symbolique  dont  les  pontifes 
seuls  connaissaient  la  combinaison.  Les  cryp- 
tes elles -méoies  sont  camées ,  au  sein  de  la 
terre  qoi^ semblait  nous  les  vouloir  dérober, 
d'un  nombre  prodigieux  de  tableaux  hiéro* 
glyphiques  où  se  trouve  renfermée,  sans 
doute,  la  chronologie  de  ces  tems  reculés. 
Que  dis-je?  des  volumes  entiers  se  trouvent 
cachés  jusque  sous  le  linceul  des  morts ,  et 
chaque  ruine  de  TEgypte  fa^t  partie  d'une 
bibliothèque  où  nous  ne  savons  plus  lire. 
Peut-être  qu'un  jour  la  peraévérstnce  et  le 
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zèle  infatigable  dçs-  antiquaires  pénétreront 
le  sens  de  ces  livres  mystérieux  j  livres  éter- 
n^§  y  qui  pourront  indemniser  les  lettres  des 
dommages  que  le  fanatisme  et  la  barbarie 
d'un  Ojnar  causèrent  autrefois  à  la  première 
histoire^  dans  les  murs  de  la  docte  Alexan- 
drie.  .     . 

Les  lettrés  ^uven^t  s'enorgueillir  d'une 
multitude  de  noms  illu$trés  par  l'histoire.  Les 
Grecs  ont  eu  leur  Hérodote  et  leurThucydide  ; 
les  Romains  leur  Tite-Live  et  leur  Tacite }  et 
notpe  .$ièGle  »  yu  j^usieurs  écrivains  s'élever 
à  Iqi  hauteur  de  ces  pères  de  ThistQirô  ^  par  la 
chaleur  dp  Içur  s^yle ,  p?ir  la  Yttké  des  ta- 
bleau^ qu'Us  ont  su  tracer,  cftx  par  là  philo- 
sophie et  la  profondeur  deleurs  réflexions  (i)- 
Mais,  dans  cette  série  de  grands  hommes  dont 


^ 


(i)  Je  pourrais  citer  plusieurs  noms  célèbres  que  la  pos- 
térité associera  nécessairement  à  ceux  des  historiens  que  nous 
venons  de  rappeler  ^  nais  comme  h  plupart  de  ces  auteurs 
sont  encore  vîvans,  je  me  tairai  pournc  pas  trahir  la  modestie 
de  tels  contemporains. 
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les  tFavaux  ont  obtenu  les  sufirages  de  la  pos^ 
térité  y  cm  ne  distingue  guère*œie  les  histo^ 
riens  des  peuples  ;  leurs  livres  Sont  comme 
les  annales  de  leurs  siècles  :  ils  sont ,  comiâe 
on  Fa  dit  judicieusement ,  le  marty reloge  des 
natiouâ.  On  regrettera  éternellement  que  le 
nooodbre  de  eeux  qui  ont  consacré  Jeur  plume 
à  l'historique  des  contrées  en  particulier ,  soit 
peu  considérable.  i«  La  chronologie  et  la  géo- 
graphie float  les  yeux  àe  l'histoire  ^  »  a  dit  ua 
auteur  cél^^e ,  et  ces  deux  sciences  ont  été 
les  moins  cidmées  par  les  andens.  Les  Pai^- 
sanias ,  les  Ptolémée ,  les  Pomponius  Mêla , 
-et  qneiques  autres  suffisent  à  peine ,  et  l&ars 
otnncages ,  si  «ailes  aux  sairans  ^  font  regretter 
plus  vivement*encore  la  disette  de  l'archéo- 
logie. 

Par  la  succession  des  siècles ,  les  contrées 
changent  de  face  comme  de  population  :  les 
villes  anciennes  disparaissent  j  d'autres  s'é- 
lèvent k  leur  place  et  ^'abhnent  à  leur  tour. 
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zèle  infatigable. d«s.  ai)'  ?      ^«^ 

le  sens  de  ces  livrer  ?  ^ 

û^§ ,  qui  pourrcxnfc  ^  ^ 

dommages  qœ  i  ^    ^ 

d  nu  Ojnar  cp/   %  %  ^ 

histoire ,  4^|  \  % 

JL.es  I  ^  a  co 

G*«/  -1  ^ue  Païmyre  étale 

le-  .  <*  parcourt  l'Arabe,  fa  ma- 

.  ses  ruines  solitaires ,  après  a  voi- 
lée par  les  cohortes  d'Aurèlien  j  et 
.  les  monumens  d'Herculanum ,  si^oL^ 
'  tems  ignorés  sous  les  cendres  du  Vésuve 
sortent  comme  par  enchantement  de  W 
tombeau,  évoqués  par  la  plume  savante  gui 
vient  de  décrire  le  palais  de  Scaurus  (i) 

(0  Je  saisis  cette  occasion  pow  citer  k  Iwi 
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nuire  f  "^  . 

jç  ^ment  sain  et  une 
arcb  c^   ^     , 


^e 


ideur  j 


•J  *ylB,  ne  pouvait 
.V.    ^  ^  ^  exckw  Fin- 

*^ 

^s  au 


'^  ^louîen- 


multiplier  les  tém^. 
vilisatîon ,  pour  que. l'on  pni^ 
isoler  deux  choses  si  étroitement  uu. 
un  mot  9  il  serait  à  désirer ,  comme  )'ai  dej. 
osé  le  dire ,  qu'en  apportant  le  plus  grand 
soixk  à  Tbistoire  des  nations  en  particulier , 
on  ne  négligeât  pas  autant  celle  des  contrées 
et  des  villes  :  ce  dernier  genre  de  travail  ofire 
des  palmes  non  moins  glorieuses  à  ceux  qui 
s'y  livrent  ;  il  demande  moins  de  talent  à  la 
vérité,  mais  peirt^  un^plus  grande  érudi- 
ÛQn  :  il  est  également  susceptible  de  tous  les 
ornemens  du  style  j  il  .fournit  des  réflexions 
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non  moins  profondes  :  un  jour  peut  -  être 
les  savans ,  convaincus  de  cette  véritë ,  se 
livreront  à  cette  étude  avec  une  nouvelle 
ardeur. 

Déj^  plusieurs  entreprises  archéologiques 
de  la  plus  haute  importance  ont  marqué 
le  commencement  de  notre  siècle  :  les  suf- 
frages  de  TEuit^e  entière  ont  assez  dédom* 
mage  rillustre  Commission  d^Égypte  des  fa- 
tigues sans  n^nbre  que  tant  d*années  de 
iravauît  et  de  recherches  lui  ont  causées.  Un 
succès  si  flatteur  encouragera  les  jeunes  sa- 
vans :  il  n'est  peut-être  pas  menus  beau  de 
marcher  à  la  gloire  par  le  secours  de  l'éru- 
dition ,  que  de  s'immortaliser  par  Fascendant 
du  génie. 

UHîÈteire  des  Iles  fonknnei  est  du  petit 
nombre  des  ouvrages  modernes  où  Ton  s'est 
occupé  à  la  fois  de  recherches  topographi- 
ques et  de  documeûs  archéologiques.  L'au- 
teur, M'.  S***  5  qui  joignait  à  du  savoir  un 


I 
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esprit  distingué  ^  un  jugement  sain  et  une 
assez  grande  facilité  de  style  ^  ne  pouvait 
choisir  un  sujet  plus  propre  à  exciter  l'in- 
térêt général. 

Donner  rhistoiie  complète  des  Iles  Ionien- 
nes ,  c'était  réveiller  des  souvenirs  cliers  au 
monde  savant }  c'étak  rendre  à  ces  antiques 
domaines  des  arts  et  de  la  valeur  ^  un  tribut 
d'attention  mérité.  Choisi  par  le  chef  de  l'an- 
cien gouvememefnt.  pour  recueillir  sur  les 
lieux  mêmes  des  notions  nécessaires  à  Texé-- 
cution  d'un  u*avail  si  précieux  ,  l'auteur  ^ 
aidé  par  les  lumières  de  l'hisioire  ^  a  pu  s'as- 
surer encore  par  lui-même  d'une  jR>ule  de 
détails  intéressans  qu'un  témoin  oculaire  peut 
seul  bien  connaître  ;  aussi  son  ouvrage  se  fait- 
il  remarquer,  tontensenible,  par  la  précision 
des  dates ,  Te^ûctitude  des  faits ,  et  surtout 
par  une  érudition  sans  pesanteur.  Il  est  glo- 
rieux poiur  moi  de  pouvoir  attacher  mon  nom 
à  l'eptreprise  honorable  d'un  camarade  y  et  Je 
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ne  doute  pas  que  les  circonstances  présentes 
donnant  encore  un  nouveau  prix  à  cet  ou- 
vrage ,  ne  rélèvent  bientôt  à  la  réputation 
qu'il  a  le  droit  d'attendre. 

En  effet,  que  de  grandes  idées  se  présen- 
tent simultanément  à  l'esprit  au  nom  seul  de 
ces  Iles  I  Ithaque ,  Corcyre  ,  Leucade ,  Cé- 
phallénie ,  Gythère  et  Zacinthe  formaient  des 
royaumes  et  des  états  florissans  avant  même 
les  premières  époques  historiques ,  et  quand 
on  ne  mesurait  pas  l'importance  des  états 
sur  leur  surface  ;  on  les  voit  ensuite  prendf^e 
part  à  tous  les  grands  événemens  de  la 
Grèce  :  plus  tard  elle  jouent  un  rôle  impor- 
tant dans  les  guen^es  des  Romains  et  s'attirent 
la  bienveillance  de  ces  vainqueurs  du  monde 
connu  :  enfin ,  lorsque  l'univers ,  bouleversé 
par  les  hordes  du  Nord ,  retombe  tout  à 
coup  dans  une  barbarie  non  moins  grande 
que  celle  des  premiers  tems ,  ces  îles  se 
signalent  encore  :  éclairées  de  bonne  heure 
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parjies  lumières  de  FEvangile  ,  elles  servent 
long-tems  de  rempart  et  d'asile  à  la  foi  chré^ 
tienne.  L'empire  grec  ,  sapé  jusque  dans 
ses  fondemëns  par  tous  les  élémens  possibles 
de  destruction ,  cède  à  l'influence  de  Maho* 
met  n  9  et  succombe  après  une  lente  agonie  : 
les  Iles  Ionienne^  ^  cependant  y  se  soutiennent 
toujours  9  elles  reprennent  de  Tëclat  sous  la 
protection  de  Venise  j .  leurs  soldats  et  leur 
marine  font  souvent  pâlir  le  Croissant  ^  mais 
elles  partagent  enfin  les  revers  de  leur  protec- 
trice, comme-  elles  avaient  coopéré  a  sa  gran- 
deur ;  leur  sort,  attaché  k  celui  de  la  républi- 
que  la  plus  ingénieuse  et  la  plus  habile  qui 

fut  jamais  ,  devint  moins  heureux  sur  les 

> 

demiers-tems ,  lorsqu'une  occupation  étran- 
gère., à  la  suite  d'une  grande  cpmiiM>tion 
politique,  sembla  leur  promettre  tout  à  coonp 
une  splendeur  nouvelle.  Hélas  !  cette  attente 
ne  fut  point  réalisée^  et ,  passant  subitement 
de  l'espérance  au  découragevient  et  m  àései- 


/> 
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poir  y  les  habîtans  infortunés  des  Sept*lles 
ont  éprouvé  tant  de  vicissitudes  et  d'al- 
ternatives,  qu'à  ce  titre  seul ,  l'histoire  de 
leur  pays  présenterait  déjà  mille  attraits  ; 
des  considérations  politiques  se  joignent  au- 
jourd'hui à  Tintérét  historique ,  et  l'époque 
où  le  monde  a  les  yeux  tournés  vers  la  Grèce 
et  sur  les  mers  qui  l'avoisinent ,  ne  pouvait 
êtr^que  favorable  à  la  publication  d'un  ou- 
vrage qui  roule  entièrement  sur  elle. 

M''.  S**^  a  su  profiter  habilement  de  la  liai- 
son qui  existait  naguère  entre  ces  provinces 
maritimes  et  les  divers  états  hdOiéniens  ^  pour 
donner  à  son  ouvrage  un  nouveau  coioris  , 
puisqu'il  est  vrai  que  les  souvenirs  antiques 
jettent  un  charme  toujours  puissant  sur  les^ 
productions  du  génie.  Parcourons  avec  lui 
tolitè  ia  période  historique  de  ces  contrées  fa- 
meujses  ;  cette  espèce  de  récapitulation  offrira 
1er  double  avantage  de  fdire  connaître  au 
iectenrk  HMPched^un  ouvrage  si  important/ 
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€t  de  réunir ,  dans  un  même  tableau  ^  tous  les 
aperçus  qui  y  sont  détaillés.  Je  diviserai  mon 
analyse  en  deux  parties  :  la  première  com- 
prendra l'histoire  des  événemens  mémorables 
dont  les  Iles  Ioniennes  ont  été  le  théâtre , 
depuis  les  tems  fabuleux  jusqu'aux  pre- 
mières expéditions  des  croisés  ;  dans  la  se- 
conde y  je  résumerai  les  faits  qiii  s'y  sont 
passés  depuis  la  prise  de  Corfou  par  le  cé- 
lèbre Roger  y  conquérant  de  la  Sicile  ,  jus- 
qu'à nos  jour«. 

Corcy  re ,  cette  ancienne  colonie  des  Phéa- 
cîens  qui  se  nomma  d'abord  Drepanum  et 
Schérie ,  fut  de  tous  les  tems  là  plus  floris- 
sante des  îles  de  la  mer  Ionienne.  Homère 
fait  l'éloge  du  caractère  hospitalier  de  ses  ha- 
faîtans,  et  des  vertus  de  leur  roi.  Lorsque 
Ulysse ,  échappé  aux  enchâutemens  de  Ca- 
lypso ,   se  dirige  vers  sa  chère  Ithaque ,  le 
poète  suppose  qu'il  est  jeté  sur. les  côtes  des 
Phëaciens ,  que  ceux-ci  l'accueillent  avcd  bie»- 

Hist  des  Iles  Ioniennes  et  Atias,  b 
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veillance ,  et  que  le  roi  Alcinous  et  sa  fille 
Nausicaé  se  distinguent  surtout  par  les  égards 
qu'ils  témaîgiient  au  héros .  Cependant  ^  avant 
cette  époque  y  et  dès  TétahUss^nent  des  Phéa* 
ciens  à  Schérie ,  la  chronologie  des  tems  far 
buleux  cite  déjà  le  roi  Nausithoûs  ,  chef  de 
cette  nation  y  comme  Vxm  des  princes  qui  ao- 
compagnèrcfit  Jason  dans  la  Coichide^  et 
coopérèrent  à  la  conquête  de  k  toison  d'ex*. 
Schérie  fut  long-temis  heureuse  et  tranquille j 
enrichie  par  le  commerce  et  l'industrie  de  ses 
habitans ,  elle  fut  étnngèœ  aux  démêles  san- 
glans  qui  présidèrent  a  la  naissance  de  la 
plupart  des  petites  républiques  helléniennes. 
Mais  les  Corinthiens ,  encouragés  pw  le  voi- 
sinage et  séduits  par  la  beauté  du  climat  et  1» 
fécondité  du  sol,  envoyèrent  bientôt  dans 
Il  le  une  cc^onie.  nombreuse  sous  les  ordres 
de  Chersocrate.  Jamais  entreprise  n'avait  été 
coQGeriée  sous  des  auspices  plus  favorables* 
La  famiUe  des  fois  phéaciens  venait  de  s'é- 
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teindre ,  et  les  principaux  de  là  nation  choi- 
sirent le  chef  étranger  pour  leur  souverain. 
De  là  y  sans  doute ,  les  prétentions  de  Co- 
rinthe  sur  File  de  Schërie  ;  une  lutte  y  terrible 
par  sa  durée  et  racharnement  des  partis, 
commença  bientôt  entre  ï  ancien  domaine  des 
Phëaciens ,  et  la  cité  grecque  qui  se  regar- 
dait comme  la  créafrice  du  gou^ernenwnt  et 
de  la  sjdendeur  de  Tile.  Schërie  j  sous  le  nou- 
veau nom  de  Corcyre  ^  s'éleva  auplus  haut 
degré  de  puissance  et  de  gloire  ^  alliée  de  Sy- 
racuse j  doBt  elle  se  glorifiait  de  partager  Fo- 
rigine ,  elle  envoya  au  secours  de  cette  ville , 
menacée  par  le  tyran  de  Gela  j  une  flotte 
puissante  y  qui  délivra  momentanément  les 
Syracnsains. 

Peu  de  tems  a|»rès ,  commença  la  seconde 
guerre  de  Corcyre.et  de  Corinthe  j  les  crimes 
et  les  perfidies  du  tyran  Périandre  c[ui  régnait 
dans  cette  ville ,  et  de  son  fils ,  élu  rci  des 
Corcyréens ,  donnèrent  Heu  à  ces  débats  y  qui 
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se  terminèrent  k  l'avantage  de  Corcyre.  Ce- 
pendant ,  il  est  triste  que  les  Corcyréens ,  dont 
les  efforts  eussent  pu  seconder  puissamment 
le  courage  des  autres  républiques  grecques , 
menacées  par  les  troupes  formidables  de 
Xercès ,  se  soient  souillés  à  cette  occasion 
d'une  lâcheté  que  la  postérité  ne  leur  par- 
donnera point  ;  ils  gar(}èrent  une  sorte  de 
neutralité  politique ,  dont  les  suites  ne  pou- 
vaient que  devenir  funestes  à  la  cause  com- 
mune. 

Peu  de  tems  après  la  mémorable  journée 
de  Salamine ,  Thémistocle ,  sacrifié  à  la  haine 
de  ses  ennemis ,  se  réfugie  à  Corcyre ,  dont 
il  avait  déjà  mérité  la  reconnaissance  par  un 
jugement  favorable  à  la  république.  Ce  ^and 
homme  ne  quitta  sa  retraite  que  pour  aller 
mourir  en  Perse ,  en  donnant  à  sa  patrie  un 
nouvel  exemple  de  dévouement  et  de  ma- 
gnanimité. Les  Corcyréens ,  dont  la  politique 
d'Athènes  entretenait  la  rivalité ,  remporté- 
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rent  encore  de  grands  avantages  sur  les  flottes 
de  Corinihe  ;  ils  se  consolidèrent  dans  la 
possession  de  Leucade ,  qu'ils  occupaîejit  en 
commun  avec  le^  Coriiathiens  y  et  lorsque  les  ^ 

débats  de  Sparte  et  d'Athènes ,. si  fimestes^à 
*  la  puissance  de  cette  dernière  ,  embrasèrent 
le  Péloponèse ,  Corcyre  se  déclara  pour  les^ 
Aihëniens ,  en  entraînant  dans  cette  ligue 
les  insulaires  de  Zacynthe ,  sur  lesquels  l'an- 
cienne Schérie  exerçait  depuis  long-tems  une 
sorte  de  domination. 

Les  vicissitudes  de  la  guerre  et  les  intri- 
gues de  Gorinthc^  faillirent  perdre  à  jamais 
les  Corcyiîéens  ;  ceux-ci  accompagnèrent  Far- 
mée  athënieniu^  en  Sicile ,  et  leur  viHe  devint 
l'arsenal  d'Athènes  pour  cette  çxpédipon. 
La  victoire  d'iEgos-Potsjmos ,  qui  ouvrît  les 
portes  d'Athènes  à  Lysandi:e  ^  réduisit  à  la 
demièviB  extrémité  tous  les  alliés  de  cette 
malheureuse  république  ;  mais  les  Gonon  ^  les 
Chabrias  et  les  Timothëe  rendirent  bientôt  k 
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la.  ville  de  Minerve  sa  spleudeur  et  sa  piiis- 
sani^e.  Vainement  Lacédémone  s'efforça- 1- 
elle  dans  la  suite  de  se  venger  de  Corcyre  : 
^  Stésiclès  et  Iphicrate  secoururent  à  tems  leur 

généreuse  atliée ,  et  les  phalanges  de  Sparte 
furent  dissq)ées.  La  paix  succéda  à  tant  d'o- 
rages  j  et  les  Corcyréens  contractèrent  de 
nouvelles  alliances  :  ils  s'unirent  aux  Gorin- 
thiens ,  ainsi  qu'aux  habitans  de  Leueade  y 
pour  délivrer  Syracuse  du  joug  tyrannique 
de  Deny s  le  jeune ,  et  Timoléon  y  qui  dirigeait 
cette  entreprise  y  se  couvrit  d'une  gloire  im- 
mortelle en  triomphant  ponr  la  cause  de  1» 
liberté. 

AristDte  trouva  à  Corcyre  uh  refoge  assuré 
contre  la  haine  des  Grecs ,  et  son  illustré  dis- 
ciple vint  Fy  visiter,  comme  pour  préluder  ii 
ses  brillans  exploits. 

Cependant ,  après  avoir  usurpé  la  puissance 
souveraine  à  Syracuse  y  Agathocles  y  fameux 
par  sa  cruauté  y  sa  gloire  militaire  et  son  m- 
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tttiable  ambition  ,  attaqua  tout  à  coup  FSIe 
de  Corcyre  ,  qui  ne  put  résister  à  iltie  pa- 
reille surprise.  Lé  tyran  y  laissa  une  forte 
garnison  et  retourna  en  Sicile  :  mais  les 
G^rcyréens ,  indigttés  d'un  pareil*  af](rom  y  se 
sotdevèreni  contre  les  troupes  d'Agathocles 
et  recouvrèrent  Imit  indépendance.  Peut-être 
qu'ils  iiMlIfaient  payé  cher  cette  généreuse  au- 
dace j  si  d'autres  spins  n'avaient  occupé  leur 
ennemi  ;  celui  -  ci  légua  ssl  vengeance  à 
Pyrrhms ,  et  ce  prince ,  qui  avait  épousé  la  iille 
du  tyran ,  profita  de  l'absence  des  vaisseau?c 
corcyrëens  eniployés  à  une  expédition  en 
Crète ,  pour  s'emparer  de  l'ile.  Bientôt,  en- 
traîné par  l'amonr  des  conquêtes,  Pyrrhus 
saidt  ^  pour  passer  en  Itafie ,  Toccasion  que 
lui  présentaient  les  Taremins  ;  maître  de  Cor- 
cyre ,  il  se  fit  suivre  par  la  ibtte  des  vaincus  ; 
mais  battu  sur  mer  par  les  Garthaginms ,  et 
sur  terre  par  les  Romains ,  il  itu  obligé  de  re- 
tourner en  Êpire  5  et  les  CJoreyréens  trouvèrent 
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peu  de  tems  après  Foccasion  d'échapper  k  sa 
domination.  Libres  encore,  ils  conservèrent 
leur  indépendance  et  leur  tranquillité  jusqu  a 
Fépoque  des  premières  expéditions  des  Ro- 
mains en  Grèce.  Soumis  par  les  troupes  il- 
lyriennes ,  Corcyre  implora  le  secours  de 
Rome  ,  et  le  sénat,  déjà  irrité. contre  les  bar- 
bares ,  envoya  sur-le-champ  une  a.r|iiée  qui 
les  soumit.  L'ile ,  dont  la  garde  était  confiée 
à  un  général  illyrien ,  fut  délivrée  sans  com^ 
bat ,  parce  que  le  chef  livra  ses  troupes  et  les 
forts  au  consul.  Dès- lors  Corcyre  fut  consi- 
dérée comme  l'alliée  de  Rome  j  elle  prit  part 
aux  guerres  de  cette  république  contre  Phi- 
lippe II ,  roi  de  Macédoine ,  et  plus  tard , 
contre  son  fils  Pewe.  Les  Corcyréens  aidè- 
rent aussi  M ummius  à  s'emparer  de  Corinthe  ; 
ils  contribuèrent  à  la  destruction  de  cette  ville^ 
toujours  leur  rivale  et  leur  implacable  en- 
nemie. Enfin ,.  lorsque  toute  la  Grèce  fut 
réduite  en  province  romaine ,  Corcyre  jouis** 
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sait  encore  d'une  ombre  de  liberté  ,  sous  le 
titre  d'alliée  des  Romains. 

Ici  finit  la  période  des.  prospérités  de  cette 
île  célèbre  :  toujours  avides  de  liberté  ^  ses  ha- 
bitans  embrassèrent  le  parti  de  Pompée  con- 
tre César  qui  leur  pardonna  :  ils  oublièrent 
ce  trait  de  clémence ,  et  s'unirent  aux  meur- 
triers de  ce  grand  homme ,  contre  Octave  et 
Antoine.  Vainqueurs  sur  mer ,   ils  furent 
obligés  de  se  soumettre  après  la  défaite  de 
leur  parti  dans  les  champs  de  Philippes. 
Heiu^eux  encore  si,  éclairés  par  tant  de  le- 
çons j  ils  eussent  désormais  gardé  une  neu- 
tralité politique;  mais  s'étant  prononcée  en 
faveur  d'Antoine,  dans  la  guerre  des  trium* 
virs ,  Gorcyre  se  perdit  a  jamais.  L'empereur 
irrité  l'attaqua ,  et  s'en  rendit  maître  malgré 
la  plus  vi^ureuse*  résistance.  Il  se  vengea 
cruellemenc  de  la  légèreté  des  Gorcyréons  : 
lesplus  notables  d'entre  eux  fbrént  mis  à  mort  ; 
les  autres  réduits  en  esclavage ,  et  la  journée 
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d'Acûum  vint  leur  ater  tout  espoir  de  déli- 
vrance. 

Depuis  cette  «poque  jusqu'à  leur  conver- 
sion aa  chiistianiame  ,  les  Corcyréens  pu- 
rent à  peine  rœouvrer  quelques-uns  de  leurs 
anciens  privilèges.  Le  séjour  que  fit  Germa- 
nicus  dans  leur  île ,  semblait  devoir  leur  pro- 
mettre nvL  avenir  pkts  heureux ,  sous  les  aus- 
pices de  ce  prince  appelé  au  trône  du  snonde; 
mais  la  jalousie  ombrageuse  de  Tibère  dé- 
truisit bientôt  de  si  douces  illusions  :  Germa- 
nicus  mourut  victime  de  ses  vertus  et  de 
l'amour  des  peuples  :  ses  grandes  qualités 
faumUiaient  le  tyran ,  qui  trouva  les^noyens 
de  se  délivrer  d'un  héros  dont  la  réputation 
&isait  sa  honte.  Caligula  se  montra  d'abord 
favorable  aux  Corcyœ^ïis  ^  ils  obtinrent  quel- 
que adoucissement  k  leurs  maux ,  et  sous  le 
règne  de  Claude  ils  devinrent  à  la  fois  chré- 
tiens et  libres. 

La  république-  de  G>rcyne  ,   relevée  de 
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QOUTeau ,  conserva  ses  privilèges  jusqu'au 
règne  de  Vespasien.  Réduite  à  employer  la 
flatterie  pour  se  ménager  les  faveurs  des  ty* 
ran$  qui  ensanglantèrent  tour  à  tour  le  trône 
du  monde ,  on  vit  le  sénat  corcyréen  frapper 
des  médailles  en  Thonueur  des  Néron  ,  des 
Vitellius  et  de  tant  d'autres  monstres  dont 
les  noms  souillent  les  pages  de  Thistoire. 

Les  Gorcyréens  prirent  part  à  toutes  les 
gueires  que  les  généraux  romains  firent  en 
Europe  et  en  Asie.  Us  combattirent  les  Parthes 
sous  les  drapeaux  de  L .  Y érus ,  et  la  part  qu'ils 
eurent  au  succès  de  cette  campagne  miémo- 
rable  laur  fit  le  plus  grand  honneur.  Us  suî* 
virent  plus  tard  l'empereur  Septime  Sévère 
Gcmtre  ces  mêmes  Parthes ,  et  leurs  phalanges 
se  trouvèrent  à  la  prise  de  Babylone ,  de  Sé^ 
leucîe  et  de  Gtésiphon ,  capitale  des  barbares. 
Le  fruit  de  tant  dd  4|ourdge  et  de  dévouement 
fat ,  pour  les  Cofcyréens ,  une  sécurité  par- 
faite et  une  entière  liberté  de  culte  ;  avantage 
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bien  précieux  dans  ces  tems  de  troubles  où  les 
disciples  de  Jésus- Christ  et  de  Moïse  étaient 
en  butte  aux  mêmes  persécutions.  Il  n'arriva 
rien  de  mémorable  à  Corcyre  y  pendant,  les 
règnes  successifs  de  la  multitude  d'empereurs 
qui  se  succédèrent  depuis  Maximiiien  jusqu'à 
Constantin  dit  le  Grand.   Toujours  valeu- 
reux ,   les  Corcyréens  secoururent  Tempire 
dans  mille  occasions.  Eux  seuls  mirent  en 
déroute  l'armée   des   Goths  qui  menaçait 
rAchaïe ,  et  conservèrent  cette  province  aux 
Romains .  Une  peste  affreuse  fut  le  salaire  d'un 
si  beau  dévouement  :  les  premiers  symptômes 
de  ce  fléau  éclatèrent  dans  l'armée  victorieuse , 
qui  fut  anéantie.  Quelques  soldats  la  rapportè- 
rent dans  leur  patrie ,  et  la  florissante  Corcyre 
devint  en  peu  de  tems  un  vaste  tombeau.  Â 
peine  la  malheureuse  république  commençait- 
elle  à  se  remettre  d'un  si  grand  désastre ,  que 
la  politique  de  Dioclétien  lui  suscita  de  nou- 
veaux malheurs.  Ce  pince  ne  put  voir  sans 
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courroux  le  culte  des  Corcyréens ,  lui  qui 
avait  proscrit  les  nouvelles  croyances  et  leurs 
zélateurs  dans  ses  vastes  états  ;  mais  alors  oc- 

» 

cupé  de  Texpédition  d'Egypte ,  qu'un  rebelle 
avait  soustraite  à  son  empire ,  il  dissimula  sa 
fureur  pour  ne  point  exaspérer  les  Corcyréens, 
dont  il  espérait  un  puissant  appui.  Ceux-ci 
lui  fournirent  effectivement  cinquante  voiles  : 
la  réussite  de  l'entrepriseidésarma  l'empereur , 
et  l'église  de  Corcyre  respira  seule  au  milieu 
de  la  persécution  universelle  qui  fit  donner 
par  les  chrétiens ,  au  règne  de  ce  prince  ,  le 
nom  diere  des  martyrs. 

Enfin  Constantin  parut ,  et  son  avènement 
au  trône  des  Césars  décida  du  triomphe  de 
la  re^iQU  nouvelle.  Les  Corcyréens  frap- 
pèrent *  des  médailles  en  l'honneur  de  ce 
prince ,  qui  dut  sa  gloire  et  sa  renommée  au 
zèle  qu'il  montra  pour  fa  religion  professée 
par  tous  les  historiens  du  tems.  Personne 
n'ignore  qu'il  releva  l'antique  Byzance  pour 
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qu'une  grande  ville  portât  son  nom.  n  fit  de 
cette  cité  nouveUe  le  siège  de  l'empire  ,  et 
cette  translation  hâta  la  décadence  et  la  ruine 
delavieiUe  cité  deRomulus.  Ce  règne,  souillé 
de  crimes  jusqu'alors  inouis ,  est  encore  re- 
marquable par  la  division  du  monde  entre 
les  trois  fils  de  Constantin ,  division  qui  porta 
un  coup  si  funeste  à  la  puissance  romaine , 
et  surtout  à  «la  civilisation. 

Les  barbares  <lu  Nord ,  si  long-t«ms  con- 
tenus ,  ébranlèrent  enfin  de  toutes  parts  cet 
empire  colossal ,  qui  succomba  sous  le  far- 
deau de  son  propre  poids ,  parce  que  des  ins- 
titutions antiques  ne  purent  s'y  mettre  en 
harmonie  avec  les  opinions  nouvelles.   Les 
Corcyréens  fournirent  toujours  leurs  soldats 
et  leurs  vaisseaux  à  l'empire.  Théodose,  qui 
avait  fait  l  épreuve  du  courage  de  ces  insu- 
laires ,  leur  donna  le  premier  rang  panni  les 
Grecs.  Us  énaient  redevenus  plus  puissans 
que  jamais  par  le  nombre  de  leurs  colonies  et 
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retendue  de  leurs  domaines  ;  mais  Genséric , 
d^à  maître  de  lltaUe ,  de  la  Sicile  et  de  la 
Dalmatie ,  se  porta  tout  à  coup  sur  Corcyre , 
qu'il  ravagea.  Uile  entière  tomba  en  son  pou- 
voir ,  et  la  citadelle  résista  seule  contre  les 
efforts  de  ce  cruel  guerrier.  Basilic  ^  amir^d 
des  Grecs,  vînt  bientôt  délivrer  Corcyred'uB 
péril  si  p^saiDt. 

Dans  cestems  d'horreurs  ^  où  ies  ombres  de 
rignoranoe  commençaient  à  s'étendre  sur  le 
monde ,  on  vit  les  Corcyréens  s  associer  à  tous 
les  faits  glorieux  qui  jetèrent  encore  de  loin 
en  loin  quelque  éclat  à  travers  les  ténèbres 
de  la  barbarie.  Bélîsaâne  en  passant  à  Gcncyre 
y  excita  Fenthousiasme  de  la  jeunesse;  elle 
se  rangea  sous  ses.  drapeaux  et  prit  part  à  tous 
les  hauts  faits  militaires  de*  ce  grand  général. 
Totila  j  vainqueur'e&ltalie ,  où  il  ay  ait  étendu 
rodieuse  domination  dès  Gofths  ,  attaqua  la 
Grèce ,  et  €orcyre  fut  saccagée  une  seconde 
fois  ;  mais  ses  <  plaies  farenc  bien  plus,  pro- 


xxxîj         DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

fondes  que  la  première.  Les  barbares  dé- 
truisirent tout ,  et  quelques  milliers  d'habi- 
tans  purent  à  peine  échapper  au  carnage. 
Avides  de  vengeance,  ces  malheureux  saisi- 
rent la  première  occasion  d'en  décharger  le 
poids  sur  les  auteurs  de  leurs  désastres.  Us 
se  joignirent  à  la  flotte  grecque ,  et  attaquè- 
rent les  Goths  devant  Ancône  avec  le  plus 
grand  acharnement.  Cette  journée  fut  déci- 
sive ,  et  par  des  prodiges  de  valeur  ,  les 
Corcyréens  tirèrent  de  leurs  ennemis  une  sa- 
tisfaction éclatante.  Tant  de  malheurs  succes- 
sifs n'avaient  pas  abattu  leur  puissance  :  ils 
combattirent  les  Dalmatés ,  que  la  faiblesse 
de  l'empire  grec  encourageait  au  brigandage  ; 
ils  contribuèrent  aux  succès  d'Héraclius  sur 
les  Perses ,  puis  à  ceux  de  Constant ,  deuxième 
du  nom ,  sur  les  Sarrasins  j  enfin  à  la  déli- 
vrance de  Constantinople  ,  assiégée  par  ces 
mêmes  barbares ,  sous  le  règne  de  Léon  llsau- 
rien.  H  serait  trop  long  d'énumérer  les  ser- 
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vices  que  ces  insulaires  rendirent  aux  Grecs 
vers  les  derniers  tems  de  leur  empire.  L'an- 
leur  n'a  omis  aucune  de  ces  circonstances  mé- 
morables j  et  son  ouvrage ,  en  présentant  un 
tableau  fidèle  de  l'histoire  des  Iles  Ioniennes , 
offre  en  même  tems  l'analyse  succincte  de 
ceux  des  événemens  du  moyen  âge  ^  qui  ont 
entre  eux  une  sorte  de  connexité. 

L'île  de  Céphallénie  offre  moins  de  sou- 
venirs, encore  que  ses  habitans,  sans  avoir 
jamais  atteint  le  haut  degré  de  splendeur,  où 
ceux  de  Corcyre  étaient  parvenus  ^  aient  aussi 
des  titres  à  la  gloke.  La  tradition  des  tems 
fabuleux  leur  donnait  pour  ancêtres  une  co- 
lonie de  Curetés ,  peuples  dont  l'origine  se 
fera  dans  la  nuit  du  passé.  Les  Tbébains  ^ 
soiks  les  ordres  d'Amphitryon ,  chasaènent  de 
Tile  ces  premiers  possesseurs.  Céphallénie 
se  nommait  alors  Téléboa ,  et  Céphalis ,  dont 
les  iktions  d'Ovide  ont  immortalisé  la  mér 
moire  ,  lui  donna  son  nom ,  qu'elle  a  cqbp- 

Histoire  des  lits  Ioniennes ,  et  Atlas.  e 
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serve  ;  depuis ,  subjuguée  par  Laërte ,  elle  ût 
partie  du  domaiue  de  son  fils.  Le  royaume 
dlthaque,  agrandi  par  les  conquêtes  de 
Laërte ,  comprenait  alors ,  outre  Géphallënîe 
et  Ithaque  ;  Zacyuthe ,  Dulychium  et  la  puî^ 
santé  ville  de  Néryte,  dans  cette  partie  de 
rAcamanie  qui  forma  depuis  Tîle  de  Leu- 
cade.  Ulysse  conduisit  au  siège  de  Troie 
douze  vaisseaux  armés  '^  et  les  Céphallënièns 
se  distinguèrent  sous  la  conduite  de  ce  mo- 
narque astucieux^  dont  la  prudence  ooii* 
somma  la  ruine  de  Priam. 

Après  vdngt  années  d'absenœ  et  des  plus 
étonna ns  revers,  Ulysse  revit  sa  patrie  et  céda 
la  couronne  à  son  fiLs  Télémaque  ;  mais  le 
royaume  qu'il  avait  illustré  ne  subsista  pas 
long*-tems  :  l'histoire  ne  fait  plus  mention 
cPIthaque  depuis  cette  époque;  Géphallé-» 
nie  s'érigea  en  république  et  son  ancienne 
dominatrice  devint  sa  tributaire  à  son  tour. 
Alliés  de  Corinthe  y  les  Céphalléniens  pana- 


J)ISGOUKS  P&ELIMrNAIRE. 

gèrent  les  désastres  de  cette  r^ubiiqne ,  dans 
ses  démêles  avec  Coreyre.  Lorsque  tous. les 
états  de  la  Grèce  prirent  parti  pour  Athènes 
ou  Laoédémoue  dans  la  gueire  du  Pëlopo^ 
nèse  j  Cé]^ialléBie ,  fidèle  à  sou  ancienne  al- 
liance 5  suivit lafortunedeCorinthe ,  qui  avait 
suscité  cette  sanglante  querelle,  et  sedeclam 
avec  elle  en f faveur  des  Spartiates  jamais  dqs 
Touveiture  de  la  campagne ,  la  flotte  .d'A-r 
thènes  s'empara  de  l'ile  et  de  ses  quatre  cités 
qui  formaient  autant  d^^rréimbliques.  Les  Gé? 
phaUéniens^  firent  dès«târs  partie.de  la  ligue 
^A^èaes  ;  leurs:  troupes  étaient  au.  $iége  de 
Lieucas  j  que  les  Atb^'ens  furent  obligés  de 
bmr  dans .  la  sixième  année,  doi  ia  goerre. 
Fendant  le  long  imervalle  qui  sépare- cette 
époque  des  premièresi  expéditîona  t  romaines 
en  Grèce>  Gépkallénie/  alliée  deuGorayce^ 
éprouva  le  même  sort ,  et  participa  plus  ou 
moins,  aux  ^Qtrepi^ises' ou  aux  traités  de  cette 
dernière. 
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Lorsqu'après  avoir  ravagé  TÉtolie  et  FAm- 
bracîe  ,  le  roi  de  Macëdoine ,  Philippe  II , 
fier  de  sa  puissance ,  et  poussé  par  un  esprit  de 
vertige  àdéfiet'  les  Romains ,  tenta  la  réduction 
de  Céphallénie ,  les  insulaires  se  couvrirent 
d'une  gloire  immortelle.  Le  siège  de  Palée, 
qu  ils  soutinrent  avec  une  constance  héroï- 
que ,  découragea  le  monarque  ennemi  ^  celui- 
ci  abandonna  son  entreprise  après  avoir  perdu 
Félite  des  troupes  qu'il  avait  conduites  à  cette 
expédition.  Céphallénie  ,  alliée  des  Êtoliens, 
combattit  avec  eux  contre  Rome  et  se  soumit 
au  consul  Fulvius  qui  lui  accorda  la  paix. 
Mais  la  ville  de  Samé ,  l'une  des  plus  florissan- 
tes de  l'île ,  s'étant  révoltée ,  Fulvius  quitta 
aussitôt  r Acamanie  pour  la  réduire  à  l'obéis- 
sance. Jamais  siège  ne  fut  plus  meurtrier  : 
animés  d'une  ardeur  égale  ^  les  assiégés  et  les 
assiégeans  firent  des  prodiges  de  valeur.  Ce-- 
pendant  Samé  fîit  enfin  obligée  de  se  rendre  ^ 
après  une  lutte  des  plus  opiniâtres  ^  cette  ville 
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fiit  saccagée  et  ce  qui  resta  de  ses  habitans 
fut  réduit  en  esclavage. 
L'histoire  ancienne  ne  fait  presque  plus 

_  • 

mention  de  Céphallénie  j  cette  île  appartint 
successivement  aux  empereurs  de  Rome  et 
de  Constaniinople  ^  ravagée  par  les  barbares  à 
diverses  époques ,  elle  était  presque  ignorée 
depuis  plusieurs  siècles ,  lorsque  les  premières 
expéditions  des  Latins  ,  dans  les  guerres  sa- 
crées du  moyen  âge ,  lui  rendirent  une  partie 
de  son  antique  célébrité. 

Voyons  cependant  quelles  furent  les  an- 
ciennes destinées  de  Cythère  ,  de  Leucade  , 
de  Zacynthe  et  de  Naxos.  Que  de  brillantes 
actions  nous  rappelle  chacune  de  ces  iles! 
Cythère  y  qui  donna  son  nom  à  la  reine  des 
Amours  ;  Leucade ,  dont  les  rochers  y  battus 
par  les  flots  de  la  mer ,  sont  immortalisés  par 
la  fin  tragique  d'une  dixième  muse  j  Naxos , 
non  moins  illustrée  par  le  culte  de  Bacchus , 
que  par  les  consolations  prodiguées  par  ce 


^  I 
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Dieu  à  la  belle  Ariane.  Ces  îles  nous  offrent 
toutes  quelque  gracieux,  souvenir;  à  leur  nom 
seul  y  ridée  franchit,  pour  ainsi  dire'^  Tes- 
pace  immense  des  siècles,  et  se  reporte  à  cet 
âge  des  illusions  poétiques ,  où  Vénus ,  port^ 
sur  les  flots  écumans  qui  lui  donnèrent  nais- 
sance y  toucha  pour  la  première  fois'  an  sol 
heureux  où  sa  présence  devait  appeler  le  bon- 
'  heur  ;  mais  ces  rêves  font  sentir  avec  plus  d'a- 
mertume encore  toute  l'horreur  de  Fétat  pré- 
sent  de  ces  mêmes  liaxx,  que  ringénieuse 
antiquité  avait  embellis  du  charme  de  ces  ai- 
mables fictions.  Cythère  et  Naxos,  qu'est 
devenue  la  majesté  de  vos  temfrfes?  Zacyn-^ 
the,  quelles  mains  barbares  ont  désolé  tm 
campagnes ,  et  converti  en  arid^  bruyères 
les  bosquets  enchantés  qui  t'ombrageaient  au« 
trefois  ?  Le  tems  et  les  révolutions  ont  donc 
englouti  jusqu'aux  moindiiss  vestiges  de  votre 
splendeur  ,  et  ce  désastre  ^ra-t41  jamais  ré- 
paré i  Le  soeptredetfer  du  despotisme ,  ou  la 
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confusion  sanglante  de  Tanarchie ,  avaient 
tour  à  tour  dégradé  vos  citoyens  et  désolé  vos 
dtës;  contrées  malheureuses,  vous  conçûtes  un 
moment  la  chimérique  espérance  de  renaître 
à  la  gloire  sous  Tinfluepce  dç  la  liberté^  vou« 
appeliez  avec  transport  quelque  peu^de  civi- 
lisé qui  vous,  la  pût  rendre  ;  il  s'en  est  trouvé 
un  ^  mais  plus  barbare  cent  fois  que  ces  fa- 
rouches  Ottomans  dont  vous  redoutiez  la  do- 
mination  !  De  quel  prix  a*t--il  récompensé 
votre  confiance  !!!..•• 

Revenons  à  l'histoire  de  ces  iles  ;  tel  est 
lefifet  c[ue  le  contraste  â&  leur  éclat  passé 
avec  leur  dégradation  actuelle  présente  k  l'es* 
prit  y  qu'il  est  presque  impossible  de  s'y  sartê- 
ter  sans  émotion.  i 

Gythère  était  dans  l'origine  une  colonie  de 
Phéniciens.  Elle  fut  célèbre  dans  l'antiquité , 
et  par  les  autels  que  divars  peujdes  y  avaient 
élevés  à  Vénus ,  et  par  le  séjour  qu'y  firent 
Hélène  et  Paris  après  leur  fuite  de  Lacédé- 
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mené.  Ces.  deux  amans  y  bâtirent  un  temple 
à  la  déesse ,  pour  obtenir  d'elle  une  naviga- 
tion heureuse  et  de  longs  amours.  Enrichie 
par  les  offrandes  de  tous  les  peuples ,  et  fa- 
meuse par  la  vénération, de  son  culte,  Cy- 
thère  borna  toujours  ses  prétentions  à  une 
sorte  de  supériorité  religieuse  :  elle  ne  fut  ja- 
mais  d'une  grande  importance  politique.  Les 
Lacédémoniens  s'y  établirent  dès  les  premiers 
tiems  de  leur  république ,  et  la  conservèrent 
toujours  depuis  cette  époque.  Us  en  furent 
néanmoins  dépossédés  plusieurs  fois  par  les 
Athéniens ,  mais  ils  parvinrent  toujours  à  la 
recouvrer ,  même  en  sacrifiant  quelques  au- 
tres avantages ,  parce  qu'ils  sentaient  combien 
cette  position  était  favorable  à  leur  marine. 
Cythère  subit  le  joug  des  Romains  ,  lorsque 
la  Grèce  fut  envahie  par  ces  conquérans  ,  et 
fit  ensuite  partie  de  l'empire  de  Constantin 
nople  5  son  peu  d'étendue  ,  ou  plutôt  l'ari- 
dité d'une  partie  de  son  territoire ,  ne  permit 
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jamais  cpie  cette  île  jouât  un  grand  rôle  dans 
les  guerres  des  anciens  Grecs  :  les  mêmes  rai- 
sons Tempechèrent  plus  tard  ^de  se  signaler 
contre  les  ennemis  qui  convoitèrent  sa  pos- 
session. 

Leucade  florissait  au  tems  d'Homèrie^ 
comme  leprouventdiyers  passagesde  ce  grand 
poète  j  elle  i>'était  d'abord  cju'une  presqu'île 
de  r  Acamanie  :  ses  habitans  la  séparèrent  du 
continent ,  et  le  cours  tardif  des  siècles  a 
presque  rétabli  les  choses  dans  leur  ancien 
ét^t.  Cette  île  dépendait ,  au  commencement  9 
de  Corcyre  et  de  Corinthe  ^  elle  appartint 
dans  la  suite  à  cette  dernière  république.  Les 
habitans  de  Leucade  figurèrent  dans  toutes 
les  guerres  de  la  Grèce ,  soit  comme  alliés  de 
Corcyre ,  soit  comme  auxiliaires  de  Corinthe. 
Ils  envoyèrent  un  corps  nombreux  en  Sicile , 
lorsque  les  deux  républiques ,  qui  les  com- 
mandaient ensemble  gutgur  à  tour,  armèrent 
en  faveur  de  Syracuse  pour  détrôner  le  ty- 
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ran  Denys  le  jeune.  Ravagée  par  Philippe , 
ensuite  par  les  Etoliens ,  LeUcadle  fit'  partie 
du  domaine  de  Corcyre  jusqu'à  Tépoque  des 
premières  irruptions  des  barbares.  Son  sort 
fat  déplorable  depuis  ce  moment  :  prise  et 
reprise  successivement ,  elle  ne  jouit  presque 
d'aucune  tranquillité.  Enfin,  elle  passa  au 
pouvoir  des  ducs  qui  régnèrent  à  Corfou. 

Les  plus  anciennes  traditicHis  désignent 
Zacynthos ,  l'un  des  fils  de  Dardânus ,  comme 
le  premier  des  princes  qui  régna  à  Zacynthe , 
et  qui  lui  donna  son  nom.  Il  vînt  s'y  fixer,  à 
la  tête;  d'une  colonie  phrygienne ,  et  Laërte 
en  enleva  la  souveraineté  à  ses  descendans. 
Les  Zacynthiens  suivirent  Ulysse  dans  la 
Troade ,  et  se  distinguèrent  par  leur  valeur. 
Sous  le  règne  de  Télémaque ,  Tile  entière , 
déjà  indépendante  du  gouvernement  d'Itha- 
que ,  s'érigea  en  république  et  '  s'éleva  rapi- 
dement à  un  très-haut  degré  de  splendeur. 
Pendant  que   Polycrate  tyrannisait  les  Sa- 
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miens ,  on  voit  déjà  Zacynthe  maîtresse  d'une 
partie  de  File  de  Crèle.  Bientôt  ^  étendant  au 
loin  ses  colonies  et  son  commerce ,  lat  repu-- 
blique  fonda  Sagonte  et  Zacantfaa  en  Ibérie  9 
plus  tard,  elle  fit  alliance  ayec  les  Athéniens  ; 
et  ses  guerriers  ^  fameux  par  leur  adresse  à  se 
servir  de  la  fronde  et  à  lancer  le  javelot  ^  servi, 
rent  toujours  utilement  la  cause  de  cette  fîère 
rivale  de  Lacédémoné.  Aussi  long^tems  que 
la  Grèce  florissante  conserva  son  indépen- 
dance, Zacynthe  fut  régie  par  sespropres  Ids} 
mais  k  l'époque  de  la  guerre  sociale  ^  si  désas- 
treuse pour  la  puissance  macéijbmenne  dont 
elle  hâta  la  chute ,  Zacynthe  s'étant  déclarée 
en  faveur  des  Achéens ,  fut  soumise  par  le 
consul  Levimis  et  donnée  à  TEtolie  :  les  peu- 
ples de  cette  province,  dont  {.'esprit  turbulent 
égalait l'inoonstanee  et  la  versatilité^  se^éta* 
ehèrent  du  parti  de  Rome  pour  s'unir  à  Per-- 
sée,  demiœ  sucoessc^  d'Alexandre ,  «sur  le 
trône  de  Thessaldqique  :  Zacynthe  fox  entrai* 
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née  dans  celte  ligue ,  et  subît  la  loi  du  vain- 
queur. Depuis  ce  moment ,  elle  n'eut  plus  ni 
sénat  ni  liberté.  Réunie  à  l'empire ,  et  sou- 
mise au  préteur  de  TAchaïe,  elle  partagea 
toutes  les  vicissitudes  et  tous  les  malheurs  de 
ce  département ,  lorsque  les  barbares  s'en  dis- 
putèrent la  possession.  Les  Zacy nthiens,  ainsi 
enchaînés ,  tombèrent  dans  une  sorte  d'ou- 
bli ;  à  peine  si  leur  nom  figure  dans  les  an- 
nales du  Bas-Empire.  La  perte  de  leur  liberté 
causa  leur  dégradation  morale,  et  comme 
on  les  avait  vus  se  distinguer  entre  les  Grecs , 
par  leur  courage  y  au  jour  de  leurs  prospérités , 
on  les  vit  partager  leur  avilissement  au  téms 
de  leurs  revers. 

Il  nous  reste  encore  à  dire  quelques  mots 
de  Naxos  ;  quoique  sa  position  géographique 
l'isole  entièrement  des  Iles  Ioniennes  ,  l'au- 
teur a  cru  devoir  la  comprendre  dans  son  ou- 
vrage ,  et  les  archéologues  lui  sauront  gré  de 
cette  augmentation.  L'importance  de  Naxos 
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dans  tous  les  levas  j  son  étendue ,  sa  situation 
au  centre  de  FArchipel ,  et  surtout  le  rôle 
qu'elle  a  joué  dans  les  guerres  du  moyen  âge , 
la  rendent  bien  digne  d'une  attention  parti- 
culière. Cette  île  avait  été  illustrée  par  les  fic- 
tions des  anciens  :  il  n'est  personne  qui  ne 
sache  et  les  honneurs  qu'on  y  rendait  à  Bac- 
chus  j  et  comnoient  l'ingrat  Thésée  y  aban- 
donna la  belle  Ariane.  Repasserai  sous  silence^ 
et  la  fable  de  l'invasion  dés  fils  de  Borée ,  et 
celle  d'Orthus  et  Ephiatte  ,  ces  deux  géans , 
fils  de  Neptune  et  d'Iphimédie ,  qui  chassèrent 
les  usurpateui'S,  Tous  ces  faits ,  antérieurs 
aux  époques  réellement  historiques,  sont  du 
domaine  des  poètes ,  et  ne  doivent  point  oc* 
cuper  le  burin  de  Clia.  Je  me  bornerai  donc 
à  paorler  de  l'expédition  des.Cariens  qui  s'em-* 
parèrent  de  l'âe,  alors  nommée,  Strpngylos^ 
par  allusion  à  sa  forme  presque  ovale  ;  ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  Naxos  ^  qui  était  aussi 
celui  de  leur  roi.  Plusieurs  écrivains  font  dé- 
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river  ce  nom  d'une  axrtxe  source  )  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'ejcaminer  la  valeur  de  leurs 
assertions  ;  il  aous  suffira  de  dire  qu'après 
quelques  générations ,  une  colonie  de  Guy* 
diais  s'établit  à  Naxos ,  et  que  ceuxKîi  furent 
dépossédés  à  leur  tour  par  les  habitans  de 
Rbodes.  Ces  événemens  '  som  encore  assez 
obscurs  :  beaucoup  de  circonstances  fabu- 
leuses y  sont  mêlées/  Après  les  Rhodi^is  ^ 
les.peuples  de  Tlonie  s'emparèrent  de  Naxos , 
et  lui  donnèrent  des  fois  de  leur  nation. 
Enfin  cette  île  s'érigea  en  république  ^  et  de- 
vint la  plua  puissante  des  Cyclades.  Elle  fut 
souvent  asservie  ^  Pisistrate  lui  donna  un 
maître  ;  elle  tomba  ensuite  au  «pouvoir,  des 
Perses^  et: bientôt  après  sous  la  domination 
d'Athènes  >' qui  en  jouit  presque  sans  inten* 
ruption  jiisqu'.aux  conquêtes  de  Sylla. 
.  'Les  Romains  prirent  «ensuite  possêssiou 
de  Naxos  ,  et  cette  île  faisait  partie  de  l'em* 
pire  d'Orient  j  lorsque  Constantin  démem- 
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bra  la  plus  vaste  domination  qui  ait  jamais 
existé. 

Jusqu'ici  les  Iles  Ioniennes,  divisées  d'iri- 
tëret,  soumises  '  à  des  gouvernemens  diffe- 
rens  ,  indépetidantes  l'une  de  Taùtre ,  tou* 
)ours  rivales,  quelquefois  ennemies,  n of- 
frent pas  assez  de  liaison  entre  elles  poui* 
qu'on  pm'sse  resserrer  leur  histoire  dans  un 
cadre  ordinaire.  Chaque  ile  ayant  eu  son 
gouvernement ,  devait  avoir  ses  annales  sét 
parées.  Cette  marche  naturelle  est  celle  que 
l'auteur  a  choisie  *,  elle  occasionne  peut-être 
uif  dé£iut  d'ensemble,  un  manque  d'unité, 
et  des  transitions  trc^  brusques  et  trop  mul^ 
tipliëes  ^  mais  ces  vices  étaient ,  pour  ainyi 
dire^  inhéfeâ&iu  sujet  ^  je  dirai  mâtne  que 
si  le  lecteur,  seulement  curieux,  trouve  iln 
peu  moins  d'intérêt  dans  cette  manière  de 
narrer,  le  savant  y  gajgne  en  précision,  ihe^ 
faits  exposés  tour  à  tour  dans  leur,  ordre  cbro^ 
nologique ,  et  dans  le  chapitre  du  pays  au- 
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quel  ils  ont  rapport ,  se  présentent  avec  plus 
de  clarté  :  en  un  mot ,  on  aurait  pu  exiger 
de  l'auteur  une  plus  grande  liaison  dans  les 
parties  de  son  travail ,  un  intérêt  plus  sou- 
tenu ^  mais  il  lui  était  impossible  de  procé- 
der avec  plus  de  méthode.  Son  livre  ',  que 
les  gens  du  monde  liront  toujours  avec  un 
véritable  plaisir ,  parce  que  la  lecture  en  est 
réellement  attachante,  sera  pour  l'archéo- 
logue une  som-ce  nouvelle  de  documens  pré- 
cieux^ les  cartes  et  les  plans  des  Iles  Io- 
niennes )  levés  avec  grand  soin ,  ne  seront 
pas  non  plus  inutiles  au  géographe  y  qui 
pourra ,  en  les  consultant ,  redresser  quel- 
ques-unes des  inexactitudes  dont  toutes  les 
cartes  de  l'Archipel  et  de  la  Grèce  sont  rem- 
plies* 

•Tai  conduit  le  lecteur  à  cette  époque  où 
le  monde,  fatigué  du  joug  de  Rome,  se 
lève  tout  à  coup  contre  cette  fière  domi- 
natrice ^  je  vais  maintenant  réunir  en  un 
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même  tableau  tout  ce  qui  reste  à  dire  sur  les 
Iles  Ioniennes  9  depuis  l'érection  des  duchés  de 
Corfou  et  de  F  Archipel  jusqu'à  nos  jours* 
De  nouveaux  faits  se  présentent  j  une  ère 
différente  commence  pour  ces  contrées  fa- 
meuses ,  et  l'intérêt  qu  elW  avaient  un  mo- 
ment perdu  ^  sous  la  domination  languis- 
sante des  empereurs  de  Gonstantinople ,  se 
réveille  et  devient  plus  vif  que  jamais.  Naxos 
recouvre  son  ancienne  prospérité  ;  Corcyre 
renaît  de  ses  cendres  pour  partager  les  lau-« 
riers  de  Venise.  L'Archipel  et  les  côtes  de  la 
Grèce  se  couvrent  encore  une  foîs  de  vais- 
seaux indépendans  y  armés  contre  la  ty-* 
rannie  ^  et  ces  mers ,  qu'aucun  fait  généreux 
n'avait  illustrées  depuis  les  journées  de  Sala-« 
mine  et  la  décadence  d'Athènes  y  deviennent 
le  théâtre  de  nouveaux  triomphes.  Des  cités 
florissantes  sortent  du  sein  des  ruines ,  et 
des  générations  guerrières  succèdent  à  des 
races  avilies  par  un  long  esclavage. 

in  des  lies  Ioniennes  f  et  jitlas»  à 
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Tandis  que  l'île  de  Corcyre  ,  saccagée  par 
les  barbares,  prise  et  reprise  tour  à  tour, 
luttait  vainement  contre  la  destinée^  un 
orage  terrible ,  prêt  k  fondre  sur  FOrient ,  se 
préparaît  dans  les  provinces  chrétiennes  de 
l'Europe.  Les  peuples  de  cette  région ,  dont 
l'humeur  belliqueuse  était  encore  excitée  par 
le  plus  aveugle  fanatisme  ,  brûlaient  de  se 
mesurer  avec  les  Sarrazins ,  et  de  leur  ravir 
la  possession  de  la  Terre-Sainte.  La  première 
croisaide ,  qui  ne  fut  pas  moins  remarquable 
par  l'immensité  de  ses  préparatifs ,  que  par  les 
grands  résultats  qu  elle  eut  d'abord ,  divisa 
plus  que  jamais  les  Grecs  et  les  Latins.  Les 
deux  sectes  se  haïssaient  déjà;  elles  devinrent 
ennemies  implacables ,  et  cette  animosité  su- 
perstitieuse contribua  presque  autant  à  la 
ruine  die  Constantinople  que  les  armes  vic- 
torieuses des  Ottomans.  Bientôt  un  jeune 
conquérant,  déjà  maître  de  la  Sicile  ,  dont  il 
s'était  fait  proclamer  roi,  attaqua  les  Grecs, 
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et  vînt  les  menacer  jusqu'au  sein  de  leur  em- 
pire. Corcyre,  Céphallénîe,  Corînthe ,  Athè- 
îie^et  Negrepont,  tombèrent  au  pouvoir  de 
ce  terriBle  Roger  ^  qui  se  serait  peut-être  em- 
paré de  la  ville  impériale  elle-même ,  si  les 
Vénitiens ,  qui  commençaient  dès4ors  à  s'a- 
grandir >  n  avaient  secouru  l'empereur  Ma- 
nuel dans  un  danger  si  pressant.  Mais  ces 
victoires  n'eurent  aucun  résultat^   et   les 
Normands  perdirent  bientôt  ce  qu'ils  avaient 
conquis  dans  la  Grèce.  Un  démembrement 
de  l'empire  eut  lieu  peu  de  tems  après  ,   et 
Corcyre,  ainsi  que  l'^tolie  et  l'Épire ,  furent 
données  au  prince  Alexis  ^  avec  le  titre  de 
duché. 

La  révolution  qui  s'opéra  à  Constantin 
nople  j  sous  le  règne  de  Michel  I^.  ^  fils 
d'Alexis ,  et  son  successeur  au  duché  de 

m 

Corfou ,  suspendit  pour  un  tems  le  gouver- 
nement des  Gtecs  en  Orient.  Corfou  ne  souf- 
frît point  de   cette  translation  d'amorîtéj 
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elle  s'embellit  sous  les  auspices  du  prince 
Michel  :  de  nouvelles  forteresse^  s'élevèrent 
pour  la  protéger  contre  toute  tentative  d'enva- 
hissement.  Les  troupes  de  Corcyre  obtinrent 
de  grands  avantages  sur  les  Latins  ^  sous  les 
ordres  de  l'usurpateur  Théodore  j  celui  -  ci 
s'empara  de  Thessalonique  et  d'une  partie 
de  la  Grèce.  Quelques  revers  suivirent  ces 
premiers  succès  :  cependant  la  puissance  des 
ducs  de  Corfou  s'accrut  en  raison  de  la  fai- 
blesse de  Gonstantinople ,  qui  était  encore 
retombée  au  pouvoir  des  Grecs.  Le  duc 
Michel  ly  battit  souv^t  les  armées  de  l'em- 
pire ,  et  ajouta  plusieurs  provinces  à  ses  an- 
ciennes possessions. 

Dans  «t  intervalle  ,  FArchipel  avait 
changé  de  maîtres.  Les  Vénitiens ,  formida- 
bles par  une  marine  aussi  nombreuse  que 
bien  dirigée,. s'étaient  emparés  de  Naxos  et 
des  îles  adjacentes.  Un  de  leurs  capitaines, 
nommé  Marc  Sanudo ,  fut  reconnu  duc  de 
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FArchîpel ,  à  peu  près  vers  Fépoque  où  BaU^ 
doin  l^.  fondait  Fempîre  des  Latîni  à  Cens- 
tantinople.  Ce  général ,  qui  joignit'  à.  de 
^ands  talens  militaires  Fart  plV^(liffidl8.ven- 

m 

oore  de  se  concilier  le  respect  et  l'amour  des 
vaincus ,  parvint  en  peu  de  tems  k  acquérir 
une  puissance  assez  forte  pour  oser  s'affran- 
chir de  la  dépendance  des  Vénitiens.  Il  leur 
fit  même  la  guerre  dans  Tîle  de  Crète ,  et 
après  les  succès  les  plus  rapides  ^  il  fut  obligé 
d'abandonner  ses  conquêtes  pour  retourner 
à  Naxos.  Il  laissa  ses  étals  à  son  fils  y  jeunC' 
j^nee  qui  s'était  formé  k  Wcbîé  dfi  son  père^ 
«t  sous  Iq^  yiaux  4^*  plus  grands  cafixàiheS 
français ,  daAS  les  guerres  des  Latins  contre- 
les  Grecs. 

Céphallénie ,  Zacynthe  et  la  petite  ûé  d'Itha- 
que formèrent  aussi  une  principauté  k  part  y 

» 

à  Fexceptiôn  de  Leucade ,  qui  appartint  aux 
eomtes  de  Tochis  ,  makres  d'une  partie  du 
Péloponnèse-,  elles  furent  données  au  prince 
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de  Tarénle^  à  titre  de  récompense ,  pour  les 
services  qu'il  avait  rendus  aux  Latins  lors  du 
siège  de  Gonstantiuople ,  et  passèrent  ensuite 
sous  lil;^ro«e$tion  de  Venise ,  comme  pour 
servir  de  théâxre  aux  guerres  sanglantes  des 
Croisés  ,  des  Grecs  et  des  Latins. 

L'Italie  était  alors  la  proie  de  quelques 
ambitieux ,  qui  s'en  disputaient- à  main  armée 
la  périlleuse  domination.  Charles  d'Anjou  , 
frère  de  saint  Louis ,  conquérant  de  Naples 
et  de  la  Sicile ,  où  l'assassinat  juridique  du 
jeune  prince  Conradin  prépara  le  carnage  af- 
reux  des  vêpres  simiennes ,  Charles  d'Anjou 
menaça  tout  à  coup  les^  ilès  et  les  j^vinces 
de  r Adriatique^  Il  réduisit  Cprfi^tt ,  et  ^  par 
des  réglemens  pleins  de  sagesse  et  de  mode* 
ration ,  ce  vainqueur  régicide  acquit  des  droits 
à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  de  ses  nou« 
veaux  sujets.  Les  Corfiotes  demeurèrent  fi^ 
dèles  aux  Français^  et  se  signalèrent  dans 
plusieurs  combats  ^  sous  les  ordres  de  Charles 
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le  Boiteux ,  fils  et  successeur  de  Chvles  d'An 
jou.  L'île  et  ses  ^pendances  firent  partie  de 
la  principauté  de  Tarente  j  mais  la  lutte 
craelle  qui  s'engagea  entre  Louis  d'Anjou , 
successeur  légitime  de  Jeanne  I".  ^  rdne  de 
Naples  et  princesse  de  Tarente ,  «t  Charles 
de  Ducas  ^  qui  s'était  emparé  de  la  couronne , 
firencuraindre  aux  Corfîotes  de  parta^er.bien- 
tôt  eux-mêmes  les  malheurs  d'une  guerre 
aussi  désastreuse.  Ils  se  soulevèrent ,  et  aprèft 
avoir  chassé  les  troupes  napolitaines  qui  &>r« 
maient  leur  garnison  y  ils  proclamèrent  l'in- 
dépendance de  leur  patrie.  Ce  nouvel  état  de 
choses  ne  pouvait  durer  long-tems  :  Corfou , 
entourée  d'ennemis  puissans  ^  convoitée  par 
une  foule  de  princes  rivaux  ^  et  réduite  à  ses 
propres  forces  contre  tant  d'adversaires,  de* 
vait  tôt  ou  tard  succomber.  Ses  chefs  et  ses 
principaux  citoyens  le  sentirent  :  ils  étaient 
menacés  par  les  Génois ,  et  l'empire  d'Orient , 
qui  pouvait  à  peine  résister  aux  coups  qu'on 


Ivj  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

lui  portait  de  toutes  parts ,  était  hors  d'état 
de  soutenir  ses  alliés ,  dont»  il  aurait  plutôt 
imploré  le  secours.  De  telles  circonstances 
déterminèrent  les  Corfiotes  à  prendre  un 
moyen  extrême ,  le  seul  qui  leur  restait  en- 
core. Ils  se  donnèrent  à  la  république  de  Ve- 
nise ,  qui  leur  accorda ,  en-échange  de  cette 
soumission  ,  tous  les  privilèges  qulls  récla- 
mèrent. Une  longue  paix  et  des  jours  heu- 
reux suivirent  cette  transaction.  Venise  devint 
la  reine  de  la  Méditerranée  y  et  les  Corfiotes  ^ 
sagement  gouvernés  ,  respirèrent  enfin  à 
Fombre  protectrice  de  leur  nouvelle  métro- 
pole, v 

Cependant  les  ducs  de  Naxos  se  mainte- 
naient  avec  gloire  dans  les  possessions  qu'ils 
devaient  au  courage  de  Marc  Sanudo.  Le  troi- 
sième prince  de  ce  nom  était  venu  y  à  la  tête 
d'une  armée ,  secourir  les  Vénitiens ,  que  les 
Grecs  de  Candie  refusaient  de  reconnaître 
pour  maîtres.  Cette  révolte  eût  bientôt  été 
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apaisée^  si  la  flotte  impériale  ne  s'était  brus- 
quement présentée  à  la  vue  de*  File  :  le  duc 
de  Naxos ,  que  je  nommerai  désormais 
Naxîe ,  effrayé  d'un  pareil  armement ,  et  crai- 
gnant pour  ses  ppqpres  états  ,  partit  k  la  hâte 
avec  ses  troupes  ;  il  oût  promptement  son  île 
en  état  de  défense  j  M  étouffa  quelques  ger- 
mes de  discorde  que  le .  fanatisme  avait  fait 
éclore  parmi  ses  sujets.  Son  successeur  sou** 
tint  la  gloire  de  son  nom,  et  prit  part  à  toutes 
les  guerres  de  ces  tems  orageux.  La  marine 
de  Naxie  ,  jointe  à  celles  de  Corfou  et  de 
Venise,  remporta  une  grande  victoire  dans 
le  golfe  de  Lépante ,  sur  les  flottes  impéria- 
les y  mais  les  Grecs  s'étant  relevés  sous  le 
règne  de  Michel  Paléologue ,  et  les  désastres 
de  Charles  d'Anjou  ayant  été  toute  espérance 
de  secours  aux  Latins  d'Orient ,  Venise  et 
Naxie ,  qui  demeuraient  seules  exposées  à  la 
vengeance  de  Fempereur ,  demandèrent  et  ob« 
tinrent  la  paix.  L'humeur  guerrière  du  duc  de 
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Naxie  ne  lui  permît  pas  de  rester  dans  l'inac- 
tion ;  il  unit  ses  forces  navales  à  celles  des 
Vénitiens ,  contre  les  Génois ,  et  resta  fidèle  à 
ses  alliés. 

Pendant  toutç  la  dur^  Àe  la  campagne 
suivante ,  les  Naxiens  s«  couvrirent  de  gloire 
sous  les  ordres  de  leur  ^ince  ;  et  lorsque  les 
Génois  remportèrent  sur  les  Vénitiens  la  mé- 
morable victoire  navale  de  Corfou ,  en  1 298^ 
Sanudo  s'immortalisa  par  des  prodiges  de  va- 
leur, n  combattit  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité ,  et  ce  ne  fut  qu  après  avoir  vu  périr  la 
galère  qu'il  montait,  qu'il  se  décida  à  la  re* 
traite.  Il  revint  dans  son  île  sur  un  léger  es- 
quif j  après  avoir  échappé  à  mille  genres  de 
périls.  Mais  son  intrépidité  ne  put  sauver  le 
parti  en  faveur  duquel  il  s'était  prononcé. 

Une  seconde  bataille ,  aussi  malheureuse 
que  la  première ,   lui  coûta  la  liberté  :  il 

n'obtint  des  Génois  la  permission  de  retour- 
lier  dans  ses  états  y  qu'en  jurant  solennelle* 
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ment  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  eux. 
Tant  de  revers  n'abattirent  pas  son  courage  j 
il  attaqua  les  musulmans ,  qui  devenaient 
plus  redoutables  de  jour  en  jour  ^  et  fit  sur 
eux  des  prises  considérables.  Sa  présence  dé- 
cida la  reddition  da  Scio  ,  que  les  Génois , 
coQimandés  par  le  célèbre  Zacbarie,  leur 
amiral^  assiégeaient  en  vain  depuis  long-tems. 
Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition  que  Sa- 
nudo  termina  sa  brillante  carrière  :  il  n  avait 
point  d'enfans ,  et  l'aîné  de  ses  frères  monta 
sur  le  trône  ducal. 

Le  nouveau  duc ,  doué  de  toutes  les  vertus 
privées ,  n'avait  aucune  des  qualités  émi- 
nentes  qui  font  les  grands  princes.  Il  vécut 
en  paix  dans  son  île ,  après  avoir  apaisé  quel- 
ques troubles  qui  éclatèrent  au  commence-' 
ment  de  son  règne  y  et  mourut  sans  laisser 
d'enfans  mâles.  U  avait  marié  sa  fille  unique 
h  Jean  Carciere  5  souverain  d  une  partie  de 
Negrepont  j  celui*ci  monta  sur  le  trône  après 
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1»  mort  de  son  beau-père,  et  commença  une 
nouvelle  dynastie  de  ducs  de  FArchipel.  Ce- 
pendant le  nom  des  Sanudo  ne  s'éteignît  point 
encore  :  un  autre  prince  de  cette  famille  suc- 
céda àCarciere ,  et  se  montra  digne  de  la  haute 
réputation  de  ses  ancêtres.  Les  Turcs  et  les 
Grecs  jfirent  tour  à  tour  l'épreuve  de  son  cou- 
rage, et  ses  exploits  furent  couronnés  par 
une  mort  glorieuse.  Les  Carciere  ne  conser- 
vèrent pas  long-tems  la  couronne  ducale  :  une 
conjuration  qui  éclata  sous  le  règne  du  se- 
cond  prince  de  ce  nom ,  fit  passer  le  sceptre 
dans  une  autre  famille ,  qui  le  conserva  jus- 
qu'à la  conquête  de  l'Archipel  par  les  Otto- 
mans. 

Enclavés  dans  les  possessions  de  Venise  > 
les  Corfiotes  n'avaient  rien  perdu  de  leur  an- 
tique audace.  Ils  levèrent  une  armée  de  dix 
mille  hommes  contre  les  Albanais  qui  avaient 
saccagé  l'Épîre  :  cette  campagne  eut  les  ré- 
sultats les  plus  brillans .  Les  ennemis ,  battus 
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de  toutes  parts ,  perdirent  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  territoire ,  et  les  Corfîotes  ne  ren- 
trèrent dans  leur  patrie  que  pour  donner 
bientôt  a  Venise  de  nouvelles  preuves  de  dé- 
vouement. Les  Génois  s'étaient  présentés  de- 
vant Corfou  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Bouclcault  ^  ils  formèrent  le  siège  du  châtean 
Saint-Ange ,  et  la  place  était  sur  le  point  de 
se  rendre ,  lorsque  les  habitans  de  Fintérieur 
se  réunissent ,  fondent  sur  l'ennemi ,  Féton- 
nent  par  leur  courage  et  par  l'impétuosité  de 
leur  attaque  et  le  forcent  a  se  rembarquçr. 

Dans  l'intervalle ,  Naxie ,  gouvernée  par 
un  nouveau  prince ,  meurtrier  du  dernier 
duc  y  se  maintenait  indépendante  au  milieu 
du  désastre  des  Latins  en  Orient  ;  ce  prince  ^ 
nommé  Crispo ,  se  distingua  contre  les  Turcs  j 
il  obtint  sur  eux  plusieurs  avantages  :  ses 
successeurs ,  constamment  unis  aux  Véni- 
tiens ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  soutenir 
les  Grecs ,  dont  la  chute  devenait  imminente  ; 
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enfin  ,  lorsque  Mahomet  II  s'empara  de 
Constantînople  ,  le  duc  de  Naxîe  obtint  la 
paix  5  et  se  fit  reconnaître  comme  souverain 
de  l'Archipel ,  par  le  sultan  des  Turcs.  Les 
îles  de  Leucade  y  de  Zante  ^  de  Céphallénie 
et  dlthaque ,  que  les  Musulmans  avaient  en- 
levées au  dernier  comte  de  Tochîs ,  rentrè- 
rent peu  après  sous  la  domination  vénitienne  ; 
mais  la  république  ne  conserva  d'abord  que 
Céphallénie ,  par  suite  d'un  traité  qui  se  fit 
entre  les  deux  puissances. 

Corfou ,  qu'une  longue  paix  avait  enri- 
chie 5  voyait  depuis  long-tems  la  gueiTe  à  ses 
portes  sans  en  partager  les  désastres  }  mais 
elle  fiit  tirée  d'un  si  long  assoupissement  par 
un  choc  terrible.  Soliman  vint  l'attaquer  à 
la  tête  d'une  armée  formidable ,  et  après 
avoir  épuisé ,  sous  les  murs  de  la  citadelle  , 
toutes  les  ressources  de  l'art  des  sièges ,  îl 
se  retira ,  honteux  d'une  résistance  qui  arrê- 
tait le  cours  de  ses  victoires.  Il  se  vengea  en 
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barbare ,  indigné  d'avoir  enfin  rencontré  des 
bommes  courageux  j  toute  Tîle ,  saccagée  par 
ses  ordres ,  n  offrit  à  son  départ  qu'un  mon- 
ceau de  ruines  et  de  cendres.  Géphalonie 
partagea  le  même  sort ,  et  le  cruel  Barbe- 
rousse  y  laissa  des  traces  sanglantes  de  sa 
,    férocité  et  du  courroux  de  son  maître. 

Naxie  eut  encore  des  jours  de  gloire.  Ses 
ducs ,  tantôt  alliés  aux  Vénitiens ,  tantôt 
aux  Génois ,  prirent  part  à  toutes  les  grandes 
opérations  des  chrétiens  contre  les  Turcs; 
mais  le  désastre  de  Corfou  et  la  supériorité 
de  Soliman  forent  comme  le  signal  de  leur 
décadence.  En  effet  le  sultan^  à  son  retour 
de  l'Adriatique ,  envoya  Barberousse  avec  sa 
flotte  contre  Nàxîe  ;  le  duc  sentait  toute  l'im- 
puissance de  st^  moyens  pour  résister  à  un 
pareil  adversaire  :  il  eut  recours  aux  suppli- 
cations ,  ne  pouvant  rien  espérer  de  la  force , 
et  il  n'éloigna  l'ennemi  qu'en  s'engageaûtà  Rii 
payer  un  tribut  annuel.  Dès  ce  moment  le 
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duché  de  l'Archipel  n  eut  plus  qu  une  exis- 
tence incertaine  ;  il  fut  enfin  réuni  aux  pos- 
sessions maritimes  des  Turcs ,  et  rentra ,  sou« 
l'influence  de  ces  barbares ,  dans  le  honteux 
oubli  d'où  le  brave  Sanudo  l'avait  si  glorieu- 
sement tiré. 

Il  ne  restait  plus  dans  les  mers  de  la  Grèce 
que  les  Iles  Ioniennes ,  qui  dépendissent  en- 
core! d'un  gouvernement  chrétien.  Chypre 
avait  été  envahie ,  le  Péloponnèse  était  de- 
venu la  proie  des  Ottomans ,  et  Candie  devait 
bientôt  tomber  en  leur  pouvoir.  Corfou  eut 
souvent  de  rudes  attaques  à  soutenir  j  la  mé- 
morable victoire  navale  de  Lépante  la  sauva 
une  fois  j  Zante  et  Céplialonie ,  plus  malheu- 
reuses 5  furent  entièrement  dévastées  j  Leu- 
cade ,  qui ,  dans  les  premiers  tems  du  moyen 
âge  avait  reçu  le  nom  de  Sainte-Maure ,  ap- 
partenait  aux  Turcs  ,  et  les*"  victoires  de  Mo- 
rosini  la  soumirent  à  la  république  de  Venise , 
ainsi  que  l'ancienne  Cythère  ,   que  les  bar- 
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bares  avaient  nommée  Cërigo.  Toutes  les 
conquêtes  des  Vénitiens  le\u:  furent  garantie» 
par  la  paix  qui  suivit  les  déss^stres  des  Otto* 
mans  en  Hongrie ,  où  le  prinoe  Ëagèoe^  le 
premier ,  dévoila  aux  yeux  dfi  l'Europe  ta 
véritable  faiblesse  des  armées  turques.  Zante 
était  libre  et  e^i^enipte  du  tribut  qu'elle  avait 
payé  au  sultan  jusqu'à  ce  jour.  Mais  l'ambi* 
LÎon  de  la  Porte  ,  réveillée  tout  à  coup  par 
quelques  succès  obtenus  sur  Pierre  le  Grand  y  ^ 
lui  fit  bientôt  rompre  un  traité  si  ignominieux 
pour  elle*  Toutes  les  .possessions  de  Venise 
dans  FArcbipel  et  dans  la  Grèce  furent  at7 
taquées  presque  en  m^e  tems,  et  avec  une 
telle  furie  »  qu'une  seule  campagne  suffit  aux 
Turcs  pour  rjegagner  tout  le  territoire  que 
Tintrépide  Morosini  leur  avait  enlevé  vingt 
ans  auparavant.  Corfou  y  assiégée  par  une 
armée  de  plus  de  trente  mille  hommes  ^  ne 
dut  son  salut  qu'à  la  constance  des  habitans  ^ 
et  à  l'héroïsme  du  brave  Schulembourg.  Les 

UUtcirt  des  lits  Ioniennes ,  et  Atlas,  t 
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Vénitiens  ^  depuis  cette  époque  ,  ne  purent 
récupérer  leur  ancienne  puissance  :  quelques 
succès  les  rendirent  maîtres  de  Zante ,  de 
Sainte-Maure  et  de  '  Gérigo  ;  maïs  ces  îles , 
dont  Us  conservèrent  la  domination ,  n'étaient 
rien  en  comparaison  des  riches  provinces 
dont  les  Barbares  les  avaient  à  jamais  dé- 
pouillées. 

liçs  Iles  Ioniennes  appartinrent  à  la  répu- 
blique jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier.  Elles 
ne  se  distio^uaient  plus  par  le  courage  de 
leurs  citoyens.  Venise ,  si  long-tems  formi- 
dable ^  ai^h  perdu  tout  son  éclat  j  cette  fièrc 
ennemie  des  Ottomans ,  qui  avait  souvent 
dicté  des  lois  au  divan  y  ne  subsistait  déjà 
plus  que  par  la  sorte  de  pitié  dédaigneuse 
que  les  Barbares  affectaient  pour  ses  débris. 
Mais  la  révolution  française,  en  itnprin^nt 
à  l'Europe  une  commotion  générale ,  fut  k 
prélude  de  F  extinction  totale  des  petites  ré- 
publiques italiennes.  Grénes  et  Venise  j  au- 
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irefois  rivales,  furent  envahies,  et  reçurent 
des  garnisons  républicaines .  Toutes  les  îles  de 
r  Adriatique  subirent  le  même  sort  y  et  les 
flottes  russes  et  ottomanes  combinées  y  pro- 
fitant d^  quelques  revers  qp^les  «rmées  fran* 
çaises  avaient  essuyés  en  Italie ,  réns^irent  à 
s^emparer  des  Iles  Ioniennes ,  après  une  Ion* 
gue  résistance.  Les  insulaires  s'abusaient 
jusqu'à  croire  que  la  domination  russe  leur 
rendrait  le  bonheur  ;  ils  se  joignii'ent  aux  en- 
nemis de  la  France  ,  et  déplorèrent  bientôt 
leur  funeste  aveuglement  :  enfin  la  paix  de 
Tilsiltt,  en  1807 ,  raqpiena  de  géoèreux  vain- 
queurs dans  l'Adriatique  j  ils  s'y  jnAiiMin- 
jent  jusqu'en  18149  et  les  Ai^Jais  leur  suc- 
cadèreat. 

Telle  est  la  marche  de  l'ouvrage  que  nous 
présentons  au  public  ;  il  est  tout  ensemble 
une  espèce  de  chronologie  raisonnée  des  an* 
nales  de  la  Grèce ,  dans  tous  les  tem?  y  et  I9 
description  la  plus  parfaite  qa'on  puisse  don- 
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ner  des  îles  de  F  Adriatique.  L'auteur  n'a  rîen 
négligé  :  topographie,  numismatique,  mœurs, 
caractère,  tout  a  été  Fobjetde  son  attention 
et  de  ses  recherches.  Les  villes  modernes , 
que  les  Grecs  et  les  Vénitiens  ont  hérissées 
tour  k  tour  de  fortifications  nouvelleis ,  des- 
sinées avec  le  plus  grand  soin ,  présentent , 
dans  un  Atlas  dont  l'exécution  est  parfaite , 
l'ensemble  bien  entendu  de  la  géographie  et 
de  Thistoire.  Des  tables  analytiques  de  la 
population  de  chaque  île,  qui  suivent  lou- 
vrage,  le  compétent  sous  les  rapports  de  la 
statistique  ,  au  point  qu'il  ne  laisse  plus 
rien  à  désirer. 

L'auteur,  qui  semblait  déjà  présager  la 
régénération  prochaine  de  la  Grèce ,  n'a  pu 
entendre  sonner  cette  heure  glorieuse,  si 
ardemment  attendue ,  si  vivement  déskée 
par  les  amis  de  la  raison ,  de  Thumanité  et 
de  la  morale.  Je  dois  donc  suj^léer  à  cette 
lacune  involontaire  :  les  intérêts  nouveaux 
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qui  s'agitent  aujourcrhaî  dans  Taotique  pa- 
trie des  Hellènes  ont  une  liaison  trop  di- 
recte avec  cet  ouvrage  ,  et  leur  influence 
peut  être  trop  active  sur  le  sort  futur  des  Iles 
Ioniennes ,  pour  que  je  ne  hasarde  pas  quel- 
ques réflexions  relatives  à  Févënement  le 
pins  mémorable  du  siècle  qui  s'ouvrit  devant 
nous  ;  siècle  dëjàsi  jfécond  en  grandes  choses. 
Quel  avenir  brillant  semble  se  préparer 
pour  les  peuples  de  là  Grèce ,  si  les  palmes 
de  la  victoire  couronnent  leur  héroïqiK  va** 
leur  !  Athènes ,  tu  renaîtrais  eiicôre  aux.  beaux 
arts  ;  Lacédémone  ^  tu  serais  de  nouveau 
Tezemj^  des  vertus  civiques.  Déjà^  m^le 
faits  d'armes  glorieux  ont  annoncé  à  FEur 
rope  que' Ii^5  Hellènes  de  nos  j6nrs  n'étaient 
pas  indignes- de  leurs  anoetres  :  ceux  qui, 
dans  les  Ages  reculés  ^  confondirent  à  Sala- 
mine  l'orgueil  présomptueux  du  grand  roi 
de  l'Asie ,  ne  désavoueraient  pas  les  triom* 
pl^s  et  la  constance  des  braves  de  Spezzia 
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et  d'Hydrîe.  Maïs  cette  lutte  si  inégale , 
qu'une  petite  nation  5  opprimée  pendant  tant 
de  siècles ,  a  osé  engager,  seule  contre  unt 
despote  entouré  de  la  toute-- puissance ,  est 
elle-même  un  de  ces  faits  prodigieux  qui  peu- 
vent supporter  le  parallèle  avec  le  dévoue- 
ment  de  Léonidas  et  de  ses  braves.  Lia  chance 
ne  pouvait  point  être  douteuse ,  une  guerre 
contre  de  barbares  dominateurs  devait  avoir 
pour  résultat  le  succès  ou  la  mort  j  et  cette 
guerre^  des  Grecs  seuls  pouvaient  Tentre* 
prendre. 

La  naissance  d'unq  république  hellénienne , 
ou  d'un  gouvernement  quelconque  ,  dans 
€ette  belle  partie  de  l'Europe ,  terre  classique 
des  arts ,  de  la  valeur  et  du  patriotisme ,  ap- 
porterait de  grands  changeraens  dans  la  si- 
tuation présente  des  îles  de  l'Archipel  et  de 
l'Adriatique.  C'est  en  vain  qu'à  l'ombre  d'une 
puissance  maritime  formidable ,  ceux  qui  ont 
usurpé  quelques  lambeau >:  de  la  dépouille  de 
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Venise ,  croiraient  pouvoir  y  maintmir  long^ 
tems  leur  odieuse  donûuation  :  Athènes  re^ 
naissante  se  rappellerait  les  antiques  services 
de  Corcyre ,  et  lui  tendrait  une  main  secou- 
rable.  Toute  la  Grèce  affranchie  ne  pourrak 
voir  froidement  des  contrées  jadis  civilisées 
par  elle,  et  peuplées  encore  aujourd'hui  par 
ses  propres  enfans ,  gémir  sous  le  joug  d'un 
insulaire  étranger.  Non,  sans  doute,  auenne 
considération  n'arrêterait  le$  Hellènes  ^  on 
pavillon  libre  flotterait  sur  les  ruines  de  Cher- 
sopolis  et  de  Palée  ,  si ,  des  bords  de  la  Ma- 
cédoine aux  confins  de  FÉpire,  Tind^pen^ 
dance  de  l'ancienne  Grèce  était  consolidée. 
Les  IpDdines  que  nous  voyons  combattre  avep 
tant  d'enthousiasme,  datis leur  dénuement , 
et  malgré  leur  faiblesse  ^  contre  ces  Barbares 
qui  menacèrent  l'Europe  d'une  invasion  flé- 
trissante 9  ne  comptent  déjà  fJiu&  le  nombre 
de  leurs  ennemis ,  ils  en  bravent  partout  la 
gigantesque  renommée. 
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L'Angleterre  convoitait  depuis  iong-tems  la 
possession  des  Iles  Ioniennes.  Presque  souve- 
raine de  la  Méditerranée  ,  depuis  Foccupa- 
tion  de  Malte ,  il  lui  fallait  encore  dans  cette 
mer  des  établissemens  plus  nombreux  ^  afin 
ày  exercer  cet  empire  absolu  auquel  on  la 
voit  partout  prétendre.  Elle  voulait  imposer 
des  lois  à  FArchipel ,  comme  elle  en  imposa 
à  toutes  les  îles  qui  se  trouvèrent  à  sa  con- 
veâance  dans  les  deux  bémisplières.  UAn- 
gleierre ,  d  ailleurs ,  en  agissant  dans  ses  pro- 
pres intérêts  ,  avait  paru  trop  faire  pour  la 
cause  du  pouvoir  en  Europe  dans  ces  der- 
niers tems,  pour  que  les  agens  de  ce  pouvoir 
lui  pussent  refuser  Corfou ,  CéphaiMnie  et 
Cérigo,  quelle  était  en  mesure  4'exîger.  Ses 
prétentions  parui^ent  justes  k  des  diplomates 
qui ,  ne  calculant  pas  Tavenîr ,  se  hâtèrent 
d'accéder  atout  ce  que  T  Angleterre  demanda. 

La  Grande-Bretagne  ne  promettait-elle 
pas  que  les  Grecs  des  Iles  Ioniennes ,  régis 
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par  leurs  propres  loî^ ,  jouiraient  de.  ce  bour 
heur  durable  dont  ^espoir  les  avait  berpés 
tant  de  fois  ?  Mais  que  Fe^et  yépopdit  peu  à 
de  vaines  protestations.!  Habitans  de  Zame. 
et  de  Corfou  .  vous  les  connaissez  mainte* 

nant  ^  vos  prétendus  protecteurs  ! 

C'est  moins  encore  la  richesse  du  sol  et  la 
beauté  du  climat  de  ces  îles,  que  leur  impor- 
tance politique  et  maritime ,  qui  leur  do^^me 
\m  haut  intérêt  aux.  yeu^  d'un  cabinet  sou-  . 
deux  du  futur.  Dans  les  mains  d'un  peuple 
industrieux  ,  ces  îles  peuvent  devenir  non- 
seulement  le  boulevardinexpugnable  de  l'Ar- 
chipel e$  du  Bosphore ,  mais  encore  le  centre 
d'un  cxmunerceLiifiSerlope  cowidérable.  Que 
Venise  ne  l'ait  .point  senti  à  l'époque  de  sa  ^ 
s{l0ndeur>  rien  de  plus  natureif  on  savait 
conquérir,  alors  j  mais  oci  connaissijdt  rare- 
ment tout  le  prix  des  conquêtes  :  que  Venise 
n'ait  rien  fait  dans  ^s  derniers  tems  pour  tirer 

'Histoùt  dis  Ihs  Icniermês ,  ei  Atlas*  î 
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de  ses  possessions  de  TAdriatique  ce  qu  elle 
en  pouvait  attendre ,  la  raison  en  fut  dans?  sa 
caducité  ;  mais  aujourd'hui  l'Angleterre  ,  à 
fapogée  de  la  puissance ,  n'occupera  pas  inu- 
tilement pour  elle  des  positions  si  dange- 
reuses enire  ses  mains.  Les  rochers  de  Cé- 
rigo  peuvent  se  hérisser  de  canons  comme 
le  rocher  de  Gibraltar  y  et  malheureusement 
les  relations  stvec  TOrient ,  que  les  Anglais 

ont  déjà  à  peu  près  envahi ,  semblent  devoir 
éire  pour  toujours  le  domaine  exclusif  d'un 

peuple  de  marchands. 

Ce  peuple ,  ennemi  par  essence  de  l'indus- 
trie de  tous  les  autres  peuples  ^  doit  y  dans 
sa  politique  égoïste ,  s'opposer  à  la  naissance 
de  cette  industrie ,  partout  où  une  liberté 
sage  en  pourrait  seconder  la  fécondité.  Ainsi 
s'expKque  la  prédilection  toute  particulière 
dés  philantropes  d'Albion  pour  le  Croissant  ^ 
et  toute  nation  qui  compte  sur  l'appui  de  tels 


>»^ 
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amis  de  rhumanîlé  pour  consolider  des  îns^ 
titniions  libérales  au  berceau ,  doit  nécessai- 
rement apprendre  tôt  ou  tard  à  ses  dépens , 
ainsi  que  l'ont  fait  les  Iles  Ioniennes ,  de 
quelle  nature  est  l'appui  qu'on  doit  espérer 
du  peuple  anglais. 

Habitans  des  lies  Ioniennes  ,  repoussez 
cette  onéreuse  alliance  ;  l'heure  du  dénoû- 
ment  approche  pour  vous  i  bientôt  vos  longs 
malheurs  auront  cessé  ^  ou  le  cours  tardif 
des  siècles  pourra  seul  apporter  quelque  sou- 
lagement  à  vos  peines.  Si  la  Grèce  se  relève , 
vos  lauriers  reverdiront  avec  les  siens ,  et 
vos  annales  s'enrichiront  de  nouveaux  souve- 
nirs.  Heureux  alors  celui  qui  pourra  ras- 
sembler tous  les  faits  épars  de  votre  histoire , 
sans  que  sa  plume  s'arrête  tristement  sur  ses 
dernières  lignes  !  Nul  de  notre  génération  ne 
pourra  peut-être  célébrer  vos  hauts  faits  j 
mais  assez  d'écrivains  généreux  s'empresse- 
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ront  d'offrir  à  la  postérité  Is  tableau  de  vos 
prospérités  futures.  Corcyre ,  Ithaque  et  Cy- 
thère  ont  acquis  déjà  trop  de  titres  à  l'intérêt 
des  hommes ,  et  doivent  en  acquérir  trop  en< 
core ,  pour  qu'elles  puissent  désormais  man- 
quer d'historiens. 


HISTOIRE 


ET  DESCRIPTION 


DES  ILES  IONIENNES. 
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DIVISION  DE  L'OUVRAGE. 


L^OUVRâGE  est  divise  en  six  livres,  dont  cinq  sont 
consacrés  à  des  détails  historiques,  et  le  dernier  à 
la  statistique. 

Avant  d^entrer  dans  la  partie  purement  historique , 
je  n'ai  point  du  omettre  cette  partie  fabuleuse  qui  se 
rattache  à  Torig^ne  de  toutes  les  traditions  chez  les 
anciens. 

LeLiyee  I".  renfenne  donc  la  mythologie  des  Iles 
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Ioniennes  ;  et  cette  mythologie  sera  traitée  pour  chaque 
île ,  dans  des  chapitres  particuliers. 

Le  Livre  II  embrasse  Tespace  de  tems  qui  s'ë- 
coula  depuis  les  siècles  communément  appelés  fabu- 
leux ou  héroïques ,  jasqu^à  Tarrivée  des  Romains  en 
Grèce  (environ  depuis  Tan  600  jusqu^à  Tan  23o 
avant  J.  G). 

Le  Livre  III  contient  depuis  la  première  expédition 
des  Romains  en  Grèce,  jusqu'à  l'occupation  de  rem- 
pire  d'Orient  par  les  Latins  (  1 2o3  ans  depuis  J.  C). 

Le  Livre  IY  ,  Thistoire  des  Sept  Iles  sous  le  gou- 
vernement de  leurs  ducs ,  et  jusqu*à  la  mort  de  Soli- 
man II  (  1 556).  J'ai  traité  en  particulier  celle  des  ducs 
de  Corfou,  celle  des  seigneurs  de  Céphalonie,  Ithaque» 
Zante  et  Leucade ,  et  celle  des  ducs  de  Naxos. 

•  

Le  Livre  Y,  depuis  l'an  i556  jusqu'à  nos  jours. 

Le  Livre  YI  est,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  réservé  à 
la  statistique  de  chacune  des  Sept  Iles ,  traitée  à  part. 
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et  coQsidëree  sous  les  difîérens  rapports ,  politique, 
commercial  et  militaire. 

La  table  des  matières  est  la  récapitulation,  par 
lie,  des  sommaires  des  chapitres;  de  sorte  quMle  pré- 
sente la  suite  des  faits  relatifs  à  chaque  île  en  parti'» 
culier. 

Une  carte  générale  de  la  Grèce  antique  a  été  dressée 
pour  faciliter  Pétude  de  Thistoire  ancienne,  et  notam- 
ment celle  des  alliances  et  des  ligues  de  la  Grèce.  Un 
atlas  composé  de  dix-neuf  cartes  ou  plans,  représen* 
tant  ces  îles ,  ainsi  que  leurs  forteresses  dans  leur  état 
actuel ,  sert  à  Fintelligence  de  Fonvrage ,  auquel  j'ai 
joint  une  suite  chronologique  de  médailles  fi^ppées  à 
Corfbu ,  depuis  les  tems  fabuleux  jusqu'à  Constantin , 

et  quelques  médailles  grecques  frappées  dans  chacune 

> 
des  autres  Iles  Ioniennes. 

L'île  de  lïaxos  n'appartenait  point  aux  Vénitiens, 
et  ne  fut  conséquemment  pas  remise  aux  Français  à 
l'époque  du  traité  de  Léoben.  Elle  n'a  jamais  fait 
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partie  de  la  république  septinsulaire  dont  je  me  suis 
proposé  d'écrire  Thistoire  ;  mais  ayaut  été  citée  dans 
quelques  ouvrages  comme  réunie  à  cette  république, 
sou  importance  parmi  les  Cyclades,  sa  position  au 
milieu  de  TArcbipel  et  son  illustration  mytholog^ique 
m'ont  décidé  à  la  comprendre  dans  mon  travail. 
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Quand  TEurope ,  étonnée  des  prodiges  qui 
venaient  de  s'accomplir  en  Italie ,  crut  ses 
destins  fixés  par  des  traités  mémorables ,  ré- 
sultat des  plus,  brillans  exploits  :  je  regardai 
comme  une  chose  utile  à  mon  pays ,  de  pré- 
senter  au  chef  du  gouvernement  l'histoire 
d'une  république^  qui  devenait  un  des  tro- 
phées de  nos  victoires.  Je  pensai  qu'on  ne 
verrait  pas  ^  sans  quelquç  intérêt ,  la  fidelle 
peinture  d^?  Ilê^Iomennes^  qui  joint  à  tant 
d'importance  politique  ^  4oii6  les  genres  d'il- 
lustration. 

■ 

Mon  espoir  ne  fut  pas  trompé  :  on  m'en- 
couragea dans  mon  travail  j  et  pour  y  mettre 
la  dernière  main ,  je  fus  envoyé  en  mission 
dans  Tîle  de  Corfou.  L'influence  de  ce  beau 
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ciel  échauffa  mon  imagination  ^  et  je  reconnus 
qu'il  était  impossible  de  ne  pas  s'abandonner 
aux  charmes  des  plus  doux  souvenirs ,  à  la 
vue  des  ces  rivages  fameux ,  chantés  par  le 
prince  des  poètes  et  célébrés  par  les  premiers 
historiens. 

En  effet ,  dans  chacune  des  lies  Ioniennes , 
on  retrouve  le  berceau  des  plu$  gracieuses 
fictions  mythologiques.  Cythère  dut  sa  célé- 
brité à  la  naissance  et  au  séjour  de  la  déesse 
de  la  beauté,  qui  fut  aussi  la  mère  des  | 
Amours  i .  Naxos  était  le  pays  de  prédilec-  ' 
tion  de.Bacchus  ;  on  lui  rendait  sur  ses  bords 
un  culte  particulier  j  la  puissante  Nérite  », 
Samos  5,  Zacyuthe  *  aux  doux  ombrages  j  joi- 
gnirent  leurs  troupes  à  celles  qu'Ulysse, 


■  Hésiode,  Homère. 
'  Leucade  ou  Ste.»Maure. 
^  Céphalonie. 
♦  Zanlc.    ' 
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roi  d'Itha^e  j  conduisit  au  siège  de  Troie, 
Schëiîe  '  donnatin  généreux  asyle  à  ce  héros , 
et  lui  fournit  les  moyens  de  revoir  sa  chère 
pau-i«,  après  vingt  années  d'ahsence  et  de 
travaux . 

Les  écrivaius  les  plus  distingués  de  Tan- 
tiquité  ^  ont  pris  soin  de  nous  faire  con 
naître  l'importance  de  ces  îles ,  leurs  riches 
ses ,  leurs  guerres  et  leurs  relations  avec  la 
Grèce.  Tous  les  auteurs  ont  vanté  la  marine 
de  Corcyre ,  qui  ne  le  cédait  qu'à  celle  d'A- 
thènes. Naxos  exdt^  vivement  Vintérêt  par 

« 

les  ëvénemens  qui  en  firent  la  plus  puissante 
des  Cyclades^  et  la  mirent  en  état  de  résis- 
ter  seule  aux  entreprises  de  Darius  ^  fils 
tfHystaspe. 

Dans  la  guerre  du  Péloponèse ,  les  Iles 


'  CorCoa. 

•  Hérodote,  Thucydide,  Xénophon,  Diodore,  Polybe^ 
Plntarque,  Tite-Iive,  Eusèbe,  Dion-Cassios. 
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Ioniennes  furent  appelées  à  Joufer  un  rôle 
encore  plus  marquant.  Une'  querelle  entre 
Corinthe  et  Corcyre  fit  naître  Tétincelle  qui 
alluma  ce  vaste  incendie  j  la  Grèce  tout  en- 
tière en  fut  embrasée;  chacun  de  ses  dif- 
férens  états  se  rangea  du  parti  qui  favorisait 
le  plus  son  ambition  ou  ses  intérêts  particu- 
liers  ;  mais  tous  recherchèrent  avec  le  même 
empressement  l'alliance  des  îles. 

Corinthe ,  désespérant  de  vaincre  les  Cor- 
cyréens ,  ne  rougit  pas  de  susciter  des  révo: 
lutions  au  sein  de  leur  pays,  en  y  jetant 
les  brandons  de  lai  guerre  civile  ;  politique 
odieuse  5  trop  fréquemment  employée  de- 
puis l 

On  vit  plus  d'une  fois  ces  îles  hospitalières 
recueillir  d'illustres  proscrits ,  et  les  consoler 
de  ringratitude  de  leurs  concitoyens.  Thé- 
mistocle  et  Démarate  y  trouvèrent  un  asyle 
contre  lespersécutionsd' Athènes  etde  Sparte. 
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Âristote  et  Alexandre  lui-même,  vinrent  y 
chercher  quelques  distractions  aux  grandes 
pensées  c[ui  les  occupaient. 

Les  causes  qui  appelèrent  les  Romains  en 
Grèce  ,  et  qui  leur  soumirent  enfin  ce  beau 
pays  9  se  rattachent  encore  à  l'histoire  des 
Iles  lonienxie». 

On  voit  Corcyre  rester  fidelle  alliée  de 
Rome  5  dans  ses  guerres  contre  Philippe , 
Persée  et  Ta  ligue  achéenne.  Céphallénie  et 
Zacynthe ,  au  contraire ,  embrassent  et  dé- 
fendent le  parti  de  ces  rois  ou  des  Ëtoliens 
leurs  alliés. 

Plusieurs  des  grandes  scènes  qui  compo- 
sent l'histoire  dés  maîtres  du  monde ,  se  sont 
passées  dans  ces  lies  ou  dans  leurs  colonies  ^ 
Epidamne ,  ApoUonie  '  ont  été  le  théâtre  de 


»  L'une  en  Épîre,  IWre  en  Macédoine  :   toutes  deux 
colonies  de  Corcyre. 
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la  lutte  de  Pompée  et  de  César ,  de  Brutus 
et  d'Antoine.  La  bataille  d'Actium  ,  qui  dé- 
cida des  destins  du  monde ,  se  donna  entre 
Leucade  et  Corcyre ,  et  Theureux  Auguste 
recueillit  les  premiers  fruits  de  sa  victoire , 
en  s'emparant  de  ces  îles  qui  avaient  com- 
battu pour  la  cause  de  son  rival. 


*< 


Ce  fujt  par  de  grands  services  rendus  à  des 
empereurs  romains ,  qu'elles  méritèrent  plus 
tard  de  recouvrer  leur  liberté  et  leurs  privi- 
léges.  Avec  leur  indépendance,  elles  repri- 
rent une  partie  de  leur  antique  grandeur, 
et  y  quand  le  colosse  romain  s'écroulait  de 
toutes  parts ,  elles  étaient  encore  dans  un 
état  florissant,  et  seules,  elles  purent  résister 
aux  torrens  de  barbares  qui  alors  inondaient 
l'Europe. 

On  trouvera  moins  de  détails  curieux 
dans  riiistoire  de  ce  pays,  durant  tout  le 
moyen  âge  j  son  sort ,  lié  k  celui  du  Bas-£m- 
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pire  5  demeure  à  peu  près  ignoré  ;  quelques- 
unes  des  îles ,  tombées  sous  lé  joug  ottoman , 
ont  langui  oubliées  depuis  dans  un  cruel  as- 
servissement 'j  il  dure  encore  pour  elles  sous 
la  protection  anglaise. 

J'ai  puisé  dans  un  auteur  italien  la  suite 
des  fiiits  qui  forment  l'histoire  de  Corfou  > , 
jusqu'à  Tépoque  où  elle  fut  cédée  à  la  répu- 
blique de  Venise.  Les  îles  de  Leucade ,  de 
Céphalonie ,  d'Ithaque ,  de  Zante  et  de  Cérigo 
furent  réunies  à  cette  puissance ,  à  peu  près 
dans  le  même  tems ,  leur  histoire  ,  dès-lors , 
n'est  plus  guère  que  le  fastidieux  détail  des 
incursions  et  des  ravages  des  Turcs  et  des 
pirates  ;  cependant ,  quelquefois  elle  retrace 
des  événemens  qui  ne  laissent  pas  de  donner 
de  l'importance  aux  Iles  Ioniennes.  Candie 
trouve  dans  leur  proximité  une  grande  partie 


'  Isioria  di  Corfu^  descriUa  da  Andréa  Marmora,  no- 
bik  Cardrense»  —  Feneûa,  1671.  lÀbri  VUI. 
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de  ses  moyens  de  défense  ;  Zante  et  Cérigo 
offrent  aux  vaisseaux  chrétiens  qui  vont  y 
porter  du  secours ,  des  points  de  relâche 
avantageux  ;  Corfou  devient  Farsenal  de  la 
marine  vénitienne  ,  et  la  place  d  armes  des 
Européens  pendant  ce  siège  mémorable. 

La  belle  défense  de  Schulembourg  contre 
les  Turcs  est  encore  une  époque  célèbre  ;  c'est 
le  dernier  succès  obtenu  par  la  république 
de  Venise  ,  qui ,  dès  ce  moment ,  étrangère 
aux  guerres  continentales  et  aux  grands  in- 
térêts de  l'Europe ,  perdit  sa  force ,  sa  con- 
sîdération,  et  bientôt  sa  liberté. 

Une  ère  nouvelle  semblait  sur  le  point  de 
commencer  pour  les  Iles  Ioniennes  :  tombées 
au  pouvoir  de  la  France  à  la  suite  d'un  trai- 
té ,  fruit  de  nombreuses  victoires ,  elles 
voyaient  luire  enfin  un  rayon  de  bonheur. 
Ces  malheureux  sujets  de  Venjse  crurent  leur 
tranquillité  et  leur  défense  assui^s  sous  Fé- 
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gidë  d'une  puissance  respectable  ;  mais  un 
gouvernement  stupide  ne  sut ,  dans  ses  faux 
calculs  ,  mesiu-er  la  valeur  politique  de  ces 
îles  qu'à  leur  peu  d'étendue  sur  la  carte ,  et 
on  abandonna  à  leurs  propres  forces  quel- 
ques braves ,  q\)i  ne  purent  conserver  des 
pays  convoités  par  l'Angleterre  et  la  Russie  ; 
il  fallut  donc  céder  à  l'impérieuse  nécessité  j 
et  à  des  ennemis  que  favorisaient  et  la  force 
et  le  grand  nombre.  Cette  cession  ne  se  fît 
pas  toutefois  sans  quelque  résistance  :  la 
défense  de  Nicopolis  et  de  Prévesa ,  celle  de 
la  ville  de  Corfou ,  offrent  de  beaux  exemples 
d'intrépidité  et  de  dévouement  j  ils  méritaient 
qu'une  nation  guerrière  en  consacrât  le  sou- 
venir dans  ses  fastes. 

J'ai  trouvé,  dans  l'ouvrage  de  M.  Bellair, 
sur  Texpédition  des  Français  dans  les  Iles 
Ioniennes ,  le  précis  de  ces  événemens  y  et 
plusieurs  détails  curieux  sur  l'état  actuel  des 
m.€eurs  et  des  coutumes  de  ces  insulaires. 
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En  ce  qui  tient  à  l'origine  ou  à  rétymolo- 
gie  des  noms,  j'ai  pris  pour  guides  Lucanus, 
Strabon ,  Pline  ,  Pomponius  Mêla ,  Etienne 
le  Géographe,  Bochart,  ejc.  i  ils  mont 
fourni  les  moyens  de  donner  une  descrip- 
tion, assez  exacte  des  lieux  tels  qu'ils  étaient, 
dans  l'antiquité.  O'Dapper,  Coronelli,  Sppn, 
Wheler  et  Marmora  m'onl  indiqué  les  an- 
tiquités ,  les  médailles  et  les  inscriptions  qui , 
se  rattachant  au  sujet  que  je  veux  traiter ,  y 
ajouteront  un  nouvel  intérêt. 

L'histoire  des  ducs  de  l'Archipel,  par  le 
P.  Sauger ,  m'a  fait  connaître  la  nomenclature 
des  ducs  de  Naxos ,  et  les  événemens  arrivés 
dans  cette  île ,  depuis  la  conquête  de  Cons- 
tantinople  par  les  Latins ,  jusqu'au  règne  de 
Sélim  qui  mit  fin  au  gouvernement  de  ces 
ducs. 

Quant  à  la  connaissance  de  la  topographie  . 
et  de  la  statistique ,  je  l'ai  acquise  moi-même 
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sur  les  lieux  ^  et  je  m'y  suis  peufiectîonné ,  soît 
à  l'aide  jd^mémoires  particuliers  qu'on  a  bien 
voulu  me  confier ,  soit  en  consultant  les  ex- 
cellens  ouvrages  de  Toumefort ,  de  Scrofani  ^ 
et  autres  voyageurs  ou  historiens. 

Les  plans  et  cartes  ont  été  lèves  par  des  of- 
ficiers habiles ,  et  complétés  avec  les  meilleurs 
matériaux  que  j'aie  pu  réunir  dans  le  pays 
même.  Je  dois  également  à  ces  officiers ,  ainsi 
qu'à  plusieurs  habitans,  des  développemens 
sur  les  divers  rapports  de  ces  îles  entre  elles , 
et  sur  les  considérations  militaires  qui  leur 
donnent  maintenant  tant  d'importance. 

En  effet ,  leur  position  sur  les  côtes  d'un  pays 
qui  vient  de  secouer  le  joug ,  l'empire  qu'elles 
peuvent  exercer  sur  le  golfe  Adriatique  et  sur 
les  anciennes  possessions  de  Venise^  les  fer- 
niens  de  révolte  qui ,  récemment  encore , 
étaient  près  d'y  éclater,  l'incertitude  atta- 
chée au  sort  de  la  plupart  des  îles  de  la  Mé- 
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diterranée ,  tous  ces  motifs  doivent  répandre 
un  grand  intérêt  sur  les  destinées  de  ces  îles  j 
qui  présenteront  toujours  aux  puissances  de 
l'Europe,  jalouses  de  consolider  leur  domi- 
nation, de  bons  ports,  d'excellens  marin$ 
et  une  place  d'armes  inexpugnable. 


HMBBlBBaaBSaBaaBBaHBBaHBI 


HISTOIRE 


ET  DESCRIPTION 


DES  ILES  IONIENNES. 


mivvyv»ttnnMm/vtt¥ymttt¥vvintvytM*ttM¥V¥vmmti0mttimtt0V*nni»imttiv%ivuy¥titi¥y^ 


LIVRE  PREMIER. 

HISTOIKE  FABULEUSE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ancien  nom  de  l'ile  de  Corfov.  —  Histoire  bbuleiise.  — 
On'gîne  de  ses  habifans.  —  Colonies  fondées  par  les  Cor- 
cjréens.— Première  guerre  de  Corinthe  et  de  Corcyre. 


Le  plus  ancien  nom  de  cette  yille  fiit  Drepanum  \ 
11  se  rapporte  à  la  fable  de  son  origine  ^,  et  à  sa 


*  Plin.  Lib.  IV,  cap.  xii.  — -  Callimacb. 

*  Hesîod.  âe  TA^o^mU.— Didym.— Hom.  Odyss.  Lib,  Y. 
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configaration  ' ,  qai  se  rapproche  assez  de  là  forme 
d^une  faux. 

Sche'rie  est  le  nom  qu^on  trouve  le  plus  sonvent 
dans  Homère'  et  dans  plasîears  autres  poètes,  qui  la 
nomment  aussi  Phëada  ^ ,  du  peuple  qui  vint  Thabi- 
ter,  ou  de  Phéax,  fils  de  Neptune  et  de  G>rcyre, 
qui  naquit  dans  cette  île  et  foi  Tun  des  ancêtres  d'Al- 


cinoûs^ 


Elle  a  pris  depuis  le  nom  de  Corfou  ^ ,  sans  doute 
à  cause  de  Taspéritë  et  de  Tinégalitë  du  sol. 

Les  peuples  qui  habitaient  cette  île  étaient  re- 
nommes, dans  la  plus  haute  antiquité,  par  des  vertus 
douces  et  des  mœurs  tranquilles.  Bochart  et  Gigeius 
trouvent  dans  ces  qualités  Tétymologie  de  G>rc)Te, 
quHls  font  dériver  du  phénicien  Karra  ou  Karkara, 
pays  où  Ton  vit  en  repos. 

-  Ovid.  Fast.  Lib.  III. 

>  Hom.  0^S9.  Lib.  V. 

^  Ce  mot,  suivant  Bocbart,  veut  dire,  en  phénicien  ,  yiHe 
de  commerce. 

^  Diod.  —  Pausan.  —  Virg.  JEn,  Lib.  V.  —  Lucan.  OceL 
Lib.  II. 

^  Ko/av^v,  le  sommet,  le  baut. 
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Suivant  d'anciennes  traditions  ,  un  roi  nommé 
Nausithoiis  fut  le  fondateur  de  Corcyre  ;  ce  prince 
régnait  sur  un  peuple  habitant  les  plaines  de  Ffles- 
périe.  On  croit  que  ce  pays  est  une  des  contrées  les 
plus  fertiles  de  la  Sidle ,  voisine  du  mont  Etna.  Forcé 
par  les  Cyclopes ,  hommes  sauvages  et  barbares ,  de 
quitter  cette  heureuse  contrée,  il  se  réfvgia  loin  des 
nations  policées,  dans  Tîle  de  Schérie,  alors  inculte 
et  couverte  de  forêts;  là,  il  bâtit  une  ville  qn'il  en- 
toura de  hautes  murailles,  éleva  des  temples  aux 
dieux,  partagea  les  terres ,  et  fit  enfin  du  bonheur  de 
ses  sujets  Tobjet  constant  de  ses  pensées  et  de  ses 
soins.  Ce  prince  accompagna  Jason  à  la  conquête  de 
la  toison  d'or.  Le  chef  d'un  des  peuples  qui  s'est  le 
plus  distingué,  à  cette  époque  reculée,  par  son  habi- 
leté dans  la  navigation ,  ne  devait  point  être  étranger 
à  cette  expédition,  dans  laquelle  briHçnt  presque  tous 
les  noms  illustres  de  ces  âges  héroïques. 

Les  heureux  Phéaciens,  riches  des  produits  de 
leur  sol  et  de  leur  commerce ,  jouissaient  des  arts  , 
doux  fruits  de  la  paix  et  de  l'industrie.  Le  marbre , 
Tor  et  l'airain  ornaient  les  temples  de  leurs  dieux  et 
les  palais  de  leurs  rois  ;  partout  respirait  non  seule- 
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ment  IVisauce,  mais  encore  cette  magnificence  somp* 
tueuse  qui  accompagne  les  richesses.  Ce  fut  dans  ce 
tems  que  le  malheureux  fils  de  Laërte ,  quittent  Tîlc 
de  Calypso ,  fut  jeté  par  la  tempête  sur  les  rivages  de 
ce  fortuné  pays.  Alcînoiis  y  régnait  :  il  accueillit  Ulysse 
comme  un  protégé  des  dieux  ,  et  les  plus  illustres 
Phcacîens,  à  son  exemple,  s'empressèrent  de  remplir 
envers  lui  les  devoirs  sacrés  de  Fhospitelité.  Le  roi  et 
les  douze  principaux  de  la  nation  firent  chacun  don 
à  rillustre  voyageur  d^un  superbe  manteau ,  d'une 
tunique  et  d'un  talent  d'or.  Des  vases  richement  ci- 
selés, des  trépieds,  une  épée  de  l'airain  le  plus  fin, 
ornée  de  clous  d'argent,  lui  furent  encore  offerts  par 
d'autres  habitans  de  l'île  ;  et  un  vaisseau  neuf,   bien 
équipé  et  garni  de  cinquante  bons  rameurs ,  fat  dis- 
posé pour  le  ramener  promptement  sur  les  rivages 
d'Ithaque.  Nausicae,  fille  du  roi,  ne  put  voir  sans  in- 
différence un   héros,   que   tant  de  vertus,    tant  de 
belles  actions  distinguaient  du  reste  des  mortels.  Elle 
l'aima  :  mais  trop  vertueuse  pour  s'opposer  au  départ 
d'Ulysse ,  et  touchée  d'ailleurs  de  sa  constance  pour 
Pénélope ,  elle  se  contenta  de  joindre  ses  vœux  à  ceux 
de  tous  les  Phéaciens  pour  U  tranquillité  et  le  bon- 
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beuT  de  ce  hëros,  si  loog-tems  poursuivi  par  la  for- 
tune. 

Tel  est,  en  peu  de  mots,  le  récit  sknple  et  tou- 
chant que  fait  Homère  de  Taccueil  que  reçut  Ulysse 
chez  les  Phéaciens.  On  peut  y  voir  quelle  était  sur 
Findustrie  et  les  mœurs  de  cette  nation,  Topiniou  du 
grand  peintre  des  nations  de  Tantiquitë  '. 

Les  Corcyreens  prétendaient  descendre  des  pre- 
miers Phéaciens,  et  ne  voulaient  point  reconnaître 
pour  leurs  fcmdateurs  les  habitans  de  Corinthe, 
quoique  ceux-ci  eussent  de  grandes  prétentions  à  cet 
honneur.  Quoi  qn^il  en  soit,  Ârchias  envoya  dans 
cette  île  une  colonie  de  Corinthiens.,  sous  les  ordres 
de  Chersocrate  Héraclide ,  vers  Tan  703  avant  J.  C. , 


"  JLe^  ouvrages  dHonèfe.nous  ofiBreoi  à  chaque  instant  des 
preuves  du  peu  de  relations  qui  existaient  alors  entre  les  peu- 
ples ;  la  moindre  distance ,  en  séparant  les  sociétés  naissantes , 
leur  dérobait  la  connaissance  de  leurs  plus  proches  voisins. 
On  débitait  les  contes  les  plus  absurdes  sur  une  !le  dont  on 
apercevait  les  sommets ,  et  qui  n'était  éloignée  que  d^nne  jour- 
née de  navigation.  Les  affiôres  d'Itbaqae  étaient  alors  au  moins 
aussi  étrangères  aux  Pbéaciens ,  que  nous  le  sont  aujourd'hui 
celles  des  lies  de  la  mer  du  Sud.  Note  des  Édit* 


r 
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et  c  est  de  cette  époque  qae  date  Thistoire  positive  de 
ses  habitans,  devenus  nombreux  et  puissans. 

La  famille  des  rois  de  Scbërie,  descendans  de 
Pbeax  9  était  éteinte  ;  Cbersocrate  fut  fait  roi.  II  bâtit 
Chersopolis  sur  la  presqu  île  qu^ occupe  à  présent 
Gorfou;  il  Torna  de  palais,  de  fontaines  et  de  tout  ce 
qui  peut  embellir  une  grande  cité.  L^eau  y  venait  par 
un  superbe  aqueduc ,  dont  l'étendue  était  de  douze 
milles ,  et  dont  on  voyait  naguèrç  encore  les  ves- 
tiges '.  Ce  roi  fut  assez  puissant  pour  fonder  vers 
la  fin  de  son  règne ,  sons  la  conduite  de  Phalie,  de  la 
race  d^  Hercule ,  une  «olonie  en  terre  ferme  qui  fat 
appelée  Epidamne  *.  Les  Aornains  nommèrent  cette 
ville  Dprachitun  ^,  de  Dyrrachus  qui  en  bâtit  le  port; 
c^est  anjourd^hui  Duraszo  sur  la  côte  de  FAlbanie. 

Les  CorintbieDs  et  les  Corcyréens  fcmdèrent  à  la 


•  Voyage  de  Spon,  Tom.  I,  Lîv.  ii. 

*  Thucyd.  Lil>.  I. 

3  Pkut.  Meneckm.  —  Strab.  Lib.  VIL  —  PUn.  Lib.  IH 
et  IV,  cap.  XXIII,  xXTii.  -^  Liicaa.  OceL  Lib.  X.  -*-  Catnl 
xxxvii,  —  Pompon.  Md.  Lib.  II,  cap.  m,  DyrruchiwHf 
ùUm  Kpidoonnus^ 
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même  époque,  Apoltonîe  en  Macédoine,  rille  qui  de- 
vint célèbre  par  {a  connaissance  des  belles-lellres  et 
la  cnlture  de  toutes  les  sciences. 

A  Chersocrate  succéda  son  fils  Akhémeus ,  et  à 
celui  -ci ,  qui  sans  doute  mourut  sans  postérité ,  Ly** 
copliTon ,  fils  de  Périandre ,  tyran  de  Corintlie.  Les 
circonstances  de  ce  dernier  événement  méritent,  par 
Icor  singnlanté,  d'être  rapportées  îcî.  Lycophron 
aborda  à  Corcyre ,  lorsque  fuyant  Girinthe ,  il  cher- 
chait à  se  soustraire  à  la  colère  d^on  père  irrité;  il 
reçut  dans  l'île  Taccueil  le  plus  franc  et  le  plus  gâié» 
reux  ;  les  habitans  voulurent  lui  faire  oublier  les  désa* 
gr^mens  qu^ll  avait  essuyés  dans  sa  patrie;  sur  ces 
entrefaites,  le  trdneétSint  devenu  vacant,  ils  mirent  la 
couronne  sur  sa  tête  '.  D'abord,  ils  n'^eurent  qu^à 
se  féliciter  de  leur  choix  ;  le  nouveau  roi  se  fit  chérir 
de  ses  sujets  par  la  douceur  et  la  justice  de  son  gou* 
vomement;  mais,  par  la  suite,  il  se  réconcilia  avec  son 
père,  et,  comme  pour  cimenter  leur  réconciliation,  il 
lai  offrit  dVchanger  leurs  troues.  Périandre  était  re- 
douté à  G>rinthe  ;  il  était  en  exécration  parmi  les 


'  Hérodot.  Lib.  111. 
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Corcyréens,  qui, 'bien loin  d^accéder aux  arraagemeBs 
de  son  fils  y  punirent  de  mort  sa  perfidie ,  et  s^ài- 
gèrent  en  république  pour  échapper  à  la  tyrannie  da 
Corinthien.  Celui-ci,  impatient  de  venger  sur  eux, 
de  la  manière  la  plus  éclatante  et  la  plus  atroce,  le 
supplice  dfe  Lycophron ,  eut  la  barbarie  d'envoyer  à 
Sardes,  pour  y  être  mutilés,  trois  cents  jeunes  Phéa- 
ciens  des  premières  familles  qui  se  trouvaient  alors 
dans  ses  états,  par  suite  des  relations  des  deux  peuples. 
Mais  le  vaisseau  qui  les  portait.fiit  obligé  de  relâcher 
à  Samos  ;  et  les  Samiens ,  instruits  des  cruels  desseins 
de  Périandre ,  délivrèrent  les  jeunes  captifs  qu^ils  ren- 
m>yèrent  sains  et  saufs  dans  leur  patrie'. 

Tel  fut  le  sujet  de  la  première  guerre  entre  Corinthe 
et  Corcyre.  Elle  se  termina  par  une  bataille  navale.  La 
flotte  corcyréenne,  quoique  inférieure  en  nombre, 
triompha  de  celle  de  Corinthe  par  Thabileté  de  ses 
manœuvres  '.  La  mort  de  Périandre ,  arrivée  vers 
Tan  585  avant  J.  Ci ,  rétablit  bientôt  la  paix  entre  les 
deux  peuples;  chacun  par  son  industrieuse  activité  et 

-  Hérodot.  Lib.  III. 
*  Thucyd<  Lib.  1^,  cap.  i. 
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ses  progrès  dans  la  marine ,  donna  lieu  à  cette  nTaGté 
qui  deyait  durer  jusqu^à  la  ruine  entière  de  Tune  des 
deux  nations. 
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CHA.PITRE  II. 

Anciens  noms  de  Céphalonie;  ses  premiers  habitans;  origine 
de  son  nom.  — -  Elle  est  conquise  par  Laërte  et  (ait  partie  da 
royaume  d'Ithaque ,  ainsi  que  b  presqu^le  de  Leucade. — 
Céphallénie  s^ërige  en  république. 


Jj*ILE  de  Cëphalonie  fat  d^abord  connae  sous  les 
noms  de  Samos  et  de  Mélxna  '  ;  les  Carètes  *  s*en 
étant  empares,  la  nommèrent  Téléboa.  Amphitryon, 
prince  thëbain,  après  avoir  vaînca  lesTéléboens  et  tué 
Ptérëlas,  leur  roi,  devint  maitre  de  cette  ile.  Ne  pou- 
vant la  gouverner  par  lui-même ,  il  en  confia  la  sou- 
veraineté à  Céphale^ ,  cjui,  s^ctant  vu  forcé  de  s^ex- 
patrier  après  le  meurtre  involontaire  de  sa  femme 

■  Elle  eut  aussi  le  nom  de  Teirapoiis,  à  cause  de  ses  quatre 
principales  villes. 

*  Peuple  de  Phrygîe ,  suivant  Diodore  ;  de  Phénicie ,  sui- 
vant Hérodote;  de  Palestine,  d'après  Bocbart. 

3  Pausan.  AUic. 
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Procris  ^  fille  d^Erecthëe ,  roi  d'Athènes ,  ^tait  yenn 
chercher  on  asyle  dans  la  cour  da  monarqae  thëbain. 

Dioneias,  fils  de  Cëphale,  et  qui  loi  saccéda  dans 
le  gouvernement  de  Tile,  lui  donna,  en  mémoire 
de  son  père ,  le  nom  de  Cëphallënie,  que  depuis  elle 
a  toujours  consenrë ,  avec  un  lëger  changement. 

Arcësius,  fils  de  Jupiter,  régnait  alors  dans  File 
d'Ithaque.  Laërte,  son  fils,  porta  la  guerre  ches  les 
nations  voisines  ;  il  oxiquit  sur  les  Thëbains  l'île  de 
Cëphallmie,  et  la  réunit  à  ses  états'.  L'île  de  Za- 
cynthe ,  celle  de  Dulichium ,  la  puissante  ville  de  Né- 
rite  * ,  capitale  de  TAcamanie ,  subirent  le  même  sort 
et  firent  partie  du  royaume  d'Ulysse  ^ ,  qui  succéda  à 
son  père  Laërte. 

Le  fameux  siège  de  Troie  ofiirit  à  ce  prince  les  oc- 
casions de  faire  briller  son  courage,  sa  prudence  et 
sa  sagesse.  U  y  avait  conduit  douze  vaisseaux^  avec 

-  Hom.  Odyss.  Lîb.  XXIV. 

^  Ibid,  Cette  partie  de  l'Acamanie  forme  aujourd'hui  Ttte 
de  Sainle-Mauîe. 

^  Homère  comprend  sous  le  nom  de  Céphalléniens  tous  les 
sujets  de  ce  prince. 
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lesquels  il  seconda  puîssammeot  les  efforts  des  autres 
princes  de  la  Grèce  ;  il  fut  même  celui  qui  contribua 
le  plus  à  la  ruine  de  Tantique  Ilion  ;  enfin ,  après  dix 
ans  de  travaux ,  il  retournait  dans  sa  patrie  ;  mais  les 
dieux,  protecteurs  de  Troie,  lui  préparaient  encore 
de  nouvelles  épreuves.  Us  voulaient  faire  expier  à  tous 
les  rois' vainqueurs,  la  destruction  d^une  ville  qu'ils 
n^avaient  pu  garantir  de  leurs  coups.  Homère  a  im- 
mortalisé la  haine  de  Vénus  et  la  colère  de  Neptune, 
qui  poursuivirent  Ulysse  sur  toutes  les  mers. 

Ce  prince  erra  pendant  dix  autres  années,  au  gré 
des  flots  et  des  vents  soulevés  contre  lui,  et  ce  ne  fut 
qu^après  avoir  échappé  aux  enchantemens  de  Circé  et 
des  Sirènes ,  à  la  barbarie  de  Poljphême  et  des  Les- 
trigons,  aux  écueils  affreux  de  Carjbde  et  de  Scylla, 
après  avoir  vu  briser  tous  ses  vaisseaux  et  périr  tous 
ses  compagnons ,  qu^il  revint  enfin  seul  dans  sa  pa- 
trie, sous  les  vétemens  de  Tindigence.  Là,  quel  triste 
spectacle  Tattendait  encore!  Les  chefs  des  nations 
voisines,  les  principaux  de  ses  sujets  briguaient  Tal- 
liance  de  Pénélope,  habitaient  son  palais,  usurpaient 
son  autorité  et  prodiguaient  sts  richesses  ;  le  reste  des 
habitans  d'Ithaque  reprochait  à  sa  mémoire  la  perte  de 
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ses  compagnons.  Enfin  Ulysse  reparaît  :  aidé  de  son  fils 
Télémaque  et  de  quelques  anciens  serviteurs,  il  donne 
la  mort  à  tous  les  prétendans ,  fait  rentrer  le  peuple 
dans  Tobëissance,  et,  reconnu  de  son  ëpouse  et  de  son 
vieux  père  Laërte ,  il  retrouve  encore  d^heureux  jours. 

Dans  une  extrême  vieillesse ,  il  abdiqua  la  royauté 
en  faveur  de  Télëmaque.  Un  oracle  lui  ayant  prédit 
qu'il  périrait  de  la  main  de  son  fils ,  il  habitait  le  con- 
tinent pour  éviter  ce  malheur.  Mais  il  ne  put  échap- 
per à  sa  destinée ,  et  tomba  sous  les  coups  de  son  fils 
Télégone,  quMl  avait  eu  de  Circé. 

A  partir  de  cette  brillante  et  poétique  époque,  il 
n^est  plus  guère  question  dans  la  fable  ni  dans  This- 
toire ,  de  la  petite  île  d^Ithaque.  Son  peu  d^étendue ,  sa 
faiblesse  et  son  voisinage  de  Cépballénie  Ten  ayant 
rendue  dépendante,  désonnais  elles  n^aurout  plus 
toutes  deux  qu'un  même  sort. 

Plus  tard ,  Tile  de  Cépballénie  adopta  le  gouverne- 
ment républicain.  Ses  quatre  principales  villes,  Palée, 
Cranies ,  Samé  et  Pronos  se  partagèrent  le  territoire. 
de  Tile,  et  s'érigèrent  en  républiques  indépendantes  ' , 

'  Thncyd.  Lib.  II. 


.  I 
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qui  toutefois  s'unissaient  dans  Foccasion  lorsqu'il 
s'agissait  de  la  défense  commune. 

La  fertilité  de  cette  île,  sa  population,  et  le  cou- 
rage de  ses  habitans  la  rendirent  dès-lors  célèbre,  et 
les  historiens  s'accordent  à  loi  donner,  dès  les  tems 
les  plus  reculés ,  une  grande  influence  dans  les  affaires 
de  la  Grèce. 
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CHAPITRE  III. 

Anciens  noms  de  Hle  de  Leucade. — Origine  de  sa  célébrité. 


Là  k  pointe  du  continent  qoi  fonne  anjonrd^hui  nie 
de  Sainte-Maure,  fut  nommée  par  Homère  Niritos  '. 
Elle  fut  connue  par  le  géographe  Ptolémëe ,  sous  le 
nom  de  Leucas;  par  Pline ,  Strabon  et  Pomponius 
Mêla ,  sous  celui  de  Leucadia.  Tous  les  historiens  et 
les  géographes  de  l'antiquité  '  ont  pensé  que  cette 
île  tenait  autrefois  à  rAcamanie ,  avec  laquelle  elle 
formait  une  presqu'île ,  et  qu'elle  fut  séparée  du  con-^ 
tinent  par  ses  habitans.  Elle  fut  depuis  rattachée  à  la 
terre  par  Tamas  de  sable  qu'amenèrent  dans  le  canal 
qui  l'en  séparait,  les  vents  et  le  mouvement  de^ 


*  Hom.  Odyss.  Lib.  XXIY ;  liiad.  Lib.  H. 
«  Tbncjd.  Lib.  I.  —  Strab.  Lib.  X.  —  Plin.  Lîb.  IV,  cap.  i 
et  II.  —  Pompon.  Mel.  Lib.  II . — Tit.-Liv.  Uecad.  IV ,  Lib.  nu 
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vagaes '.  Homère ,  en  donnant Tépithè te  de  puissante' 
à  la  capitale  de  cette  presqu^îIe ,  en  citant  Croc jlée 
et  Egilipe  ' ,  qui  y  étaient  situées ,  donne  à  croire  que^ 
de  son  tems,  elle  jouissait  déjà  de  quelque  célébrité. 
Mais  le  temple  d'Apollon  fiit  surtout,  pour  cette  île, 
la  cause  de  sa  plus  grande  illustration.  Il  était  situé  à 
Pextrémité  du  promontoire  de  Leucade ,  sur  cette  pointe 
élevée  où  les  amans  malheureux  venaient  chercher  le 
terme  ou  Toubli  de  leurs  maux ,  en  se  précipitant  dans 
les  abîmes  de  la  mer.  Ce  rocher  fatal  a  été  consacré 
par  la  fin  tragique  de  Pimmortelle  Sapho.  Le  culte  des 
Muses  n'avait  pu  guérir  son  coeur  d'une  funeste  pas- 
sion ;  brûlant  d'un  feu  qui  n*était  point  partagé,  elle 
ne  put  supporter  la  vie ,  et  vint  éteindre  dans  les  flots 
de  la  mer  Ionienne  la  flamme  dont  elle  était  consumée. 
Dès-lors  ,  ce  promontoire  devint,  pour  les  poètes 
grecs ,  le  théâtre  de  brillantes  fictions  ;  leur  vive  ima- 
gination y  multiplia  les  aventures ,  et  l'on  ne  parla  plus 
qu'avec  enthousiasme  du  ùmeux  saiU  de  Leucade. 


■  Voyez  plus  loin.  Livre  VI  et  dernier,  la  partie  oà  il  est 
traité  de  Leucade  sous  le  rapport  géographique  et  statistique. 
*  Hom.  Odfss.  Lib.  XXIV. 
3  Hom.  Iliad.  Lib.  H. 
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Depuis  cette  époque  fabuleuse,  Thistoire  ne  fait 
aucune  mention  de  cette  île  avant  Tépoque  de  Texpé-* 
dillon  de  Xerxès  ;  il  paraît  qu^ alors  les  Corinthiens  et 
les  Corcyréens  la  possédaient  en  commun. 


Hist.  des  Iles  lonîenpes  et  Atlas,  3 
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CHAPITRE  IV. 

Noms  anciens  de  File  de  Zanie. —  Origine  de  ses  babîtans.— - 
Elle  se  soustrait  à  Tobéissance  d'Ulysse.  <—  Elle  bat  les 
Samîens  en  Crète* — Elle  fonde  Sagonte  et  Zacantfaa  en 
Espagne. 


Le  nom  de  Zacynihos,  que  portait  anciennemait 
cette  île ,  lui  fat  donne  par  un  fils  de  Dardanus ,  qnl 
vint  s^y  fixer  à  la  tête  d^une  colonie  de  Phrygiens. 
Elle  se  nommait  alors  Hyrie  ' ,  selon  quelques  au- 
teurs. Pausanias  rapporte  que  la  forteresse  fut  appelée 
Psophis^  du  nom  d'une  ville  d^Arcadie  que  Zacynthos 
avait  habitée. 

Il  paraft  que  les  Achéens  eurent  part  à  Fhonnear 
de  cette  fondation;  car,  au  rapport  de  Thui^jdide*, 
cette  île  était  habitée  par  une  peuplade  d* Achéens; 
peut-être  aussi  la  possédaient-ils  à  titre  de  conquête. 


•  Plin.  Lib.  IV,  cap.  xii.  —  L'île  de  Parcs ,  Tune  des  Cj- 
clades ,  se  nomma  également  Hyrie  et  Zacynthos. 

'  Tbucyd.  Lîb.  II. 


i 


LIVRE  I,  CHAPITRE  I  Y-  35 

Les  Zacynthiens  se  distinguèrent  parmi  les  troupes 
qu'Ulysse  conduisit  au  siège  de  Troie.  Le  prince  qui 
commandait  à  Zacynthe  en  Tabsence  du  roi  d'Itbaque, 
fut  un  des  prétendans  de  Pénélope ,  et  parvint  à  sous- 
traire cette  île  à  la  domination  du  fils  de  Laërte.  Bien- 
tôt  Zacyuthe  s'érigea  en  république,  et  dès-lors,  les 
avantages  de  sa  situation  et  de  sa  fertilité  la  rendirent 
très-florissante. 

Les  Zacynthiens,  au  tems  de  Polycrate,  étaient 
maîtres  d'une  partie  de  l'île  de  Crète  ;  les  habitans  de 
Samos ,  après  s'être  emparés  des  îles  de  Syphne  et 
deThyrée,  leur  enlevèrent  quelque  portion  de  cette 
conquête ,  et  fondèrent  Cydonie  ;  mais ,  aidés  des  £gi- 
nètes,  les  Zacynthiens  chassèrent  bientôt  les  Samiens 
de  Crète,  et  les  forcèrent  à  s'enfuir  en  Italie  '. 

Une  colonie  de  Zacynthiens  fonda  Sagonte  '  et  Za- 
cantha  en  Espagne,  et  depuis,  l'on  vit  toujours  ce 
peuple  jouer  un  grand  rôle  dans  toutes  les  guerres  et 
les  révolutions  de  la  Grèce. 

■  Herodot.  Lib.  lil.  —  Euseb.  Chrome. 
*  Tit.-Liv.  Decad.  III ,  Lib.  i. 
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CHAPITRE  V. 

Anciens  noms  ^et  premiers  habîians  de  Cythère,  aujourd'hui 
Cérîgo.— Temples  et  culte  de  Vénus.  — Paris  et  Hélène 
y  abordent.  —  Égistbe  s'y  réfugie. 


L'ILE  de  Cérigo  fut  nommée  par  Aristote  Porphy^ 
russa ,  et  par  Pline  '  Porphyris.  Ces  deux  mots  sont 
dérivés  I  dit-on ,  de  la  brillante  variété  des  rochers 
qui  la  couvrent,  ou  des  porphyres  qui  en  constituent 
la  charpente  géologique. 

£lle  dut  le  nom  de  Cythère  à  Cythero ,  Phénicien, 
ou  plutôt  à  Cytherus,  fils  de  Phénix,  premier  légis- 
lateur des  Phéniciens ,  auxquels  il  donna  son  nom. 
Quelques  auteurs  ont  appelé  cette  île  Scothera;  enfin 
elle  reçut  le  nom  sauvage  de  Cérigo ,  à  la  chute  de 
Fempire  grec ,  quand  les  îles  de  TÂrchipel  tombèrent 


*  Plin.  Lib.  IV,  cap.  xil  :  Cythera  cum  oppidain  Laconîco 
sinu,  aiUea  Porphyris  appcUata, 


LIVRE  I,  CHAPITRE  V.  drj 

ao  pouToir  des  Italiens,  et  que  les  dernières  traces  de» 
tems  antiques  furent  effacées  par  la  barbarie  qui  pèse 
encore  sur  ces  belles  contrées. 

Suivant  la  Théogonie  d^Hésîode,  Vénus,  née  de 
Técume  de  la  mer ,  fut  transportée  à  Cy tbère ,  dans 
une  conque  marine  ;  on  lui  éleva  un  temple  au  lieu 
même  où  elle  aborda.  Depuis,  on  y  rendit  constam-* 
ment  un  cuite  particulier  à  la  déesse ,  qui  en  prit  le 
nom  de  Cythérée.  Cest  là,  dit-on,  quVtait  le  plus 
ancien  et  le  plus  révéré  de  ses  autels  ;  il  lui  avait  été 
érigé  par  les  habitans  d^Âscalon ,  ville  de  Syrie  '. 

Hélène  et  Paris  y  fuyant  la  cour  de  Ménélas ,  vin- 
rent cbercber  un  refuge  sur  ce  rivage  qui,  étant  con** 
sacré  à  PAmouv ,  devait  être  propice  aux  amans,  ils 
bâtirent  un  temple  en  Tbonneor  de  Yénus-Uranie  ^ 
pour  en  obtenir  une  heureuse  navigation.  Cette  cir- 
constance mémorable  ne  contribua  pas  peu  à  aug^ 
menter  la  célébrité  de  l'île.  Vénus^Aphrodite  *  y  rece- 
vait surtout  des  honneurs  particuliers. 

Ce  fut  encore  à  Cythère  que  se  réfugia  Egisthe , 


'  Pansaii.  in  AUie, 

*  E%  spuma  maris  orta. 
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cherchant  à  se  soustraire  à  la  colère  des  Âtrides.  Il 
n^en  quitta  le  séjour  qu'au  moment  de  leur  départ 
pour  le  siège  de  Troie.  Peut-être  méditait-il  déjà  le 
meurtre  d'Âgamemnon. 

Les  Phéniciens  avaient ,  les  premiers ,  peuplé  Cj- 
thère  ;  les  Spartiates,  dès  Torigine  de  leur  grandeur, 
sentirent  Tavantage  de  sa  position ,  et  de  quelle  im- 
portance il  était  pour  eux  d'en  être  les  maîtres;  ils  y 
envoyèrent  donc  une  colonie ,  y  établirent  des  magis- 
trats annuels,  et  ne  négligèrent  aucun  moyen  pour  en 
conserver  la  possession. 

L'histoire  n'offre  aucune  révolution,  aucun  fait 
relatif  à  cette  ile ,  avant  la  guerre  du  Péloponèse  ; 
cette  époque  appartient  au  livre  suivant. 
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CHAPITRE  VI. 

Anciens  noms  de  Maxos.  — «  Premiers  éyénemens  arrivés  dans 
cette  lie.  —  £ile  appartient  successiremeni  aux  Xl^'^es , 
aux  Thessalîens ,  aux  Cariens  9  aux  Gnldîens ,  auxKhodîenSi 
aux  Ioniens. 


J-'^ILE  de  Naxos  fut  conirae  anciennement  sons  les 
noms  itSirongytr,  de  Dhs\  àeDionysias,  de  Cal-- 
lipoUs  et  de  PeiUt-SicUe. 

Le  mot  J^rongyie,  qqi  est  grec  et  veut  dire  rond, 
9it  rapportait  à  la  configuration  de  Tile  ^  ;  ceux  dç  Diaa 
et  de  Diormias  lui  venaient  de  ce  qu^elle  ëtait  partir 
enlîèrement  consacrée  au  £eu  Bacchus  ^ ,  à  qui  elle 
rendait  un  culte  spécial.  Elle  dut  le  nom  de  CaUi^ 


>  Hom.  Odyss.  Lib»  IL 
»  Plîn.  Lib.  IV,  cap,  xil. 

^  Surnommé  Dionysius,.  à  cause  de  la  ville  de  Nysa,  où  il 
avait  été  élevé. 
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polis  '  à  la  magnificence  de  sa  capitale ,  et  celui  de 
PetUe-Sicile  à  sa  fertilité. 

Naxas,  chef  d^une  troupe  de  Cariens  qui  s^empa- 
rèrtot  de  cette  île,  lui  imposa  le  nom  de  Naxos  ;  quel- 
ques-uns  prétendent  que  ce  Naxus  était  fils  du  berger 
Endjmion. 

Etienne  de  Byzance,  Suidas  et  Bochart  font  déri- 
ver le  mot  Naxos  du  grec  NoÇac  ^  sacrifier ,  ou  du  phé- 
nicien Nacsa^  sacrifice,  à  cause  du  grand  nombre  de 
victimes  qu^on  immolait  dans  ce  pays  en  Thonnear 
des  dieux. 

Les  anciens  attribuaient  Texcellence  des  vins  de 
Naxos  à  une  faveur  particulière  de  Baccbus  ;  ce  dieu , 
disait-on ,  avait  pour  cette  île  nne  prédilection  mar- 
quée; il  en  aimait  le  séjour,  et  lui-même  avait  ensei* 
gné  aux  habitans  la  culture  de  la  vigne  ;  il  signala 
même  quelquefois,  d^une  manière  terrible,^ la  pro-* 
tection  qu'il  lui  accordait.  Suivant  les  traditions  my- 
thologiques, Borée  ayant  eu  deux  fils,  Lycurgue  et 
Butes,  qui  se  déclarèrent  ennemis  de  Baccbus ,  le  pre- 
mier périt  en  Thrace,  victime  de  la  vengeance  du 


Belle  vîlU. 
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àien  ;  son  frère ,  que  n^ effraya  point  cette  punition  , 
débarqua  dans  File  de  Naxos  à  la  tête  d'une  troupe 
de  Thraces,  s'en  empara,  ravagea  toutes  les  contrées 
Yoisines,  et  enleva  Iphimëdie  ,  Pancratis  et  Coronis. 
Cette  dernière  se  plai^it  àBacchus ,  dont  elle  avait  éié 
nourrice.  Le  dieu ,  pour  faire  expier  k  Butés  cet  ou- 
trage, le  rendit  tellement  furieux,  qu'il  se  jeta  dans 
nn  précipice.  Ses  compagnons  retournèrent  à  Stron- 
gjle  avec  leurs  autres  captives  ;  Pancratis  fut  contrainte 
d'épouser  Agassamène ,  leur  nouveau  chef.  Iphimëdie 
échut  à  Tun  d'eux  ;  mais  Neptune ,  qui  avait  eu  de 
cette  princesse  '  deux  fils ,  Orthus  et  Êphiatte ,  suscita 
ces  deux  géans  contre  les  ravisseurs  de  leur  mère  ;  ils 
descendirent  à  Strongjle  avec  un  corps  de  troupes, 
défirent  les  Thraces ,  prirent  leur  ville  d'assaut ,  et  se 
rendirent  maîtres  de  toute  l'île  :  eux-mêmes ,  quelque 
tems  après,  périrent  dans  la  guerre  des  Titans,  percés 
par  les  traits  d'Apollon  et  de  Diane  ;  les  Thessaliens 
qu'ils  avaient  amenés,  les  adorèrent  comme  des  demi- 
dieux  dans  l'île  de  Strongjle ,  leur  conquête ,  qu'ils 
conservèrent  près  de  deux  siècles. 


■  Femme  d' Aloetis ,  run  des  Titans. 
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Les  Cariens  s^en  emparèrent  au  tems  de  la  ^erre 
de  Troie,  et,  selon  quelques  auteurs,  ce  sont  eux  qui 
rappelèrent  Naxos ,  du  nom  de  leur  roi ,  fils  de  Paie* 
mon;  il  eut  pour  successeur  Leûcippe.  Sous  le  règne 
suivant,  qui  fut  celui  de  Smardîus,  on  place  rarrivëe 
de  Thésée  dans  cette  île  avec  Ariane,  fille  de  Mines, 
roi  de  Grète.  Il  avait  enlevé  cette  princesse  dans  son 
expédition  contre  le  Minotaure  ;  c'était  à  elle  qu'il 
avait  du  le  brillant  succès  de  son  entreprise  ;  il  oublia 
trop  tôt  et  ce  service  signalé,  et  Tamante  infortunée 
qui  le  lui  avait  rendu.  Diodore,  pour  justifier  sa  per* 
fidie ,  raconte  que  Bacchus  lui  apparut  en  songe ,  et 
lui  ordonna  d'abandonner  Ariane  ;  mais  soit  que  Thé* 
sée  eut  obéi  à  cette  injonction  divine,  soit  que  plutôt 
un  nouvel  amour  pour  OEglé,  fille  de  Panopeus,  lui 
eût  fait  perdre  le  souveilir  de  ce  qu'il  devait  à  la  fille 
de  Minos  ■ ,  il  ne  rougit  pas  de  l'abandonner  sur  un 
rocher  désert  de  Naxos ,  quand  il  partit  pour  Athènes  ; 
mais  Bacchus  consola  Ariane  de  la  perfidie  de  son 
amant  ;  elle  devint  sa  prétresse ,  puis  son  épouse  '. 

'  PlttUrcb.  in  Vita  Thés, 
*  Ovîd.  —  Propert. 
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Les  ï^axîens  célébrèrent  long-tems  cet  événement  par 
des  fêtes  annuelles,  que  Thésée,  dit-on,  institua  lui- 
même,  pour  expier  en  quelque  sorte  son  in^titade 
envers  Ariane  '. 

Depuis  cette  époque ,  Tîle  dé  Naxos  changea  plu- 
sieurs  fois  de  maîtres  et  d^habitans.  H^ppothoon, 
qu'on  dit  avoir  été  fils  de  Neptune  et  d'Alope ,  y 
am^a,  dit-on,  une  colonie  de  Gnidiens,  et  s^y  forma 
un  établissement.  Les  Rhodiens  s'y  fixèrent  également 
sous  les  ordres  de  Xuthus. 

Elle  passa  ensuite  sous  la  domination  ionienne ,  et 
fut  gouvernée  par  des  rois  de  cette  nation. 

Enfin  elle  s'érigea  en  république,  et  fut ,  selon  Hé- 
rodote, la  plus  florissante  de  toutes  les  Cyclades  ;  elle 
conserva  sa  grandeur  et  son  indépendance  jusqu'au 
tems  de  la  tyrannie  de  Pisistrate  sur  les  Athéniens. 
Ce  dernier  avait  reçu  d'un  certain  Lygdamis,  Naxien 
riche  et  puissant,  de  grands  secours  d'hommes  et 
d'argent,  lors  de  son  entreprise  contre  la  liberté  de 
son  pays.  Voulant  le  récompenser  de  l'avoir  aidé  à 
donner  des  fers  à  ses  compatriotes,  Pisistrate  sub- 


«  Plutarch.  in  VUa  Thés. 
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jogaa  i^île  de  Naxos,  dont  il  lui  confia  la  souvenu- 
netë  ;  mais,  à  la  mort  de  Lygdamis,  les  Naxiens  re- 
couyrèrent  leur  liberté ,  qui  fut  encore  pour  eux  la 
source  d^une  nouvelle  grandeur  et  de  nouveaux  ex- 
ploits. Les  îles  de  Paros  et  d'Ândros  se  soumirent  à 
leurs  armes,  et  bientôt  ils  parvinrent  à  ce  haut  degré 
de  force,  qui  les  mit  en  état  de  résister  seuls  aux  enva- 
hissemens  du  roi  de  Perse ,  coalisé  avec  le  tyran  de 
Milet  ;   cette  époque  de  leur  histoire  appartint  au 
livre  suivant. 


FIN  DU  PREMIEK  HVBE. 


LIVRE  IL 

DEPUIS  LES  TEMS  HISTOEIQUES,  JUSQU^A  LA  CONQUÊTE  DE 

LA  GRÈCE  PAR  LES  ROMAINS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Événemens  arrives  à  Corcyre,  à  Leucade ,  à  Cëphalléme,  ainsi 
qu^à  Zacjnthe,  depuis  les  premiers  tems  historiques  jusqu'à 
la  guerre  du  Péloponèse. 


HlPPOCRATE,  tyran  de  Gela»,  aprës  avoir sub-  4^5 »• 
jugué  tous  les  petits  états  de  la  Sicile,  attaqua  les 
Sjracusains.  Il  était  sur  le  point  de  les  soumettre,  et 
déjà  Gélon ,  son  général ,  après  les  avoir  battus  sur 
les  bords  du  Florus ,  venait  de  leur  enlever  Camarine, 
quand  les  Corinthiens  et  les  Corcyréens  réunis  mar^ 
obèrent  au  secours  de  ce  peuple,  Taidèrent  à  repous- 
ser le  tyran  et  à  conserver,  au  mcdns  pour  un  tems. 


'  Herodot.  Lib.  VIL 
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son  indépendance,  dont  plus  tard  Tadrolt  Gélon  sot 
le  dépouiller  par  ruse.  On  voit,  par  ce  passage 
d'Hérodote,  que  Corcyre,  alliée  de  Syracuse  dès  la 
plus  haute  antiquité,  avait  des  troupes  et  de  nom- 
breux vaisseaux  prêts  à  servir  cette  république,  dont 
elle  se  faisait  gloire  de  partager  Torigine. 

11  est  honteux  que  ces  puissantes  ressources  n'aient 
pas  été  employées  au  salut  conunun  de  k  Grèce,  lors 
de  l'invasion  des  Perses  dans  ce  pays.  Â  cette  époque 
cependant ,  les  Corcyréens ,  pressés  par  les  ligues 
grecques  de  les  secourir,  avaient  paru  entrer  dans  la 
confédération  '  :  ils  armèrent  soixante  bâtimens  ;  mais, 
au  lieu  d'aller  grossir  la  flotte  des  Grecs ,  ils  eurent 
la  perfidie  de  rester  inactifs  le  long  des  côtes  du  Pé- 
loponèse ,  k  Pylos  et  h,  Téoare,  sous  prétexte  de  ne 
pouvoir  doubler  le  cap  Malée  *.  Leur  politique  était 
sans  doute  d'attendre  l'issue  de  la  bataille  enti^e  les 
Grecs  et  les  Perses,  pour  se  ranger  lâchement  sou* 
les  drapeaux  des  vainqueurs.  Tel  était  déjà,  dans  ce9 


Herodot.  Llb.  VII. 
DIod.  Lib.  II ,  cap.  m. 
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iems  reculés ,  Tesprit  des  nations  florissantes  par  la 
^  m»r^-  -^^et  par  le  commerce. 

'•publique  corcyrëenne,  jalousa  peut -être  de 

ire  oublier  son  indice  conduite  envers  les  Grecs , 
ouvrit  généreusement  ses  ports  h  l'un  de  leurs  plus 
illustres  chefs.  'Victime  de  Tinconstance  et  de  Vin- 
gratitude  de  ses  concitoyens,  obligé  de  se  soustraire 
à  d'injustes  persécutions ,  Thémistocle ,  qui  avait 
sauve  la  Grèce  à  Salamine ,  agrandi  son  pays ,  réédifié 
Athènes,  s'estima  heureux  de  trouver  un  asyle  dans 
l'île  de  Corcyre  ^ 

Là  furent  prodiguées  à  l'auguste  proscrit  toutes  les 
consolations  qui  sont  dues  à  la  gloire  et  à  l'infortune  ; 
tous  les  moyens  furent  mis  en  usage  pour  adoucir  sa 
destinée ,  et  réparer  les  maux  que  lui  causait  son  pays 
ingrat.  Outre  cet  intérêt  puissant  qui  suit  toujours 
un  grand  homme,  même  dans  le  malheur,  des  motifs 
particuliers  augmentaient  encore  leur  affection  et  leurs 
égards  pour  le  vainqueur  de  Salamine.  Un  différend 
s'étant  élevé  entre  eux  et  les  Corinthiens,  au  sujet 
de  l'île  de  Leucade,  ils  étaient  convenus  de  s'en  rap-< 


Plutarch.  in  Fi'ta  Themistocl 
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porter  à  la  décision  de  Thémîstocle  :  celui-ci  avait 
condamné  Corinlhe  à  payer  ving^t  talens  et  à  céder  la 
moitié  de  ses  droits  sur  l'île  aux  Corcyréens  ;  ce  ju- 
gement, qui  favorisait  leurs  intérêts,  leur  inspirà'uoe 
vive  reconnaissance  pour  le  héros  qui  Tavait  rendu  ; 
ils  saisirent  avec  ardeur  l'occasion  de  la  lui  témoigner. 
L'illustre  Athénien  ne  quitta  leur  île  que  pour  se 
rendre  à  la  cour  de  Perse.  Accueilli  par  le  grand  roi 
avec  toute  la  considération  qui  lui  était  due,  il  se  trouva 
placé  hientôt  dans  la  cruelle  alternative  d'être  ingrat 
envers  un  prince  qui  le  comblait  de  bienfaits,  ou  de 
servir  contre  son  injuste  patrie;  mais,  citoyen  fidèle, 
Thémistocle  se  donna  la  mort ,  pour  ne  violer  aucune 
des  obligations  qu'il  avait  contractées. 

Les  Corcyréens  et  les  Corinthiens  n'ayant  plus  ua 
tel  arbitre  pour  les  concilier ,  il  s'établit  entre  ces 
deux  peuples  une  guerre  longue  et  terrible ,  qui  pro- 
duisit celle  du  Péloponèse,  et  mit  toute  la  Grèce  en 
combustion.  L'histoire  ne  doit  omettre  aucune  des 
causes  qui  ont  amené  de  si  importans  résultats  ;  elle 
doit  remonter  au  contraire  à  la  source  de  ces  tempêtes 
qui  bouleversent  les  empires  et  changent  la  face  du 
monde. 
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Épidamne,  déchirée  de  factions  intérieures  et  atta- 
quée par  les  Taulautiens,  peuple  de  riUyrie,  eut  re- 
cours à  Corinlhe,  qui  lui  envoya  des  secours'. 

LesCorcyréens,  inîtés  de  voir  les  Corinthiens  s'im- 
miscer dans  les  affaires  d'une  de  leurs  colonies,  se 
préparèrent  à  soutenir  leurs  droits.  Quarante  vaisseaux 
armés  par  eux  vont  s'opposer  à  la  flotte  ennemie; 
taudis  qu'avec  quarante  autres  ils  entreprennent  le 
siège  d'Epidamne;  la  fortune  sourit  à  leurs  premiers 
travaux,  et  le  même  jour  fut  témoin  de  la  défaite  de 
la  flotte  corinthienne,  au  promontoire  d'Actium ,  et 
de  la  reddition  d'Epidamne.  Cette  ville  fut  saccagée , 
et  les  habltans  réduits  en  esclavage. 

Les  Corcyréens  dressèrent  un  trophée  sur  le  cap 
Leucymne ,  pour  consacrer  leur  double  victoire  ;  ils 
égorgèrent ,  suivant  la  barbare  coutume  de  ces  tems 
d'ignorance,  tous  les  captifs  qu'ils  avaient  faits  ;  en- 
suite, pour  punir  les  alliés  de  Corinthe,  ils  ravagèrent 
Leucade  et  Céphallénie,  et  brûlèrent  Cyllène,  ville 
des  Éléens  ^ 


»  Dîod.  Lîb.  Xn,  cap.  vi.  —  Thucyd.  Lîb.  I. 
»  Thucyd.  Lîb.  1. 
Hist.  des  Iles  Ioniennes  et  Atlas,  4 


5o        HISTOIRE  DES  ILES  IONIENNES, 

Cependant  les  Corinthiens  ,  honteux  et  indignés  ' 
de  l'affront  qu  ils  avaient  reçu ,  cherchaient  partout 
des  alliés  pour  venger  leur  injure.  Les  Corcyréens, 
voulant  de  leur  côté  prévenir  les  chances  de  la  guerre 
et  le  retour  de  la  fortune,  portèrent  leur  cause  au  tri- 
bunal d'Athènes*.  Les  Athéniens,   craignant  éga- 
lement de  voir  s'agrandir  l'un  ou  l'autre  parti,  qui, 
victorieux,  pouvait  leur  disputer  l'empire  de  la  mer, 
envoyèrent  dans  le  golfe  Ionien  une  flotte  de  dix 
voiles  seulement  ' ,  avec  l'ordre  de  combattre  en  faveur 
du  plus  faible  ;   cependant  ils  la  firent  suivre  peu 
après  de  vingt  autres  bâtimens ,  sous  les  ordres  de 
Glaucon  et  d'Androcide. 

Corinthe  arma  quatre-vingt-dix  bâtimens  auxquels 
se  joignirent  soixante  vaisseaux  alliés ,  et  toute  cette 
flotte  prit  la  direction  de  Chiméra ,  port  de  la  Thes- 
protie;  les  Corcyréens,  de  leur  côté,  encouragés  par 


'  Diod.  Sied.  Llb.  XII ,  cap.  viii. 

*  Thucjd.  Lib.  I. 

3  Plutarque  (^Vie  de Périclès)  dit  que  Lacedemonîos ,  01$  de 
Cîmon,  fut  chargé  du  commandement  d*une  aussi  petite  flotte, 
par  la  jalousie  de  Périclès  contre  Cimon  et  les  siens. 
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un  premier  succès ,  faisaient  des  préparatifs  redouta- 
bles :  ils  mirent  en  mer  cent-dix  navires ,  dont  ils  don* 
nèrent  le  commandement  à  Micîade,  .^îmide  et  £ary- 
bate  ;  et  tandis  que  leur  armée  navale  alla  présenter 
le  combat  non  loin  des  îles  Sybotes,  Tinfanterie  resta 
au  promontoire  de  Leucymne ,  avec  mille  Zacyntbiens 
auxiliaires  '. 

Lies  Corinthiens,  après  avoir  pris  toutes  les  dispo-  4^^  ^^^ 
sitions  convenables,  s'avancèrent  de  nuit,  et  en  ordre 
de  bataille,  au-devant  des  Corcyréens  qui  venaient 
aussi  en  pleine  mer  à  leur  rencontre. 

Après  avoir  rangé  de  part  et  d^autre  sur  les  vais- 
seaux les  soldats  pesamment  armés ,  ainsi  que  les  ar- 
chers et  frondeurs,  on  donna  le  signal  du  combat. 
La  fureur  plutôt  que  l'adresse  animait  les  combattans 
du  centre  ;  dès  le  premier  choc ,  les  galères  se  trou- 
vèrent comme  liées  les  unes  avec  les  autres ,  de  telle 
sorte  que  leur  grand  nombre  les  empêcha  de  ma- 
nœuvrer pour  revenir  à  la  charge.  Les  troupes  en 
vinrent  aux  mains ,  et  l'action  alors  s'engagea  comme 
sur  terre.  On  eut  plus  besoin,  dans  cette  circonstance, 


Thucyd.  Llb.  I. 
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de  la  force  et  du  courage  des  soldats,  que  de  Thabi- 
leté  et  de  la  prudence  des  matelots. 

L^aîle  droite  des  Corcyréens  eut  de  Tavautage  sur 
les  Corinthiens;  mais  tandis  qu^elIe  les  poursuivait 
même  jusque  snr  le  rivage,  et  descendait  dans  leur 
camp  qu'elle  pillait  ;  leur  aile  gauche ,  complètement 
défaite,  ne  pouvant  résister  aux  attaques  des  Corin- 
thiens, s'enfuyait  en  désordre.  Ce  fut  alors  seulement 
que  les  Athéniens,  restés  tranquilles  spectateurs  du 
combat,  se  décidèrent  à  y  prendre  part,  pour  empê- 
cher les  Corinthiens  de  remporter  une  entière  vic- 
toire. Vingt  de  leurs  vaisseaux,  qui  parurent  au  même 
instant,  achevèrent  d'intimider  les  vainqueurs;  et  les 
Corcyréens  ,  rassurés ,  s'étant  joints  à  la  flotte  d'A- 
thènes, contraignirent  enfin  leurs  ennemis  a  prendre 
la  fuite.  Ceux-ci  se  retirèrent  à  Sybote,  sur  la  côte 
d'Epire  ».  Les  Corcyréens  vinrent  le  lendemain  lear 
présenter  de  nouveau  le  combat,  maïs  les  Corinthiens 
le  refusèrent;  et,  en  quittant  ces  parages ,  ils  s'empa- 
rèrent  d'Anactorîum ,  port  du  golfe  Ambracique, 
commun  à  Corcyre  et  à  Corinthe  :  ensuite  ils  rentrè- 
rent dans  leurs  ports. 


"»iod.Lib.  XII,cap.Y,„.         *^ 


l  • 
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CHAPITRE  II. 

Kvénemens  arrivés  à  Naxos,  depuis  les  premiers  tems  lûstO' 
rlques  jusqu^à  la  guerre  du  Pltioponèse. 


a» 


ans 


A  la  suite  d^nne  de  ces  révolutions  si  fréquentes 
dans  les  gouvememens  républicains ,  plusieurs  nobles 
Naxiens,  chassés  par  le  peuple,  se  réfugièrent  à  Mi- 
let.  Aristagore,  qui  y  commandait,  saisit  avec  ardeur  504 
cette  occasion  de  s^ emparer  de  l'île  de  Naxos,  sous  le  *^'  "  * 
prétexte  d^y  rétablir  ces  bannis.  Mais  ses  forces  ne 
suffisaient  pas  pour  opérer  une  réaction  aussi  difficile  ; 
il  sut  obtenir  de  Darias ,  fils  d^Hystaspe ,  un  renfort 
de  deux  cents  vaisseaux,  et  d'un  grand  nombre  de 
soldats  commandés  par  Mégabate  >. 

La  discorde  s^étant  bientôt  mise  entre  Ârisfagore 
et  le  général  des  Perses ,  celuî-ci  fit  prévenir  secrète- 
ment les  Naxiens  du  danger  qui  les  menaçait.  Ces  in- 


»  Herodot.  Lib,  V, 


f 
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sulaires  ne  perdirent  pas  de  tems  à  se  mettre  en  étal 
de  défense;  ils  se  retirèrent  dans  leur  ville,  la  pour- 
vurent des  munitions  nécessaires  pour  un  long  siège, 
et  attendirent  leurs  ennemis. 

Ils  ne  tlurdèrent  pas  en  effet  à  débarquer  dans  Pile; 
mais  ils  firent  d'inutiles  efforts  pour  s'en  emparer;  et 
après  avoir  tenu  la  ville  assiégée  pendant  quatre  mois, 
ils  furent  contraints  de  regagner  le  continent.  Héro- 
dote ajoute  cependant  qu'ils  bâtirent  une  ville,  on 
restèrent  les  bannis  qui  les  avaient  engagés  dans  cette 
expédition'. 

5o3  ans  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  entreprise  malheureuse 
qu'Âristagore ,  craignant  la  suite  de  la  vengeance  de 
Darius,  se  révolta  ouvertement  contre  lui,  fit  soule- 
ver Milet  avec  toute  Tlonie,  et  se  mit  à  la  tête  de  la 
confédération  grecque  contre  la  Perse.  Après  quel* 
ques  alternatives  de  succès  et  de  défaites,  cette  lëvo- 
lution  coûta  la  liberté  à  Milet,  à  Phocée,  à  Samos ,  à 

AV.  j.  G.  ^^^0^9^  et  à  presque  toutes  les  villes  ou  Iles  Ioniennes  '. 
L'ile  de  Naxos,  assujétie  à  la  domination  persanne, 


■  Herodot  Lib.  V. 

•  Herodot.  Lib.  V,  VI,  VIL 
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Cl  forcée  de  prendre  part  aux  opérations  de  Xerxès , 
mit  en  mer  quatre  Taisseaùx  ;  mais  les  officiers  qui  les 
commandaient ,  fidèles  aux  ordres  secrets  qu'ils  avaient 
reçus,  parvinrent  à  se  joindre  à  la  flotte  athénienne; 
ils  ne  cessèrent  dès-lors  de  se  distinguer  contre  leurs 
oppresseurs ,  notamment  a  la  bataille  de  Platée ,  où 
ils  firent  des  prodiges  de  valeur.  Diodore  rapporte 
que  les  Naxiens  fiirent  toujours  les  plus  zélés  de  tous 
les  insulaires  pour  la  liberté  commune  de  la  Grèce'. 

Naxos,  après  avoir  résisté  aux  entreprises  d^Hip- 
pocrate,  tjran  de  Gela,  fiit  enfin  soumise,  avec  touteit 
les  Cyclades ,  par  les  Athéniens  ^  qu'elle  avait  pré- 
cédemment secourus» 

Périclès  j  envoya  bientôt  après  une  colonie^,  et 
depuis  cette  époque  cette  île ,  faisant  partie  de  la  ré- 
publique d'Athènes,  resta  liée  à  son  sort,  jusqu'à  ce 
que  les  Romains ,  dans  leur  guerre  contré  Mithridate ,, 
firent  la  conquête  des  îles  de  la  mer  Egée. 

^  Dîod.  ISicuL  Lib.  V. 

*  Thucjd.  Ub»  I. 

3  Pitttarcb.  in  Vita  PewicL 


56         HISTOIRE  DES  ILES  IONIENNES, 

CHAPITRE  III. 

Guerre  du  Péloponèse.  —  Puissances  qui  renlreprirent.  — 
Parti  qu^embrassent  les  Sept-Iles.  —  Prise  de  Géphallënîe 
par  les  Athéniens.  -—  Irruption  des  Lacédémoniens  dans 
rtle  de  Zacynthe  ;  ils  ne  peuvent  s^emparer  de  la  forteresse, 
et  sont  repoussés.  -^  Rassemblement  de  la  flotte  du  Pélo- 
ponèse à  Leucade ,  pour  la  conquête  de  TAcamanie.  — 
Première  sédition  de  Corcyre.  —  Fin  de  cette  sédition.  — 
Prise  de  Cythère  par  les  Athéniens.  —  Ils  la  rendent  en 
yertu  d'un  traité.  —  Expédition  en  Sicile.  — -  Ses  suites. 
— Prise  d'Athènes.  —  Gouvernement  des  Trente. — Succès 
des  Lacédémoniens  dans  la  mer  I^ée.  —  Us  portent  la 
(^erre  en  Perse. 


LiES  Athéniens  avaient  pris  part  à  la  dernière  ba- 
taille qui  s^était  donnée  entre  les  Corcyréens  et  les 

« 

Corinthiens,  sans  aucune  déclaration  de  guerre.  Ils 
avaient  secouru  les  ennemis  de  Corinthe,  contre  la  foi 
des  traités  ;  cette  violation  donna  sujet  à  cette  ville  de 
porter  des  plaintes  dans  toute  la  Grèce.   D^autres 
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griefs  se  joignirent  à  celui-ci  ;  quelques  îles  se  plai- 
gnaient  du  despotisme  d^Âthènes;  plusieurs  petits 
états  redoutaient  son  ambition  ;  Mégare  et  Sicjone 
portaient  envie  à  sa  marine;  Lacédémone,  qui  ne 
voyait  sa  puissance  qu^avec  chagrin ,  devint  Famé  de 
la  confédération,  et  la  guerre  fut  résolue  dans  tout  le 
Péloponèse.  Chacune  des  îles  prit  parti  suivant  sa 
force ,  sa  position  ou  ses  intérêts  '. 

Cythère,  Leucade,  Céphalléniei  et  conséquemment 
Ithaque,  dont  j^aurai  rarement  occasion  déparier, 
mais  qu^il  faudra  toujours  considérer  comme  dépen- 
dante de  Céphàllénie,  formèrent,  avec  les  Mégariens, 
les  Slcyoniens ,  les  Éléens  et  les  Âmbraciotes,  la  flotte 
péloponésienne.  Corcyre  et  Naxos  fournirent  aux 
Athéniens  leurs  vaisseaux;  etZacynthe,  son  infanterie 
pesamment  armée.  La  flotte  athénienne  était  aussi 
composée  de  Messéniens ,  d'Acarnanes^  dloniens,  et 
de  tous  les  insulaires  de  la  mer  Egée. 

Les  principales  opérations  des  flottes  se  réduisaient 
alors  à  ravager,  tous  les  ans,  les  côtes  ennemies,  d^où 
elles  enlevaient  un  riche  butin  et  de  nombreux  esclaves  ; 


Thucyd.  Lib.  I  et  II. 
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aussi,  ne  citerai-je  des  faits  de  cette  guerre  que  ceux 
qui  sont  relatifs  aux  îles  dont  j^écris  Thistoire. 

429  ans  Dans  la  première  année ,  la  flotte  athénienne  des- 
'  cendit  dans  Tîle  de  Cëphallënie  ^ ,  et  s^en  empara  sans 
ëprouver  de  résistance.  Cette  île  contenait  alors  quatre 
Tilles  florissantes,  Palëe,  Cranies,  Samé  eiPtonos, 
dont  les  troupes  et  les  vaisseaux  furent  réunis  de- 
puis à  ceux  des  Athéniens. 

428  ans  Les  Lacédémoniens  et  leurs  alliés  firent,  la  seconde 
'  année ,  une  irruption  dans  Pile  de  Zacynthe  ^  ;  mais 
ils  tentèrent  envain  de  s^en  rendre  maîtres  :  les  habi- 
tans,  retirés  dans  leur  forteresse,  après  une  résis- 
tance opiniâtre,  forcèrent  les  ennemis  k  se  retirer, 
après  avoir  dévasté  Tîle* 

437  ans      Leucade  fut,  dans  la  troisième  année  de  cette 

av.  J.  C. 

guerre ,  le  rendez-vous  de  la  flotte  du  Péloponëse  qui 
avait  résolu  la  conquête  de  FAcarnanie.  Cette  entre- 
prise se  réduisit  à  quelque  pillage  sur  les  côtes  ;  mais 
il  s'en  tramait  une  autre  à  Corinthe,  qui  causa  de 


»  Thucyd.  Lîb.  L 
*  Thucyd.  lab.  IL 
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grands  maux  à  Tile  de  Corcyre ,  et  qui  faillit  Tentraî- 
ner  à  sa  ruine  >. 

Les  Corinthiens,  à  la  bataille  de  Sybote,  avaient  fait 
plusieurs  prisonniers,  qui  se  trouvaient  être  des  prin- 
cipaux de  Corcyre.  On  les  engagea  facilement  par  de 
bons  traitemens,  et  par  la  considération  de  leurs 
propres  intérêts,  à  renoncer  au  gouvernement  démo- 
cratique, et  à  opérer,  dans  leur  patrie,  une  révolu- 
tion ,  à  Taide  de  laquelle  les  Corinthiens  espéraient 
s^en  emparer. 

Tout  semblait,  à  cette  époque,  favoriser  un  pareil  h^  <»n» 

1         •  A  1  -11/  av.  J.  C 

dessein^.  Athènes,  désolée  par  une  peste  craelle, 
avait  vu  périr  une  partie  de  son  armée  avec  Télite  de 
ses  citoyens.  Périclès  n^était  pins  :  ce  grand-homme, 
après  avoir  gouverné  seul  la  république ,  pendant  un 
long  espace  de  tems ,  et  disposé  non  seulement  de 
ses  finances ,  mais  aussi  de  Timmense  trésor  amassé 
par  les  Grecs  à  Délos,  mourut  en  laissant  après  lui 
moins  de  richesses  qu'il  n'en  avait  reçu  de  ses  ancê- 
tres. Doué  d'un  grand  génie ,  d'une  éloquence  per- 

■  Thacyd.  Lîb.  III.  —  Diod.  SicuL  Lib.  XII,  cap.  ZVIU 
*  Thucyd.  Lib.  III. 


6o  HISTOIRE  DES  ILES  IONIENNES, 

suasive ,  il  n^ employa  des  moyens  si  puîssaos  sur  ses 
concitoyens,  que  pour  leur  bonheur;  il  les  mettait 
constamment  en  garde  contre  Tabus  de  sa  propre  au- 
torité. Athènes  devint  par  ses  soins  le  séjour  des  beaux- 
arts  et  la  plus  belle  ville  de  Funivers.  Le  siècle  de 
Périclès  est  encore  compté  parmi  ces  époques  bril- 
lantes qui  ont  répandu  sur  les  lettres  un  éclat  immor- 
tel ;  enfin  ce  grand-homme  fit  tout  pour  sa  patrie  et 
rien  pour  lui-même.  Sa  mort  enhardit  les  ennemis 
d^Âthènes,  et  les  Corinthiens  profitèrent  d^une  con- 
joncture aussi  favorable,  pour  exécuter  leurs  des- 
seins contre  Corcyre. 
4a5  ans  Les  habitaus  de  cette  île  reçurent  sans  défiance  et 
avec  joie  leurs  compatriotes  échappés  de  la  captivité; 
Loin  d^abandonner  leur  coupable  projet ,  ces  derniers 
commencèrent  à  semer  le  trouble  et  la  division  au 
sein  de  leur  patrie  ;  le  succès  passa  leur  attente.  Déjà 
un  parti  nombreux  se  forme ,  qui  s^empare  des  ma- 
gistrats nommés  par  le  peuple,  et  les  met  à  mort. 
Mais  ce  n'est  point  assez  encore  pour  ceux  qui  veulent 
asservir  leurs  compatriotes  ;  ils  ne  rougissent  pas 
d'appeler  les  étrangers  à  leur  secours ,  et  de  mendier 
Tappui  des  ennemis  de  leur  pays.  L'armée  pélopo- 
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nesienne  s^avaoce  pour  seconder  leurs  projets,  bat 
les  Corcyréens  et  les  Athéniens  réunis ,  descend  H 
Leucymne ,  ravage  la  contrée ,  et  vieût  assiéger  Cor- 
cyre. 

G^en  était  fait  du  salut  de  la  ville  ;  mais  la  flotte 
atliénîenne  se  présente  tout-à-coup,  et  Tarracbe  au 
plus  pressant  danger.  À  sa  première  vue,  en  effet,  les 
ennemis  effrayés  lèvent  le  siège» 

Echappé  au  péril ,  le  peuple  de  Corcyre  ne  songe 
plus  qu^à  exercer  sa  vengeance  sur  les  auteurs  de  tant 
de  maux.  Les  nobles  et  les  citoyens  les  plus  considé- 
rables, enfin  tous  les  agens  de  la  révolution ,  sont 
envoyés  au  dernier  supplice,  ou  bannis  à  perpétuité. 

Exilés  de  leur  patrie ,  qu  ils  avaient  livrée  à  toutes 
les  horreurs  d'une  guerre  civile  et  étrangère,  ces 
hommes,  aussi  lâches  quejnéchans,  étaient  altérés  de 
vengeance.  Ils  se  retirent  d'abord  sur  les  côtes  de  TÉ- 
tolie,  et  y  forment  des  établissemens.  De  là  ces  pi- 
rates odieux  vont  désoler  leur  pays  natal  par  leurs 
courses  et  leurs  brigandages ,  au  point  d'y  anéantir 
toute  espèce  de  commerce ,  et  d'y  porter  le  fléau  ter- 
rible de  la  famine.  Ils  font  plus  encore  :  ils  descendent 
sur  le  rivage  de  Corcyre,  rentrent  dans  la  ville,  aidés 
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de  ceux  de  leurs  amîs  qui  s'y  trouvent  encore,  et  s'en- 
tr'ëgorgent  pendant  plusieurs  joui^  avec  les  partisans 
du  gouvernement  démocratique.  Dîodore  dit  à  propos 
de  cet  événement,  (ju^il  ï!yeut  de  ce  tems  aucune 
viUe  ou  cité,  ou  ranimontk  des  deux  partis  JiU  plus  en- 
venimée y  plus  acharnée  à  la  perte  Tun  de  P autre ,  et  gui 
donnât  lieu  à  de  plus  sanglantes  révolutions  que  ceUe-là. 
Aussi,  donna-t-on  par  la  suite,  en  Grèce,  le  nom  de 
corcyréeimes  aux  séditions  dont  les  suites  furent  les 
plus  funestes  '•  Cependant  les  bannis  furent  chassés 
de  nouveau,  et  se  retirèrent  sur  le  mont  Isthone  qu'ils 
environnèrent  de  murailles  :  là ,  retranchés  et  domî- 
nant  une  partie  de  la  plaine ,  ils  tourmentèrent  long- 
423  ans  tems  encore  les  habitans  de  Corcyre.  Ce  ne  fut  que 
deux  ans  après ,  que  les  citoyens  de  cette  île ,  aidés  des 
Athéniens,  s'emparèrent  du  mont  Isthone  et  des  for- 
tifications des  bannis,  auxquels  on  accorda  une  capi- 
tulation *. 

On  les  transporta  dansTîle  Pytia^  qu'îl  leur  était 

>  Dîod.  Lîb.  XII,  cap.  xvi.  — Tliucyd.  Lib,  IIL 
*  fhucyd.  Lib.  IV. 
•  Aujotirdliuî  recueil  de  Vido. 
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défendu  de  quitter;  mais  ensuite,  pour  avoir  un  pré- 
texte de  les  mettre  à  mort,  on  fit  naître  adroitement 
parmi  eux  l'idée  de  s^échapper  ;  on  leur  facilita  même 
les  moyens  d'exécuter  leur  projet  d'évasion.  Quel- 
ques-uns d'entr'eux  réussirent  en  effet,  mais  tous  les 
antres  furent  impitoyablement  massacrés,  malg;ré  les 
efforts  des  Athéniens  eux-mêmes,  qui  voulurent  leur 
sauver  la  vie. 

Dans  la  sixième  année  de  la  ^erre  du  Péloponèse, 
les  Athéniens,  suivis  des  Âcamaniens,  des  Zacyn- 
thiens,  des  Céphalléniens  et  des  Corcyréens,  firent 
une  descente  à  Leucade ,  dans  Tespérance  de  se  rendre 
maîtres  de  cette  île  ;  mais  la  ville  de  Leucas  leur  op- 
posa une  telle  résistance ,  qu'ils  furent  contraints  de 
renoncer  à  leur  entreprise. 

Deux  ans  après,  Nicias  fut  chargé  de  la  prise  de 
Cythère.  Il  avait  sous  ses  ordres  soixante  vaisseaux, 
deux  mille  hommes  de  pied ,  et  quelque  cavalerie.  Il  fit  4^3  «m 
d^abord  attaquer  le  port  de  Scandée  par  dix  vaisseaux 
et  deux  mille  Milésicns  pesamment  armés;  ayant  en- 
suite fait  descendre  toute  sa  troupe,  il  marcha  contre 
la  ville  de  Cythère,  située  sur  le  bord  de  la  mer, 
non  loin  de  Scandée.  Tous  les  habitaxis  de  THe  étaient 
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ranges  en  bataille  sous  les  murs  de  cette  ville ,  dîspo- 
ses  à  se  défendre  courageusement  ;  les  Athéniens  les 
attachèrent  avec  vigueur ,  et  après  un  combat  long  et 
sanglant ,  ils  remportèrent  la  victoire. 

Les  Cytbérîens  retirés  dans  leur  forteresse,  furent 
peu  après  contraints  de  se  rendre  à  discrétion.  On 
chassa  tous  les  Lacédémoniens  de  Tile.  Les  vainqueurs 
imposèrent  au  reste  des  habitans  lin  tribut  de  qua- 
rante talnes ,  et  se  rembarquèrent  ensuite  en  y  laissant 
une  forte  ganaison. 
430  ans  Le  désir  de  recouvrer  une  île  aussi  importante 
pour  eux ,  fut  un  des  principaux  motifs  qui  portèrent 
les  Lacédémoniens  à  demander  la  paix.  Ils  la  con- 
clurent pour  trente  ans ,  et  les  Athéniens  rendirent 
Cythère*.  En  vertu  du  même  traité,  on  contraignit 
les  Messéniens  et  les  Ilotes  qui  habitaient  Naupacte  et 
Pylos,  à  se  retirer  à  Cranies  dans  Tile  de  Céphallénie, 
où  ces  malheureux  ne  furent  pas  long-tems  sans 
éprouver  de  nouvelles  persécutions  des  Spartiates , 
leurs  mortels  ennemis. 

Les  Iles  Ioniennes  qui  toutes  avaient  pm  part  à  la 


•  Thiifjd.  Lib,  V. 
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g:aeiTe  du  Péloponèse  et  embrassé  la  cause ,  ou  d^Â- 

thènes ,  ou  de  Lacëdémone ,  espéraient ,  à  la  faveor 

delà  trêve  conclue  entre  ces   deux  états,  jouir  de 

quelque  repos;  mais  Içs  Athéniens  avaient  résolu  la 

conquête  de  la  Sicile;  et  celles  de  ces  îles  qui  leur 

étaient  alliées,  Corcyre,  Céphallénie,  Zacynthe,  leur 

offraient  un  voi^nage  avantageux ,  et  de  nombreuses 

ressources  pour  cette  importante  expédition. 

Gorcyre  fut  le  rendez-vous  et  farsenal  de  la  flotte  4i3  ans 
w  /  ,         ,  av.  J.  c. 

d  Athènes ,  composée  de  cent  trente-six  voiles ,  qui 
partit  pour  assiéger  Syracuse  \ 

DW  autre  côté,  Gylîppe  assemblait  à  Leucade  les  <"  1"' 

^     •     1  •  o      1  av.  J.  c. 

secours  que  Connthc  envoyait  aux  Siciliens.  Ce  fut 
en  quittant  cette  île,  que  cet  illustre  Corinthien  osa , 
avec  quinze  voiles  seulement ,  traverser  la  flotte  d*A- 
thènes ,  et  qu'arrivant  à  Syracuse,  il  sut,  par  Texemple 
de  son  courage  et  ses  habiles  dispositions,  mettre 
cette  ville  hors  de  tout  danger.  Vainement  Nicias  em- 
ploya tour  à  touir  la  prudence  et  la  valeur;  vainement 
Bémosthènes  rassembla  toutes  les  ressourcés  de  la 
république,  épuisa  tous  les  renforts  qu'offraient  à  sa 


•  Diod.  Lîb.  XIII ,  cap.  i.  —  Thucyd.  Lîb.  VI  et  VIL 
Hist  des  lies  loRÎinnes  et  Atlas,  5 
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niariae  Corcyre,  Zacynlhe,  Cephallénle  et  Naxos  : 
Tarmée  entière  périt  ou  fut  réduite  en  esclavage  ;  et 
de  ce  cruel  revers  datent  la  décadence  et  même  la  raine 
de  cet  état  florissant. 

En  effet  9  une  révolution  intérieure  opérée  quelque 

tems  après,  k  la  suite  d^intrigues  coupahks,  suffit 

pour  lui  porter  une  atteinte  mortelle  j  et  la  perte  de 

4o4  ans  ig^  bataille  d'^gos  Potamos  ouvrit  les  portes  de  la  su- 

av.  J.  G. 

perbe  Athènes  aux  troupes  lacédémoniennes ,  com- 
mandées par  Lysander.  On  sait  à  quelles  humiliantes 
conditions  la  patrie  deThémistocle,  assiégée  parten*e 
et  par  mer,  obtint  la  paix.  On  ne  lui  laissa  que  douze 
galères.  Les  fortifications  du  Pirée  et  une  partie^  des 
murailles  furent  démolies  au  son  des  flûtes  et  des 
ti*ompettes,  Tanniversaire  même  de  la  journée  mémo- 
rable de  Salamine,  où  les  Athéniens  avaient  délivre 
toute  la  Grèce  de  Finvasion  des  barbares.  Pour  der- 
nier affront,  Lysander  changea  la  forme  du  gouver- 
nement, détruisit  la  démocratie ,  et  imposa  aux  vain- 
cus Tautorité  de  trente  tyrans. 

Un  destin  non  moins  déplorable  attendait  sans 
doute  les  îles  et  les  villes  alliées  d^Âlhènes.  Une  at- 
taque terrible  fut  bientôt  dirigée  contre  elles;  Naxos 
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et  les  Cjclades  tombèrent  les  premières  au  pouvoir 
de  Lysander  ;  les  Sept-Ues  elles-mêmes  allaient  infailli- 
blement subir  le  même  sort,  quand  les  satrapes,  ef- 
frayés des  succès  de  Lacédémone,  se  détachèrent  de  son 
al]iance,et  ne  songèrentplus  qu^à  Parrêter  dansle  cours 
de  ses  victoires.  Cette  trahison  delà  part  du  roi  de 
Perse  indigna  la  république  de  Sparte,  qui,  ne  res- 
pirant plus  que  la  vengeance,  porta  la  guerre  dans  ses 
états.  Une  si  heureuse  diversion  pouvait  seule  pré- 
server Corcyre  et  les  Iles  Ioniennes  du  ressentiment 
des  vainqueurs. 


.  I 
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CHAPITRE  IV. 

Thrasibule  rend  la  liberté  à  Athènes.  — *  Conon  reprend  Cj- 
tbère  et  les  Cyclades.  —  Cbabrias  sVmpare  de  Nazos.  — 
Bataille  d'Élyse.  —  Paîx.  —  Renonvellement  de  la  guerre. 
—  Sédition  à  Zacyntbe.  —  Siège  de  Corcyre.  —  Elle  est 
secourue  par  les  Athéniens.  —  Levée  du  siège.  -^  Arrivée 
d^Iphîcrate  y  de  Ghabrias  et  de  Torateur  CalUstrate  à  Corcyre. 


JLes  trente  tyrans,  maîtres  d^Âthènes,  se  montrèrent 
dignes  de  toute  la  conBance  de  Lacédëmone  ;  le  meurtre 
et  la  proscription  signalèrent  leur  empire  au  sem  de 
cette  malheureuse  ville  qu^ils  mondèrent  du  sang  de  ses 
meilleurs  citoyens.  Furieux  d^en  avoir  laisse  échapper 
quelques-uns ,  les  barbares  oppresseurs  rendirent  no 
décret,  en  vertu  duquel  tous  les  peuples  de  la  Grèce 
devaient  refuser  un  asyle  à  ceux  qui  se  déroberaient  à 
leur  tyrannique  domination  :  il  était  même  ordonne 
de  ramener  les  victimes  à  leurs  bourreaux. 
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Thèbes  seule  osa  résister  à  cet  ordre  oâîenx,   et 
seule  hospitalière,  elle  donna  nn  gënërenx  asjle  aux 
proscrits.  Cest  daas  cette  ritte  qne  Thrasibnle ,  ayant 
réuni  jusqu'à  sept  cents  Athéniens ,  prit  la  glorieuse 
résolution  de  déliTrei^  sa  patrie  '•  Il  s^empara  d*abord 
du  Pirée^  mit  bientôt  en  fuite  les  trente  tyrans  qui 
avaient  tenté  des^opposer  it  son  passage,  et  entra  dans 
Athènes  à  la  tête  de  son  parti  triomphant.  Cette  ré- 
solution,  heureuse  pour  Corcyre  et  pour  les  lies  Io- 
niennes, leur  rendit  une  alliée  faible  d'abord,  mais  que 
les  secours  de  la  Perse  et  les  rictoires  de  Conon  rele- 
vèrent et  rendirent  en  très  peu  de  tems  plus  puissante 
que  jamais.  Thrasibule  fit  rentrer  sous  la  domination. 
d'Athènes,  Cythère  et  une  partie  des  Cyclades  ^ 

Ghabrias  eut  ensuite  le  commandement  dé  la  flotte  ; 
îi  s'empara  des  âes  de  Péparèdie ,  et  dé  Scyathus,  et 

vint  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Naxos. 

« 

Pollis,annral  desLacédémonieBS>  étant  venu  secourir 
cette  place^Chabria&se  vit  contraint  de  faire  embarquer 
ses  troupes,  et  alla  présenter  la  bataille  à  l'ennemi,  entre 

—  -      - -^ — -^-      ■     ■  -        -    -       — 

■  Xenopb.  Lib.  H.  —  Diod.  Sicnl.  — -  Jojst.  Ub.  XIV^ 
^  Diod.  Lib.  V  y  cap.  viii  et  uu 
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les  îles  de  Naxos  et  de  Paros.  L'avanlage  dcmeara  tout 
entier  aux  Athéniens ,  qni  détruisirent  ving^-quatre  bâ- 
timens  ennemis,  et  en  prirent  huit  autres.  Uile  et  la 
ville  de  Naios  furent  le  fruit  de  cette  victoire. 

Timothée ,  fils  de  Conon ,  qui  lui  succéda  dans  le 
commandement  des  flottes  d^ Athènes,  se  montra  le 
digne  héritier  du  courage  et  des  talens  de  son  père, 
et  rendit,  comme  lui,  d'importans  services  à  sap- 
trie.  Pendant  qu  il  tenait  la  mer  dans  les  parages,  de 
Corcyre ,  avec  soixante  vaisseaux ,  Nicolochos,  aoûral 
des  Lacédémoniens,  crut  Toceasion  propice  poor  Tat* 
taquer  ;  mais  il  fut  défait  près  d'Elyse,  m  les  câtes 
d'Acarname*  Après  cette  victoire,  les  Athéniens  vin- 
rent  à  Corcyre  réparer  leurs  vaisseanx,  et  renforcer 
leur  flotte  de  celle  des  Gorcyréens  '. 

Les  nombreux  succès  de  Qiabrias ,  cYIphîcrate  et 
de  Timothée,  et  la  terreur  qu^inspiraient  leurs  noms, 
porta  enfin  les  Lacédémoniens  à  demander  la  paix.  Us 
l'obtinrent,  et  s'empressèrent  de  faire  connaitre  la  ces^ 
aation  de  la  guerre  à  Timothée,  qui  ravageait  les  cotes 
du  Péloponèse.  Ce  général,  obéissant  aux  ordres  qn^i^ 

*  Xenoph.  Lib.  V. 
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avait  reçus ,  se  dirigea  aassîtdl  vers  Athènes  ;  mais  y 
relâchant  à  Zpcynthe,  il  se  vit  obligé  de  prendre  part 
h  une  sédition  qui  y  avait  été  ei^citée  par  les  Spartiates. 
Il  accueillît  les  bannis ,  les  réiablit  k  Ârcadie ,  ville 
■laritime  de  cette  île,  et  leur  promit  le  secours  de  sa 
république'* 

Les  Lacédémoniens  irrités  rompirent  sur  le  champ 
le  nouveau  traité  i|a*ils  venaient  de  conclure,  et  réso- 
lurent de  venger  sur  les  Iles  Ioniennes  Tinjure  quHls 
prétendaient  avoir  reçue.  Aristocrate  fut  d*abord  en- 
voyé par  eux  à  Zacynthe  avec  viagt-cinq  galèrea.  Il  eut 
bientôt  dét^cb^  cette  ilè  de  Tancientie  allianée  d'Athè- 
nes y  et  y  établît  le  gouvernement  aristocratique» 

Les  Lat^édémomena  fonnaiem  dans  le  même  Items 
une  flotte  de  soixante  vaisseaux»  composée  de  ceux 
de  Corinthe,  de  Ijeueade,  d^Amb^de^  d'Uis,  de 
Zacynthe  et  autres  îles,  dont  il$  donnèrent  h  Qôta^ 
mandement  à  Mnasippe,  avec  Tordre  d'attaquer  Cor-  37S  an» 
cyre.  Us  dépêchèrent  en  même  tems  vers^Denys,  tyran  *^' 
de  Syracuse^  pour  Tenga^er  dans  leur  parti  et  hû  re- 


'  Dlod.  Lib.  XV ,  cap.  lu 


72  HISTOIRE  DES  ILES  IONIENNES; 

préseRter  qu^îl  n^ëtaît  pas  moins  de  son  intérêt  que 
du  leur  d^enlever  cette  île  aux  Athéniens'. 

Quand  la  flotte  fut  assemblée,  elle  se  dirigea  vers 
Corcyre,  avec  des  troupes  de  débarquement;  elles 
commencèrent  d^abord  par  ravager  le  pays,  dont 
Textreme  fertilité  les  inquiétait  ;  puis  le  siège  de  la 
ville  fut  entrepris  par  terre  et  par  men 

Les  Corcyréens,  surpris  et  réduits  a  eux-mêmes 
contre  des  forces  aussi  supérieures,  députèrent  vers 
Athènes  pour  demander  du  secours ,  et  représenter 
vivement  aux  Athéniens  de  quelle  importance  pouir 
eux  était  Tile  de  G>rcyre ,  «  dont  ils  tiraient  plus  de 
»  vaisseaux  et  de  ressources  que  d*aucune  antre  alliée  ; 
»  qui  leur  présentait  l'avantage  et  la  Ëicilîté  de  pou- 
»  voir  aisément  passer  en  Sicile  et  en  Italie ,  de  ravager 
»  les  câtes  du  Péloponèse ,  et  de  maîtriser  le  golfe  de 
»  Corinthe  et  toute  la  mer  Ionienne.  » 

Les  Athéniens,  cédant  à  ces  remontrances,  s'em- 
pressèrent d'envoyer  un  premier  secours  de  sept 
cents  hommes,  sous  les  ordres  de  Stésiclès,  et  ils 


'  Xenoph.  Lîb.  VIL 
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pressèrent  Timothée  d^équlper  la  flotte  pour  Vj  me- 
ner toQt  entière. 

Cependant  le  Lacëdëmonien  Muasippe,  sVtant  em* 
paré  d^un  ëcueil  escarpé  qui  dominait  le  port  ' ,  pres- 
sait avec  vigueur  le  siège  de  la  ville  '.  Stésiclès  par- 
vint à  s^y  introduire  ;  mais  déjà  la  faim  tourmenait  les 
assiégés;  ils  sortaient  en  grand  nombre  et  se  rendaient 
sans  armes  au  cainp  de  Mi^asippe  :  celui-ci  avait  dé- 
claré qu'il  réduirait  en  esclavage  tous  les  transfuges; 
il  en  fit  même  fouetter  plusieurs,  et  les  laissa  mourir 
de  faim  sur  les  bords  du  fossé,  sans  vouloir  qu'ils 
fussent  secourus. 

Presque  assuré  qu'il  était  de  la  victoire ,  il  lais- 
sait ses  troupes  commettre  impunément  toutes  sorf,es 
de  désordres  aux  environs  de  la  place  ;  Stésiclès  sut 
en  profiter,  et,  dans  moie  /iQttiei  il  en  prît  oa  tua  un 
grand  nombre. 

Mnasippe,  informé  de  la  défaite  des  siens,  accou* 
mt  avec  son  infimterie,  et  r^oussa  jusqu'aux  portes 
de  la  ville  les  assiégés ,  qui  se  mirent  à  l'abri  de  leurs 


'  L'écaeil  de  Poodiconosti,  daiu  randlen  porl. 
'  Diod.  Lib.  XV,  cap.  xii. 
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murailles.  Cependant  tontes  les  tronpes  du  camp  se 
portèrent  en  désordre  au  lieu  de  Taction  ;  lea  Corcy- 
réens  sortirent  alors  par  les  issues  voisines,  atta- 
quèrent Tennemi  en  flanc  et  en  queue,  et  le  rompirent 
entièrement.  Mnasippe  voulut  en  vain  résister  et  faire 
face  de  toutes  parts  ;  il  fut  tué  avec  la  plus  grande 
partie  des  hommes  qu^il  avait  rassemblés  ;  et  le  reste 
de  son  armée,  poursuivi  jusque  dans  son  camp,  fut 
presque  entièrement  détruit. 
375  ans  Cette  victoire  inespérée  rendit  le  courage  aux  assié- 
gés, et  le  fit  perdreaux  assaillans.  Peu  après ^  rap- 
proche de  la  flotte  d'Athènes  décida  ces  derniers  h 
lever  le  siège  avec  beaucoup  de  pnécipitalîon ,  en  aban- 
donnant leurs  tentes ,  leurs  munitions,  lents  malades 
et  leurs  blessa  '• 

Les  Athéniens  aidaient  chat"^  Timothée  àt  secourir 
Corcyre  ;  mais  comme  il  tardait  trop  à  équiper  sa 
«  flotte,  Iphicrate  fut  nommé  à  sa  place.  Ce  général 
s^empressa  d^obéir ,  et  il  airiva  dans  Tîle  peu  après 
la  finte  de  la  flotte  lacédémonienne.  Ayant  appris  ce- 
pendant qu^un  secours  envoyé  aux  assiégeans  par 
-    .  .  — " — ■ — -  ■  ■  -  -  •— ^ — ■ — ' — 

*  Xenoph.  Lîb.  VI. 
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Denys  de  Syracuse,  devait  arriver ,  il  disposa  son 
armée  de  manière  à  le  surprendre ,  et  il  en  vint  heu- 
reusement à  bout.  Neuf  galères  siciliennes  tombèrent 
en  son  pouvoir,  avec  un  riche  butin.  Il  fit  ensuite  en- 
trer sa  flotte  dans  le  port  de  Corcyre,  et,  pendant 
qu^on  en  radoubait  les  vaisseaux ,  Téquipage  de  ses 
galères  aida  les  habitans  à  réparer  les  désastres  de  la 
guerre,  et  à  rendre  à  l^ile  sa  richesse  et  sa  fécondité 
par  le  travail  et  la  culture'. 

Chabrias  et  Torateur  Callistrate  qui  étaient  de  cette 
expédition,  firent  alors  quelque  séjotur  à€oreyre.  Iphi-  Zji  ans 
crate  joigûlt  ensuite  ses  vaisseaux  à  ceux  des  G>rey-  ^^' 
réens,  et  se  mit  en  mer  avec  otie  flotte  de  quaUre-vmgt- 
dix  bâtimeas ,  qui  ne  fil  autre  cliose  que  ravager  les 
côtes  de  La£onie ,  et  lever  dés  contributions  amv.  les 
alliés  de  l^[Kirte. 


i*4b 


>  Oiod.  StcttL  Lib.  XV,  cap.  xu.  —  Xcnopk  Lîb.  VI. 
Pkitarch.  m  Viim  Iphksai. 
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CHAPITRE  V. 

Évënemens  arrivés  dans  les  Iles  Ioniennes  fosqu^an  règne  de 
Pjrrhus ,  et  jusqu^à  la  première  eipédition  des  Romains  en 
Grèce. 


36o  ans 


%^^  Les  Lacëdëmoniens,  maîtres  d^Athènes,  avaient  ap- 

•  J  •  G.  * 

pesant!  leur  joug  sur  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  Les 
Thébains ,  se  réveillant  les  premiers  de  cette  longue  lé- 
thargie, secouèrent  le  joug  deVétranger,  et  coururent 
aux  armes  ;  Epaminondas  et  Pélopidas  en  avaient  fait 
un  peuple  nouveau ,  digne  de  combattre  les  Spartiates , 
et  même  de  leur  disputer  la  victoire.  Leuctres  fut  le 
théâtre  d^nne  bataille  sanglante  ^  dans  laquelle  les 
Thébains  remportèrent  davantage;  mais  les  Athéniens, 
bientôt  jaloux  de  Pagrandissement  de  Thèbes,  ne 
rougirent  pas  de  s^allier  k  leurs  ennemis  naturels, 
contre  leurs  vengeurs.  La  victoire  pourtant  n^aban- 
donna  point  les  drapeaux  des  Thébains ,  et  les  champs 
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de  Mantinée  luirent  encore  leur  gloire  et  la  honte  de 
leurs  adversaires. 

Cette  joumiée  révéla  le  secret  de  la  faiblesse  d'A-- 
thènes  et  de  Lacédémone ,  et  dès-lors  leur  décadence 

* 

fut  rapide.  Le  souvenir  de  leur  antique  splendeur,  les 
noms  de  leurs  grands  hommes ,  toutes  les  idées  de 
bonheur  et  de  puissance  qui  se  rattachaient  à  ces  deux 
républiques ,  imprimaient  encore  la  crainte  et  le  respect  ; 
mais  les  revers  de  Leuctres  et  de  Mantinée  vinrent 
déchirer  le  voile  glorieux  qui  les  environnait,  et  les 
petits  états,  encouragés  par  T exemple  des  Thébains, 
ne  songèrent^plus  qu^à  venger  leurs  ancicmes  injures 
en  résistant  à  Voppression*  Cest  ainsi  que  se  prépa- 
raient dès-lors  les  succès  de  Philippe ,  et  la  défaite  de 
Cbéronée,  qui  perdit  la  Grèce. 

Au  milieu  de  tous  ces  événemens ,  Naxos  ccmtinua 
d^appartenir  aux  Athéniens,  et  Cjthère  aux  Spartia* 
tes.  Les  autres  Iles  Ioniennes,  exemptes  d^une  domi- 
nation étrangère ,  maintenaient  lear  liberté  par  des 
alliances  avec  les  états  voisins ,  et  participaient  aux 
plus  importantes  expéditions  de  ces  tems  reculés. 

Huit  cents  Zacjnthiens ,  montés  sur  deux  bâti-  355  ans 
mens  légers ,  et  commandés  par  Dion ,  ne  craignirent 
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pas  d^afironter  toute  la  puissance  de  Denys  le  Jeune, 
et  de  tenter  la  délivrance  de  la  Sicile  '  :  ils  réussirent 
dans  ce  hardi  dessein ,  et  détrônèrent  le  tyran  ;  heu- 
reux si,  dans  la  suite,  ils  n^avaient  pas  souillé  une 

aussi  belle  action  par  le  plus  exécrable  attentat  ! 

Egarés  par  des  traîtres ,  aveuglés  par  une  avarice  in- 
satiable^ ils  osèrent  porter  une  main  criminelle  sur  le 
généreux  Dion  ;  et  changèrent  ainsi  leur  gloire  en  un 
étemel  opprobre. 

Bientôt  après,  Corinthe  ,  Corcjre  et  Leucade  en- 
^  /r  noyèrent  un  nouveau  secours  à  Syracuse  \  Timoléon, 
qui  le  commandait,  arracha  cette  ville  aux  Carthagi- 
nois, les  chassa  entièrement  de  la  Sicile,  après  les 
avoir  défaits  en  plusieurs  rencontres ,  et  rendit  à  celle 
île  la  paix  par  ses  victoires,  et  le  bonheur  par  la  sa- 
gesse de  sea  lois^. 

Corcyre,  jouissant  de  son  indépendance  et  delà 


«  DîoA  Lîb,  Xyi ,  cap.  iv. 

•  Sept  navires  de  Corinthe ,  dont  deux  de  Corcyre ,  et  un  de 
Leucade. 

^  Plulai'ch.  in  Vita  TUnoleon.  ^  Dîod.  Lib.  XVI ,  cap.  xix. 
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tranquillité  intérieure ,  répara  ses  pertes ,  s^ enrichit  par 
le  commerce ,  et  vit  son  alliance  recherchée  de  tous 
ses  voisins.  Âristote  trouva  dans  son  sein  .un  asjle 
contre  les  persécutions  et  Tintolérance  des  Grecs. 
Accusé  par  eux  d^avoir  profané  leur  religion  en  divi- 
nisant une  courtisane ,  peut-être  aurait-il  partagé  le 
$ort  de  Socrate,  s^il  ne  se  fut  dérobé  de  suite  au 
danger.  II  prit  tellement  en  affection  son  nouveau 
séjour,  qu^il  engagea  son  élève  Alexandre  à  venir  Vy 
visiter  ;  le  jeune  héros  ne  quitta  Corcyre  que  pour  voler 
à  ses  brillantes  destinées.  L^ambition  d'Agathocle,  306  ant 
tyran  de  Syracuse,  troubla  la  paix  et  le  bonheur  des  *^* 
Corcyréens.  Il  attaqua  leur  île,  lorsque,  tranquille  sur 
un  autre  point ,  il  venait  de  battre  les  Carthaginois 
jusque  sous  les  murs  de  Girthage  ;  et  la  diligence  qu'il 
mit  dans  cette  attaque  ne  laissa  le  tems  à  aucune  puis- 
sance de  la  Grèce  de  secourir  Tile ,  qui  fut  prise ,  ainsi 

* 

que  la  ville ,  malgré  la  vigoureuse  défense  que  lui  op- 
posèrent ses  courageux  habitans. 

Âgathocle  laissa  à  Corcyre  une  forte  garnison,  et 
retourna  en  Sicile  ;  les  Corcyréens,  peu  accoutumés  à 
un  joug  étranger,  le  secouèrent  bientôt,  se  défirent 
de  la  garnison  et  recouvrèrent  ainsi  leur  liberté.  Une 
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résolation  aussi  courageuse  les  exposait  à  toutTecou^ 
roux  du  tyran  de  Syracuse  ;  et  probablement  ils  en 
auraient,  éprouvé  les  terribles  effets ,  si  d'autres  soins 
ne  Ten  eussent  détourné.  Il  avait  lui-même  à  se  dé- 
fendre contre  les  continuelles  incursions  que  les  Afri- 
cains faisaient  dans  la  Sicile  :  la  révolte  de  plusieurs 
peuples,  et  la  trahison  des  Mamerlins,  achevèrent 
par  la  suite  de  le  distraire  de  sa  première  entreprise  ; 
mais  il  transmit  ses  projets  sur  cette  île  à  Pyrrhus , 
auquel  il  fit  épouser  sa  fille  Lanessa ,  en  lui  donnant 
pour  unique  dot  les  droits  quHl  prétendait  avoir  sur 


3oo  ans  Corcvre. 

ay.  J.  C  •' 


Pyrrhus  trouva  bientôt  une  occasion  de  faire  valoir 
ses  prétentions,  et  de  les  appuyer  les  armes  à  la  main. 
Les  Tarentins  Tayaut  appelé  en  Italie ,  ce  prince , 
dans  le  vaste  plan  de  conquêtes  qu'il  méditait,  pensa 
que  Corcyre  était  favorablement  située  pour  lui  servir 
de  point  d'appui.  Il  Fattaqua  d'abord  sans  succès  ;  il 
échoua  même  dans  une  seconde  tentative  :  mais  les 
Corcyréens,  auxquels  ce  double  échec  de  Pyrrhus  avait 
inspiré  trop  de  confiance,  ayant  fait  une  expédition 
en  Crète  ;  leur  pays,  pendant  ce  tems ,  resta  sans  dé- 
fensf ,  et  il  fut  aisé  au  roi  d^Epire  de  s^en  emparer  :  il 
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les  força  de  s*allier  à  lui  contre  les  Romains ,  et  quand 
la  flotte  corcyrëenne  fut  de  retour,  elle  se  vit  con- 
trainte de  souscrire  au  traité  conclu  en  son  absence  \ 
Pyrrhus  accomplit  alors  le  projet  qu^il  avait  dès  long- 
tems  forme,  de  passer  en  Italie,  où  il  eut  d'abord  de 
grands  succès  ;  mais  de  continuelles  révoltes  dans  la 
Sicile  qu'il  tyrannisait ,  la  défaite  de  sa  flotte  par  les 
Carthaginois  dans  le  détroit ,  et  la  victoire  de  Curius 
Dentatus ,  le  contraignirent  enfin  à  retourner  en  Epire, 
d'où  il  ne  fit  plus  que  guerroyer  avec  les  peuples  voi- 
sins ,  sans  pouvoir  rien  entreprendre  de  nouveau  sur 
mer. 

Les  Corcyréens,  redevenus  leurs  maîtres  y  jouirent 
paisiblement  de  leur  indépendance ,  jusqu'à  l'époque 
où  ils  virent  des  terres  qui  leur  appartenaient ,  en  proie 
ani[  invasions  des  Illyriens;  époque  fameuse  par  la 
première  expédition  des  Romains  dans  la  Grèce. 

Les  événemens  qui  eurent  lieu  dans  le  même  tems , 
concernent  également  les  îles  de  Leucade ,  Céphallénie , 
Zacynthe,  Naxos  et  Cythère  ;  soit  qu'elles  aient  été  en 

'  Plutarch.  in  Fila  Pyrrhi,  —  Polyb.  Lîb.  I ,  cap.  i.  — 
Dionys.  Halicam. 

Hist,  des  Iles  Ioniennes  et  Atlas,  ^ 


\ 
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butte  aux  ravages  des  Etoliens ,  à  rambilîoa  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macëdoine,  ou  bien  aux  conquêtes  des 
Romains.  G^est  ce  dont  il  sera  traite  dans  le  lim 
suivant 


ri»  DU  SECOND  LIVRE. 


LIVRE  III. 

DEPUIS  LA  PREMIÈHE  EXPÉDITION  DES  BOMAINS  EN  GBÈCE, 
JITSQII'a.  l'occupation  de  l'empire  D^OBIENT  PAA  ITES 
LATINS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Irruption  des  lUynens.  —  Prise  de  Tîle  de  Corcyre.  Les  Ro- 
*  mains  la  reprennent.  —  Situation  de  la  Grèce  lors  de  Tex- 
pédîtion  des  Romains.  —  Cléomène  y  roi  de  Sparte  ^  se 
retire  à  Cytlière.  —  Guerre  sociale.  —  Parti  qu'embrassent 
les  Sept-lles  dans  celte  guerre ,  et  dans  celle  de  Pbilîppe  ayec 
les  Romains.  -^  Siège  de  Palée ,  dans  YWt  de  Cëphallënie. 
— >  Prise  de  Leucade.  —  L'Hede  Zacynthe  prise  par  le  consul 
Lévinus ,  est  donnée  aux  Étoliens.  — -  Philippe  est  dé&it 
aux  Cynocéphales.  —  Paix  et  liberté  de  la  Grèce.  —  Ré- 
capitulation. 


L^Épire  et  la  Macédoine,  royaumes  de  Grèce,  étaient 
bornés  au  nord  par  Tlllyrie,  qui  comprenait  la  Dal- 
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niatie,  la  Pannonîe,  la  Maesie,  la  Dacie  et  plasiears 
autres  provinces  habitées  par  des  nations  que  les 
Grecs  appelaient  barbares* 

Les  lUyriens  étaient  braves,  sobres^  mais  fort 
adonnés  au  brigandage  :  favorisés  par  la  quantité d7Ies 
qui  bordent  leurs  côtes,  ils  infestaient  toute  F  Adria- 
tique par  leurs  courses  ^ 

Teuta,  leur  reine,  était  plus  propre  h  encourager 
qu^à  réprimer  leur  humeur  sauvage  et  violente.  Us 
vinrent  fondre  à  Timproviste  sur  la  ville  d'Épidamne 
et  la  surprirent;  mais  les  citoyens,  revenus  d^une  pre- 
mière  frayeur,  attaquèrent  avec  vigueur  et  chassèrent 
de  leurs  murs  ces  insolens  pirates. 

Les  lUyriens,  repoussés  dTpidamne,  vinrent  des- 
cendre à  G>rcyre  que  leur  flotte  bloquait  par  mer. 
Les  Corcyréens,  ayant  reçu  un  renfort  de  quelques 
vaisseaux  achéens  et  étoliens ,  osèrent  tenter  le  sort 
d^une  bataille  navale;  ils  la  perdirent  sur  les  cotes  àt 
leur  île,  entre  le  cap  Leucymne  et  Tîle  de  Paxo  ;  les 
vainqueurs  pressèrent  le  siège  de  0>rcyre  av^ec  une 
nouvelle  vigueur.  Cette  île  fut  contrainte  de  capituler 


*  Poljb.  Lib.  II ,  cap.  II. 
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et  de  recevoir  mie  garnison  îllyrienne,  commandée  par 
Dëmétrins  Pbarius. 

Cependant ,  Rome  avait  reçu  des  ambassadeurs  des 
Gorcyréens  et  de  plusieurs  autres  peuples  de  ht  Grèce , 
qui  imploraient  son  secours  contrcflerbrigandages  et 
les  hostilités  des  Ittyriena  :  la  reine  Teuta,  loin  de  sa- 
tîsfaire  aux  représentations  que  lui  avait  fait  faire  te 
sénat  romain ,  avait  violé  les  droits  tes  plus  sacrés , 
en  faisant  assassiner  un  des  ambassadeurs  de  la  répu- 
blique. Le  consul  C.  Fulvius  partit,  chargé  de  porter 
la  guerre  en  lllyrie.  Ce  fut  la  première  expédition 
des  Romains  en  Grèce. 

C.  Fulvius  dirigea  sa  flotte  vers  Corcyre,  pour  se— **9 
courir  cette  île  ;  il  ignorait  qu^elle  fât  ac^  pouvoir  des 
lllyriens  :  mais  cette  eïpéditîon  n'en  eut  pa»  moins 
un  plein  sucoès^pu'  la  défection  de  Démétrms  Pharius. 
Ce  général  livra  aux  Romains,  Tîle^  la  ville  et  ta  gar- 
nison quMl  commandait  '»- 

Le  consul,  avant j>ris  possession  de  Corcjre,  alla 
secourir  Épidamne ,  et  mit  en  désordre  Tannée  qui 
Fassiégeait.  Il  obtint  en  lllyrie  plusieurs  autres  avan* 


ans 
av.  J  C. 


*  Polyb.  Lîb.  II ,  cap,  ii. 
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tages,  à  la  suite  desquels  tout  le  pays  tomba  en  son 
pouvoir.  Les  Romains  en  conservèrent  une  partie,  cl 
donnèrent  le  reste  à  Dëmétrius  Pharius,  pour  prii  de 
sa  trahison.  Ils  se  retirèrent  ensuite  k  Corcyre,  qui 
fut  con^dëréé  dès  lors  comme  alliée  de  Rome,  et  ga- 
rantie des  continuelles  incursions  de  ses  torbalens 
voisins  '.  Les  Romains,  après  un  court  séjour  dans 
cette  île,  regagnèrent  leur  patrie  menacée  par  les 
Gaulois  et  les  Africains. 

Cependant  les  Macédoniens ,  tiréft  de  leur  obscu* 
rite  par  Philippe  II,  fils  d^Âmyotas,  illustrés  par  les 
conquêtes  d^Alexandre  le  Grand ,  divîséis  enfin  par 
Tambition  des  successeurs  de  ce  prince,  étaient  de- 
venus sous  la  domination  d*Antigone  Gonatas,  la  na- 
tion la  plus  puissante  de  la  Orèce.  Démétrius  II,  qui 
lui  succéda ,  s^agtandit  encore  aux  dépens  des  élats 
voisins; 

Antigone  Doson,  tuteur  de  Philippe  III,  fib  à 
Démétrius,  entra  dans  les  desseins  d'Aratus,  chef  de 
la  ligue  achéenne,  qui  avait  conçu  le  généreux  dessât 
de  rendre  la  liberté  k  tous  les  petiu  états  de  la  Grèce. 


■  Poljb.  Lîb.  H ,  cap.  II. 
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ClëoioèQe^  roi  de  Lacëdémone;  avait  osé  s^opposer 
seul  aux  entreprises  d'Aotigone;  il  fut  vaincu  et  dé- 
trôné. Un  asjle  lui  fut  offert  pour  quelque  tems  dans 
Tile  de  Gythère;  maïs  il  le  quitta  isniuite  pour  se  re«* 
tirer  en  Egypte*, 

Antigoue ,  aprè^  avoir  pacifié  la  Grèce ,  se  relira  en 
Macédoine ,  où  il  r^mit  le  royaume  entre  les  mains 

■ 

de  Philip^  9  son  pupâle,  âgé  de  seize  aQS  seulement. 

Les  Étoliens  furent  bientôt  las  dVne  paix  qui  ne 
leur  permettait  plus  d'exercer  leurs  brigandages  ;  ils  la 
violèrent^  et  firent  des  courses  dans  les  pays  Uo^ 
tropbes. 

L'Acbaie^  ravagée  «jeuplora  le  secours  de  Philippe  ;  ^ao  an» 

T    f^ 

et  ce  roi,  entrant  dtts  la  ^guc;  achéenne,  commea^a 
la  guerre  sociale  en  Grèce. 

Les  Ambraçiotes  erFile  de  Leucade»  ainsi  lifue  Hle 
de  Céphallénie  j  embrassèrent  le  parti  des  Étoliens  ; 
Zacynthe  .se  joignit  aux  AcWens  ;  Athènes  et  les  Cy- 
dades  se  déclarèrent  contre  Philippe.  Dans  \t  même 
tems,  Démétrius  Pharius,  rompant  «es  traités  arec  les. 
JiomainSf  saccage  les  villes  d^IUyrie  qui  leur  appar- 

*  Polyb.  Lîb.  II ,  cap.  vik 
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tenaient ,  et  porte  la  dévastation  dans  la  plupart  des 
Cyclades. 

A  cette  nouvelle,  le  consul  L.  Emilîus  accourt  dans 
riUyrie,  bat  Dëmétrius,  s'empare  de  Dimalle,  penr- 
suit  le  prince  jusque  dans  Pharos,  sa  capitale  ',  qu'il 
fait  raser ,  et  le  force  à  chercher  yn  refuge  en  Macé- 
doine '. 

A  la  même  époque,  Annibal  assiégeait  Sogonte 
en  Espagne,  et  sur  les  ruines  de  cette  malheureuse 
ville  donnait  le  signal  de  la  seconde  guerre  Punique. 
Rome,  accablée  de  révers,  mais  ne  désespérant  jamais 
du  salut  de  la  république,  vit  les  Carthaginois  maîtres 
de  toute  lltalie,  Tinsulter  )ils^e  sous  ses  remparts. 
Les  prodigieux  succès  d'Amiibd  encouragèrent  Tarn- 
bition  des  tyrans  de  U  Grèce,  et  portèrent  les  petits 
états  à  rompre  les  traités  qui  les  attachaient  aux 
Romains. 

L'Étolie,  r  Ambracie,  Céphallénie  et  Leucade  furent 
successivement  le  théâtre  de  la  vengeance  et  des  con- 
quêtes de  Philippe,  roi  de  Macédoine.  Ce  prince, 


*  Polyb.  Lîb.  III ,  cap.  iv. 

*  Plin.  Lib.  III ,  cap.  XXVI. 
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ayant  rësola  4e  s^eniparer  de  Tîle  de  Cépliallenie, 
forma  une  flotte  dans  le  golfe  de  Corinthe,  rassembla 
à  Patras,  et  vint  descendre  à  Pronos,  Tune  des  villes 
maritimes  de  Tile.  Comme  la  plaee  était  forte,  et 
qa*elle  eut  exigé  un  i&ag  siège,  il  résolut  de  passer 
outre  et  d^aller  assiéger  Palée.  «  Deux  raisons  le  por- 
»  taientacesiége,  ditP^Vjrfee  '  ;  parla,  maitredeFile, 
»  il  enlevait  aux  Étoliens  un  poste  hors  duquel  ils  ne 
»  pouvaient  plus  làire  de  descente  dans  le  Péloponèscf, 
»  ni  piller  les  côtes  de  PAcamanie  et  de  TÉpire  ;  car 
»  c^était  des  vaisseaux  de  Céphallénie  qu^ils  se  ser- 
»  vaient  pour  ces  expéditions.  En  second  lieu ,  il  s'ac* 
»  quérait  à  lui  et  k  ses  alliés  une  place  d^armes,  d^où 
3»  Ton  pouvait  aisément  faire  des  incursions  dans  le 
3>  pays  ennemi ,  et  dominer  la  mer  Ionienne  ;  aussi 
»  souhaitait*il  passionnément  de  réduire  cette  île  en 
s>  sa  puissance.  On  tira  ks  vaisseaux  k  sec  ;  on  les  en- 
»  vironna  d^un  fossé  et  d^un  retranchement;  et  les 
»  Macédoniens  furent  envoyés  au  fourrage  dans  le 
»  pays ,  que  sa  prodigieuse  abondance  mettait  en  état 
»  de  nourrir  Tannée.  » 


'  Polyb.  Lib.  V ,  cap.  I. 
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Cependant  Philippe  lui-même ,  en  attendant  qae  les 
alliés  fussent  arrifës  et  qu^on  commençât  t'attaipie, 
s^occupa  de  reconnaître  la  place ,  pour  voir  de  qad  cote 
on  pourrait  avancer  les  ouvrages  et  appliquer  les  ma- 
ehititô.  Ayant  remarqué  que  Pnlée  était  défendue  de 
presque  tous  les  côtés,  ou  par  la  mer  ou  par  des  préci- 
pices ,  et  qu^on  ne  pouvait  eà  approcher  que  par  une 
petite  plaine  da  côté  de  Zacynthe  ;  ce  fut  par  là  qa'il 
résolut  de  faire  ses  approches  et  de  former  Tattaque. 

Le^  alliés  arrivèrent  sur  ces  entrefaites;  Scer£- 
làïdas  amena  quinze  bâûmens  illyriens  ;  des  vaisseaux 
épirotes,  acamaniens  et  messénicns  se  joignirent  ég^- 
lement  à  la  flotte  macédonienne. 

Alors  Philippe ,  ayant  Ëiit  placer  les  balisles  et  les 
catapultes ,  de  la  manière  la  plus  favorable  pour  re- 
pousser  les  assiégés  et  protéger  Touverture  des  nnaes, 
fit  approcher  les  machines  pour  battre  les  murailles. 

Les  Macédoniens  se  livrèrent  ^  ce  travail  avec  une 
telle  ardeur,  quVn  très-peu  de  tems  les  remparts 
furent  minés  sur  une  longueur  de  cent  soixante  cou- 
dées (4o  toises). 

Alors  le  roi  somma  les  habitans  de  se  rendre  ;-6«r 
leur  refus  obstiné  d^y  consentir,  on  mit  le  (eu  aux 


LIVRE  III;  CHAPITRE  I.  91 

échafaudages  en  bois  qui  soutenaient  le  mur  sapé  : 
alors  toute  cette  partie  tomba ,  et  Tinfanterie  pesante 
marcha  la  première  à  la  brèche  par  cohortes. 

Les  assiégés  opposèrent  une  vigoureuse  résistance, 
et  par  des  prodiges  de  valeur  ils  parvinrent  à  repousser 
cet  assaut  ;  les  pertes  des  assaiUans  furent  si  considé- 
rables ,  qu^elles  leur  enlevèrent  tout  espoir  de  réussir , 
et  PhiKppe  se  décida  jsur  le  chainp  à  lever  le  siège. 
Toute  ison  armée  se  rembarqua  et  alla  dépendre  à 
Leucade,  qui  tomba  ainsi  au  pouvoir  des  Macédoniens. 

X^ile  de  Corc  jre  devait  être  enlevée  aux  Romains  » 
en  vertu  d^un  traité  que  I^ilippe  fit  avec  Ânnibal  et 
dont  voici  la  substance. 

Après  les  articles  qui  étabUssent  amiiiiy  alliance  et 
sê0ôurs  réciproques  entre  les  Carthaginois  et  les  Macé-  ^ 
dcmiens  %  il  était  dit  : 

«  Les  Romains  ne  seront  maîtres,  ni  des  Corcy-  ^'^^"^ 

av.  J.  G. 

»  réens,  ni  des  Apolloniates,  ni  des  Epidamniens,  ni 

>>  de  Pharos,  ni  de  Dimalle,  ni  des  Parthins,  ni  de 

j»  TAtintanie;  ils  rendront  h  Démétrius  Pharios  ses 

>»  parens ,  qu^iIs  reUennent  dans  leurs  états ,  etc. ,  etc.  1» 

•  Polyb.  Lîb.  VU,  cap.  11. 
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9i4  ans      A  peine  Philippe ,  enorgueilli  de  ses  succès  et  de 

•V.  J' C,  , 

raliiance  d^Ânnibal,  après  avoir  pacifié  la  Grèce ,  pen- 
sait-il à  porter  ses  armés  au  sein  de  Fltalie ,  que  déjà 
les  Romains  )  échappés  du  péril  le  plus  imminent  par 
un  courage  et  une  constance  héroïque,  étaient  prêts 
»  Il  ans  à  Tattaquer  dans  ses  états.  Uapproche  de  Valërius 
'  Lévinus  effraya  tellement  Philippe ,  qu^il  fit  sur  le 
champ  retirer  une  partie  de  sa  flotte,  brûla  le  reste, 
et  se  hâta  de  retourner  par  terre  en  Macédoine  ;  mais 
Levinus,  voulant  empêcher  que  ce  roi  ne  fut  encore 
pour  Rome  le  sujet  de  nouvelles  alarmes ,  se  ligua 
contre  lui,  d'abord  avec  les  Étoliens,  et  ensuite  avec 
Âttale,  roi  de  Pergame. 

En  vertu  de  cette  alliance ,  tout  le  territoire  depuis 
TEtolie  jusqu^à  Corcyre,  ainsi  que  TAcarnanie,  devnk 
appartenir  à  la  ligue  Étolienne,  les  Romains  ne  se 
réservant  que  le  butin  '. 

Lévinus  s'étant  emparé  de  Tîle  de  Zacynthe,  la 
donna  aux  Etoliens  conformément  an  traité, 
•v' J*c        ^^  confédérés  portèrent  ensuite  leurs  armes  chez 
les  Achéens  que  commandait  Philopœmen ,  et  dans  la 


'  Tît-Lîv.  Decad.  III,  Lib.  vi. 
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Macëdoine;  cependant  Rome,  qui  portait  tonte  son 
attention  vers  la  guerre  Punique,  était  ibrcëe  de  né- 
gliger, les  affaires  de  Grèce;  ce  qui  donna  lieu  aux  aiSan» 
Épirotes  de  ménager  peu  après  la  paix  entre  Philippe 
et  les  Romains ,  et  les  alliés  de  part  et  d^autre. 

Ce  fut  dans  ce  tems  à  peu  près,  que  Seipion  porta  3<»  >»' 

■        •       •  ^     av.  J.  C. 

en  Afrique  les  aigles  romaines ,  et  qu'il  dicta  des  lois 
à  Cartbage ,  après  avoir  vaincu  Annibal  à  Zama. 

Philippe,  toujours  tourmenté  de  la  passion  de 
conquérir,  attira  de  nouveau  les  armes  des  Romains 
en  Grèce.  Il  avait  fait  la  guerre  à  Attale,  roi  de  Per- 
game,  et  s'était  emparé  d'Abydos,  malgré  les  remon- 
trances des  ambassadeurs  que  le  sénat  lui  avait  en-«  ^o'  "" 

av.  J.  C 

voyés  pour  l'engager  à  la  paix.  Dès  lors  la  guerre 
recommença  avec  les  Romains;  et  Philippe,  battu  par 
T.  Q.  Flaminius  aux  Cynocéphales,  fut  contraint  de  198  ans 
se  retirer  en  Macédoine  et  se  vit  abandonné  de  ses 
alliés.  Les  Acamanes  seuls  demeurèrent  fidèles  à  son 
parti  ;  s'étant  assemblés  à  Leucade ,  leur  capitale ,  ils 
se  déddèreat  à  continuer  la  guerre  contre  les  Romains. 
Flaminius  apprit  à  Coreyre  la  résolution  des  Acar- 

nanes,  et  sur  le  champ  assemblant  sa  flottç,  il  vint 

descendre  devant  leur  ville. 
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Sa  situation  permettait  de  Tattaquer  par  terre  et 
par  mer  ;  le  géoëral  romain  la  fit  battre  par  une 
grande  quantité  de  machines  ;  et  en  fort  peu  de  tems 
une  partie  des  murailles  fut  renversée  par  la  sape  et 
le  bélier;  mais  le  courage  des  assiégés  semblait  s'ac- 
croître ayec  le  danger  ;  et  peut-être  leur  valeur  et  leur 
persévérance  auraient  fini  par  triompher  des  obstacles, 
si  quelques  traîtres  nVussent  introduit  les  Romains 
dans  le  château. 

Ces  misérables ,  se  répandant  dans  la  ville  en  même 
tems  que  les  assiégeans,  attaquèrent  toutes  les  brèches, 
et  les  Leucadlens  furent  taillés  en  pièces  de  toutes 
parts  :  quelques-uns  continuèrent  à  se  défendre  Jus- 
qu'à la  dernière  extrémité  ;  d'autres  se  rendirent  à 
discrétion.  Tous  les  peuples  de  TAcarnanie  se  sou- 
mirent ensuite  au  consul  '. 

D'un  autre  côté,  Nlcératus,  général  athénien, 
avait  battu  Androsthènes ,  capitaine  de  Philippe;  ci 
le  consal  Flaminius ,  poursuivant  ses  avantages  contre 
ce  roi ,  le  contraignit  enfin  K  la  paix.  Tons  ses  alliés 
y  furent  compris  ;  la  Grèct  fut  mise  en  liberté  sans 


"  Tit.-LiY.  Décad.  IV,  Lib.  m. 
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tribut ,  sans  garnison ,  et  pour  vivre  sous  sts  propres 
lois'.  197  ans 

av.  J.C. 

Une  pareille  nouvelle,  annoncée  par  des.  hérauts 
aux  peuples  de  la  Grèce,  assemblés  pour  la  célébra- 
tion des  jeux  isthmiques,  les  remplit  d^une  vive  joie. 

Us  avaient  tout  à  craindre  des  Romains,  irrités  de 
leurs  alliances  avec  Philippe;  ce  généreux  pardon  ex- 
cita leur  admiration  et  leur  reconnaissance. 

Philopœmen ,  chef  de  la  ligue  achéenne,  se  joignit  "«^  an» 

av.  J.  C. 

an  consul  contre  Nabis ,  tyraa  de  Sparte.  Bientôt  cette 
ville ,  délivrée  de  ce  monstre  et  rendue  à  la  liberté , 
entra  dans  Talliance  du  reste  de  la  Grèce. 

Athènes,  Pile  de  Rhodes,  les  Cyclades  et  Naxos 
jouissaient  à  cette  époque  de  Tamitié  des  Romains, 
pour  avoir  joint  leurs  vaisseaux  à  la  flotte  d^Attalas, 
contre  Philippe;  Céphallénie,  Ithaque  et  Zacyntfae  fai- 
saient partie  de  FÉtolie  ;  Leucade ,  de  TAcarnanie. 
*  CyAère  était  comprise  avec  Sparte  dans  la  ligue 
a/chéenne,  et  Corcyre  était  dans  Falliance  de  Rome. 


»  Polyb,  de  Legatîs,  cap.  vu  et  ix.  —  Polyb.  Lib.  XVII , 
cap.  m.  —  Tit.-Liv.  Décad.  I ,  Lib.  iv.  —  Plularch.  in  Vita 
Fianum'i, 
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CHAPITRE  II. 

Lea  Étoliens  renouvellent  la  guerre.  —  Ils  sont  vaincus.  — 
Ambracie  prise.  — -  Céphallénie  se  soumet  aux  Romains. 
— -  Samé  seule  résiste  ;  elle  est  prise  et  saccagée.  •—  Mort 
d'Annîbal  et  de  Phîlopœmen.  —  Guerre  de  Persée.  — Parti 
qu^embrassent  les  Sept-Iles.  — •  Fin  de  cette  guerre.  — 
Réduction  de  TAcbaSTe.  —  Sac  de  Corinthe.  —  Récapitu- 
lation. 


192  ans  JwiES  Étoliens  I  sapportant  toujours  impatiemment  la 
paix ,  et  ne  trouvant  que  dans  les  troubles  de  la  guerre 
les  occasions  d^exercer  leurs  brigandages,  eurent  à 
peine  appris  Texistence  eh  Orient  d^une  ligue  formée 
contre  les  Romains,  qu^ils  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs à  Ântiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  pour  Pap-' 
peler  en  Grèce  et  lui  promettre  leur  alliance  '. 

191  ans      Les  Acamanes,  intimides  par  le  voisinage  de  la 
flotte  romaine ,  refusèrent  d^entrer  dans  cette  coalition. 


'  Tit..L!v.  Décad.  IV,  Liv.  viii. 
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Corcyre  çt  Lencade  furent  également  fidelles  à  leurs 

e 

traites. 

Cependant  Ânimandre,  roi  des  Âthamanes,  les  '9oan» 

,  av.  J.  C. 

Epirotes,  les  Âmbrâciotes  grossissent  le  nombre  des 
ennemis  des  Romains  ;  mais  déjà  les  deux  Scipions , 
envoyés  en  Asie,  ont  vaincu  Ântiocbus  et  contraint 
ce  roi  à  demander  la  paix  ;  c^est  alors  que  les  Grecs 
cherchent  en  vain  à  apaifl^r  le  sénat  de  Rome;  Ful- 
vius  Nobilior  fut  chargé  de  les  châtier  et  de  les  sou- 
mettre par  la  force  des  armes. 

Le  consul  aborda  en  Epire'et  vint  assiéger  Ambra- 
cie  \  Les  habitans  de  cette  ville  ik  défendirent  avec 
vigueur  ;  les  Étoliens  de  leur  côté  fi^ut  diverses  ten- 
tatives pour  leur  porter  du  secours  ;  mais  elles  furent 
toutes  infructueuses. 

Dans  ces  circonstances,  Animandre,  roi  des  Atha- 
manes,  et  les  Étoliens  demandèrent  et'  obtinrent  la 
paix  du  consul.  Ambracie,  avec  son  territoire,  fut  com- 
prise dans  le  traité,  et  ouvrit  ses  portes  aux  Romains. 

Fulvius,  ayant  exclu  de  cette  capitulation  File  de 

'  Tît.-Liv*  Dtcad.  IV,  Lib.  viii.  —  Polyb.  de  LegaK 
cap.  xxvii. 

Hisi,  des  lies  Ioniennes  et  Atlas.  7 
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Céphallémei  la  fit  sommer  de  5e  ranger  sous  la  do- 
minatlon  de  Rome. 

Les  principales  villes  de  cette  île  envoyèrent  aussi- 
tôt deux  cents  otages ,  et  ce  ne  fiit  qu'à  cette  condi- 
tion qa'elles  obtinrent  la  paix  des  Romains.  Mais  peu 
après I  Samé  s'ëtant  ouvertement  révolté  contre  eux, 
le  consul  vint  déployer  devant  cette  ville  tout  l'appa- 
reil du  siège  d^Âmbracie. 

Les  Saméçns  résistèrent  aux  attaques  avec  la  plus 
grande  valeur;  ils  élevèrent  de  nouvelles  muraôlles 
derrière  les  brèches,  et  retardaient  surtout  les  pro- 
grès des  assiégeami  par  de  fréquentes  et  vigoureuses 
sorties.  Les  Rf^mains  alori|,  pour  hâter  la  reddition  de 
la  place ,  firent  ytmx  d^Égiiie ,  de  Patras  et  de  Djme 
des  frondeurs  qui,  disposés  autôiir  de  la  place,  tuaient 
les  Saraéens  sur  leurs  murailles,  et  jusques  au  sortir 
de  leurs  diameures  :  la  crainte  d'un  pareil  danger  les 
empêcha  de  s'exposer  davantage,  d'autant  plus  qoe 
leur  nombre,  après  un  siège  de  quatre  mois,  suffisait 
à  peine  pour  défendre  les  brèches. 

Enfin,  les  assiégeans  s'emparèrent  une  nuit  par 
escalade  de  la  forteresse  appelée  Cjathis,  d'où  ils  se 
répandirent  dans  la  ville  et  sur  la  place  d'armes* 
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Les  Saméeas  se  retirèrent  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans  dans  la  citadelle  ;  mais  ils  furent  forcés  de  se 
rendre  le  lendemain  à  discrétion.  Us  furent  faits  es- 
dayêSf  et  vendus  à  Fencan;  la  ville  fut  saccade ,  et  le 
consul)  après  avoir  pacifié  le  reste  de  Tîle,  se  rendit 
en  Âcliaïe  '. 

La  mort  d^Annibal,  en  délivrant  les  Romains  de  i83  ans 

1  c* 
leur  plus  redoutable  ennemi ,  accrut  leur  ambition , 

qui  se  portait  alors  y^s  la  Grèce  et  TAsie;  la  même 
époque  vit  mourir  aussi  Philopœmen ,  le  dernier  des 
Grecs  et  le  soutien  de  la  ligue  achéenne  ;  et  cette  cir- 
constance servît  encore'  à  favoriser  leurs  projets  de 
conquêtes.  Depuis  la  mort  de  Philopcemen ,  la  Grèce 
qui  s^était  laissé  égarer  par  les  pernicieux  conseils  de 
quelques  orateurs,  provoqua  leur  vengeance. 

Gorcyre,  Leucade,  Céphalléve,  Ithaque,  la  répu*- 
blique  d*Athènes  et  File  de  Naxos  restèrent  fidelles  à 
leur  parti  ;  Zac  jnthe ,  avec  les  Étoliens  et  le  reste  de 
la  Grèce  y  partagea  le  fuaeste  délire  du  roi  Persée. 

Philippe  son  père  lui  avait  transmis  sa  haine  contre  178  ans 

aV'  J.  C 


•  Tît.-Iiv.  Decad.  IV,  Lîb.  VJii, 


•  •  • 

* 
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la  rëpublique  romaine  et  Tascendant  qu^il  avait  sa 
prendre  sur  tout  le  Péloponèse. 

171  anf  Persée  fit  de  longs  préparatifs  contre  les  Romains, 
*  '  '  et  ses  premiers  succès  lui  procurèrent  encore  de  nou- 
veaux alliés;  mais  dans  la  troisième  année  de  h  guerre, 
le  consul  P.  Emile  le  défit  entièrement,  et  le  condaisit 
prisonnier  à  Rome  avec  ses  fils. 

168  ans      La  Macédoine  devmt  alors  province  romaine,  et  le 

av  J    C 

reste  de  la  Grèce  seul  conserva  une  ombre  de  liberté. 

14a  ans      Un  certain  Philippe,  se  disant  fils  de  Persée,  sou- 

'  leva  de  nouveau  ce  pays  contre  les  Romains  ;  secondé 

par  tous  les  ennemis  de  leur  domination ,  il  résista 

quelque  tems  ;  mais  il  fut  enfin  pris  et  la  Macédoine 

réduite  de  nouveau. 

146  ans  Ce  fut  alors  que  les  Romains  se  vengèrent  détentes 
'les  injures  et  de  toutes  les  perfidies  qu^ils  reprocbaient 
aux  Grecs.  L^Achaïe,  qui  avait  payé  par  des  révoltes 
perpétuelles,  l'indulgence  de  ses  vainqueurs,  fut  sou- 
mise et  privée  de  sa  liberté.  La  Grèce  tout  entière 
subit  le  même  sort  ;  Corinthe  avait  insulté  à  des  am- 
bassadeurs romains;  le  consul  Mummius  prit  celte 
ville,  et  la  détruisit  de  fond  eu  comble. 

Corcyre  coopéra  avec  sa  flotte  à  cette  expédition,  et 
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'  ne  vit  pas  avec  moins  de  plaisir  que  Rome  la  ruine 
d^une  cité,  sa  rivale  et  sa  plus  cruelte  ennemie.  Le 
même  tems  vit  la  chute  de  deux  puissantes  républi- 
ques :  Carthage,  après  une  longue  alternative  de  vic- 
toires et  de  revers,  après  avoir  long-tems  disputé 
l'empire  du  monde  à  Rome ,  finit  par  tomber  sous  les 
coups  de  sa  rivale.  Corinthe ,  qui  avait  ligué  îa  Grèce 
contre  Corcyre,  qui  Tavait  livrée  aux  horreurs  de  la 
disette  et  aux  dissensions  intestines ,  vit  les  Gorcy- 
réens  jeter  dans  ses  murs  les  premiers  brandons  de 
l'incendie  qui  la  consuma. 

Dès  cette  époque ,  les  îles  de  Leucade ,  CéphaHéniey 
Ithaque,  Zacynthe  et  Cythère  firent  partie  de  Tempire 
romain,,  furent  comprises  dans  l'Âchaïe,  et  soumises 
1  son  préteur. 

Corcyre  conserva  le  titre  d'aHiée  de  Rome,  moyen^ 
nant  uh  certain  contingent  en  vaisseaux  et  en  hommes 
de  guerre,  qu'elle  s^engagea  à  lui  fournir  un  besoin. 
Naxos  resta  sons  la  domination  d'Athènes ,  qui  conserva 
son  indépendance  jusqu'au  règne  de  Mithridate.. 


I 
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CHAPITRE  III. 

Gnerre  de  Milbridate.  — -Sylla  prend  Athènes  et  les  C;fcbdes; 
Naxos  alors  Eût  partie  de  Tempire  romain.  —  Guerre  cîvîle 
de  Pompée  et  de  Césàr«  ••*  Corcjre  combat  pour  celuî-li , 
et  ensuite  pour  les  meurtriers  de  César ,  et  enfin  en  {avear 
d^  Antoine  contre  Auguste  9  qui  s^en  empare  »  et  réduit  les 
Corcyréens  en  senritude. 


La  Grèce ,  gouvcmëe  par  le  préteur  C.  Seztîus ,  était 
87  ans  tranquille  ;  Athènes  et  les  Cydades  libres.  îlUhridaif 
sut,  par  ses  généraux  ou  ses  émissaires,  cbangtircet 
état  de  choses  et  soulever  encore  ce  pays  contre  les 
Romains. 

Archélans,  capitaine  de  Mithridate,  s^  introduisît 
dans  Athènes  et  décida  cette  ville  h  la  guerre  ;  l'Acliuef 
laLaconie,  la  Béotie  suivèrent  bientôt  cet  exemple; 
et  Thespies ,  seule  dans  toute  la  Grèce ,  resta  fidelie 
aux  Romains  '. 

■  Appian.  in  Mithid. 
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Bratins  Sura  accourat'poiir  rétablir  te  gooTeme- 
ment  de  Rome;  mais  se  trouvant  beancoap  trop  faible 
pour  résister  à  toutes  les  forces  reanies  des  ennemis, 
il  se  retira  dans  TEab^e,  et  conserva  cette  île  à  la 
république. 

Sj\lk  iut  nommé  pour  terminer  cette  guerre.  A  son 
arrivée  en  Tbessalie ,  tontes  les  villes  grecques  ren- 
trèrent dans  le  devoir  et  lui  ouvrirent  leurs  portes  ; 
Athènes  seule  résista  ;  elle  fut  prise  et  saccadée  après 
an  long  siège.  Sylla,  continuant  ensuite  la  guerre 
contre  Mitbridate ,  rangea  les  Cyckdes  sous  la  domir 
nation  romaine  et  passa  en  Asie. 

Ainsi  9  k  cette  époque  ^  les  Sept-IIes  furent  réanîe& 
sons  le  même  empire  ^  et  elles  en  firent  partie  pendant 
près  de  mille  deux  cents  ans  ^  mais  dans  ce  long  espace 
cle  tems^  beaucoup  d^événemens  et  d'iniéréls  partîcu* 
tiers  pouvaient  naître  des  guerres  et  des  troubles  eon« 
tinuds  de  Fempire  ;  presque  toufoors ,  par  exemple,  la 
tirèce  et  les  iLes  grecques  endbrassèrent  le  parti  des 
défenseurs  de  la  liberté,  contre  la  domination  d'un 
seul;  ainsi  Pompée,  Brutus.et  ensuite  Antoine  virent 
ce  pays  se  ranger  sous  leurs  dr^eaux. 

Un  grand  nombre  d'illustres  proscrits  romains  se 
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réfugièrent  dans  les  Iles  Ioniennes ,  où  ils  trootèrent 
un  asyle  assure.  C.  Ântonius,  oncle  de  Marc-Ântoine , 
vécut  leng-tems  dans  Tile  de  Céphallénie,  qu^il  con- 
sidérait comme  une  seconde  patrie,  quand  il  en  partit 
pour  retourner  à  Rome.  On  trouva  dans  Tîle  de  Za- 
cjntbe  le  tombeau  de  Cicéron  ;  ses  restes  j  avaient 
sans  doute  été  déposés,  dans  un  tems  où  la  cendre 
même  des  grands  hommes  n^était  pas  à  Tabri  de  la 
rage  des  proscripleurs. 

La  flotte  de  Pompée,  commandée  par  M.  IKbulus, 
se  tint  dans  le  port  de  Corcyre;  elle  y  était  à  Tépoque 
de  la  fameuse  bataille  de  Pharsale. 

Caton  y  amena  les  débris  de  Tarméede  Pompée  et 
vogua  ensuite  vers  T Afrique,  où  Tattendait  une  mort 
volontaire.  Le  reste  de  la  flotte  suivit  le  fils  de  Pompée 
dans  le  Péloponèse;  et  les  Corcyréens,  livrés  à  eu- 
mêmes,  songèrent  à  implorer  la  clémence  du  vain- 
queur. César  accueillit  leurs  ambassadeurs  comaie 
ceux  d'Athènes  et  de  plusieurs  autres  villes  grecques. 
Il  leur  accorda  non  seulement  ce  quMIs  demandaient, 
mais  encore  la  liberté  entière  et  la  faculté  de  vivre 
selon  leurs  propres  lois. 

Cependant  un  pardon  si  généreux  ne  put  éteindre 
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dans  le  cœur  des  Grecs  leur  amour  invincible  pour  la 
liberté.  Us  embrassèrent  la  cause  des  meurtriers  de 
César,  et  armèrent  contre  Octaye  son  neveu  >  qui  ve- 
nait d'être  proclamé  empereur.  Octave  se  joignit  à 
Antoine  et  Lépide,  et  tous  trois  vinrent  attaquer 
Brutus  et  Cassius  qui  occupaient  Epidamne  et  Apol- 
lonie,  colonies  de  Corcyre. 

Les  G>rcyréens9  dans  le  même  tems,  battaient  Do- 
labella,  lieutenant  d!Auguste;  mais  la  fortune  ne  fa- 
vorisa pas  long-tems  leur  parti  ;  la  bataille  de  Pbilippes 
le  perdit  sans  ressource,  et  ne  laissa  aucun  espoir  de 
succès  aux  défenseurs  de  la  liberté. 

Corcyre  ouvrit  ses  portes  aux  vainqueurs,  qui 
s'empressèrent  d'y  célébrer  leur  triomphe  :  et  Funion 
d'Antoine  avec  Octavie,  sœur  d'Auguste,  acheva  en- 
core de  resserrer  les  liens  qui  existaient  entr'eux.  Peu 
après  son  mariage ,  Aivtoiqe  partit  pour  l'Egypte ,  où 
bientôt  il  eut  oublié  sa  nouvelle  épouse. 

L'ambition ,  plutôt  que  le  désir  dé  venger  sa  sœur 
outragée  par  Cléopâtre,  arma  Octave  contre  Antoine; 
et  dans  cette  nouvelle  lutte,  Corcyre  se  déclara  encore 
contre  l'empereur.  La  flotte  corcyréenne,  jointe  à  celle 
d'Antoine,  parcourait  la  mer  Adriatique,  quand  Au- 
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gusle  s'approcha  d^  Corcyre  pour  se  venger  d'abord 
de  ces  insulaires. 

La  ville 9  quoique  affaiblie  par  ledëpart  d'an  grand 
nombre  de  ses  habitans,  opposa  à  Auguste  la  plus 
vigoureuse  résistance;  mais  elle  fut  enfin  (ovcée  de 
céder  à  ta  persévérance  et  à  la  vivacité  des  attaques  d'un 
ennemi  irrité,  auquel  il  fallut  se  rendre  à  discrétion. 

Octave,  en  qui  l'âge  et  la  politique  n'avaient  point 
encore  amorti  la  cruauté  qui  lui  était  naturelle,  usa 
de  sa  victoire,  comme  aurait  fait  Marius  on  Sylla  : 
un  grand  nombre  de  citoyens  fîit  mis  à  mort;  le  reste 
de  la  population,  privé  de  ses  privilèges,  fut  réduit  h 
l'esclavage.  Un  gouverneur  et  une  nombreuse  garni- 
son furent  chargés  de  conserver  cette  conquête. 

La  bataille  d'Âctium,  qui  se  livra  peu  de  tems 
après,  vint  enlever  aux  malheureux  Corcyréens  tout 
espoir ^e  briser  leurs  fers.  En  vain,  ils  implorèrent 
leur  pardon  de  l'heureux  Auguste  ;  le  tems  même  ne 
put  adoucir  sa  rigueur  à  leur  égard ,  et  ils  languirent 
dans  une  longue  et  cruelle  servitude. 


LIVRE  III,   CHAPITRE  IV.  107 

CHAPITRE  IV. 

Passage  de  Germanîcus  à  Corcyre.  —  Calignla.. —  Les  Cor- 
cyréens  secourent  Tempereiir  Claude  contre  les  Anglais. 
*—  Us  rentrent  dans  leur  liberté  et  lenrs  privilèges.  •—  Con- 
yersion  des  Corcjréens  à  la  religion  cbrétienne. 


GermanICDS,  allant  en  Asie ,  fut  surpris  dans  les  ^^  ^^ 
parages  de  Corcyre  par  une  tempête  qui  le  força  de 
relâcher  dans  cette  île.  Les  habitans  saisirent  cette 
occasion  de  mettre  un  terme  à  leurs  maux  :  ils  sup- 
plièrent le  jeune  prince  de  demander  k  Tibère  le  rëta-< 
Uissement  de  leurs  privilèges  et  de  leur  liberté  :  les 
honneurs  quMls  lui  rendirent ,  leurs  annales  surtout , 
où  ils  lui  montrèrent  les  preuves  de  leur  grandeur 
passée,  tout  intéressa  vivement  Germanicus  en  leur 
faveur. 

Les  Corcyréens,  par  reconnaissance,  frappèrent 
des  médaiUes  en  l'honneur  du  jeune  prince ,  et  lui  éle- 
vèrent une  statue  colossale  du  plus  beau  marbre  de 
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la  Grèce.  Sur  le  piédestal  qui  en  a  été  trouvé ,  dans 
ces  derniers  tems,  on  lit,  en  caractères  grecs,  Tins- 
cription  suivante  : 

La  ville  de  Corcyre  recommande  aux  Dieux,  Germa- 
nicus  César,  fils  de  Tibère ,  César-Auguste ,  exerçant  le 
consulat. 

■ 

Tant  d'honneurs,  en  éveillant  la  jalousie  de  Tibère, 
devinrent  funestes  à  Germanicus  ;  ils  firent  naître 
dans  Tame  du  farouche  empereur,  cette  haine  impla- 
cable que  Tamour  de  tous  les  peuples,  pour  son 
neveu ,  ne  fit  encore  qu'aigrir  par  la  suite.  Le  traître 
Pison  fut  Podieux  ministre  des  vengeances  de  Tibère^ 
dont  il  exécuta  les  ordres  en  empoisonnant  Germa- 
nicus. 
an  39       Âgrippine ,  rapportant  à  Rome  les  cendres  de  son 

cre  vulg.  ^  , 

époux ,  repassa  par  Corcyre  où  régnaient  le  deuil  et 
Paffliction  '.  Plusieurs  des  principaux  citoyens  de 
Tîle  accompagnèrent  le  convoi  ;  les  larmes  et  la  déso- 
lation des  peuples  honorèrent  plus  ces  funérailles» 
que  la  pompe  impériale  qu'on  7  déploya. 

On  institua  des  fêtes  et  des  temples  en  llionneur 


Tadt,  Ammû.  Lib«  III. 
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de  Germanicus ,  et  les  Corcyreens  obtinrent  en  faveur 
de  sa  mémoire  quelque  soulagement  à  leur  esclavage. 
Lors  de  Tavënement  de  Caligula,  ils  envoyèrent  *"  ^7 

ère  vulg. 

quatre  ambassadeurs  pour  le  féliciter  :  le  nouvel  em- 
pereur leur  accorda  quelques  privilèges;  mais  ce  fut 
seulement  sous  le  règne  de  Claude  qu^ils  recouvrèrent 
leur  entière  liberté.  Ils  méritèrent  ce  bienfait  par  les 
importans  services  qu'ils  rendirmt  à  ce  prince.  Atta-  an  43 
que  par  les  Anglais ,  il  voulait  porter  la  guerre  dans  "  ^"  ^ 
leur  île  ;  les  Corcyreens  envoyèrent  soixante  bâtimens 
a  Ostie,  pour  se  joindre  à  sa  flotte ,  et  Faider  dans  son 
expédition. 

Claude  revenu  vainqueur,  voulant  témoigner  sa 
reconnaissance  aux  Corcyreens ,  leur  rendit  tous  les 
privilèges  de  leur  ancienne  république. 

C^est  à  cette  époque  qu'on  place  Tapostolat  de 
saint  Paul  qui,  par  ses  voyages,  ses  épîtres  et  sur- 
tout par  l'exemple  de  ses  vertus ,  répandit  dans  quel- 
ques parties  de  Pancien  monde  la  connaissance  de  J.  C. 
et  les  préceptes  de  son  évangile. 

Pour  rapporter  Tévénement  qui  amena  la  conversion 
des  Corcyreens  à  la  religion  chrétienne,  je  me  suis  con- 
tente de  traduire  le  texte  de  Marmora  :  «  Saint  Sosipa- 
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»  tre  et  saint  Jason,  Tun  évêquc  de  Tarse  en  CîUcie, 
»  1  autre  dlconmm  en  Cappadoce ,  tous  deux  disciples 
»  de  saint  Paul ,  parcouraient  la  Grèce  et  les  îles  pour 
»  y  prêcher  la  religion  du  Christ,  et  arracher  les 
»  peuples  à  Tidolàtrie.  Ils  abordèrent  à  Tîle  Pytie, 
»  située  dans  le  port  de  Corfou ,  et  résolurent  d'y  élever 
»  une  église  en  honneur  de  saint  Etienne  martyr. 

»  Arcillinus,  homme  violent  et  cruel,  était  alors 
»  prince  du  sénat  de  Corcyre.  Il  était  imbu  des  cr- 
»  reurs  du  paganisme,  et  eût  versé  son  sang  pour 
x>  cette  fausse  religion.  Il  ne  prouva  que  trop  par  ses 
»  fureurs  la  violence  de  son  fanatisme. 

»  Les  deux  évéques,  après  bien  des  peines ,  avalent 
»  élevé  un  modeste  édifice  ;  les  Corcyréens  y  accou- 
»  rurent  en  foule ,  pressés  par  la  curiosité  ou  par  Tes- 
i»  poir  de  dépouiller  des  étrangers  des  richesses  qu  ils 
»  leur  supposaient. 

M  Jason  et  Sosipatre  firent  bientôt  connaître  Pobjet 
9  de  leur  voyage  ;  ils  contèrent  aux  Corcyréens  la  vie 
»  et  les  miracles  du  Christ ,  et  les  prêchèrent  avec 
m  une  telle  fen'cur,  que  quelques-uns  demandèrent 
»  sur  le  champ  le  baptême. 

»  Cependant  ArciUinus,  instruit  de  ce  qui  s^était 
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»  passé,  fit  arrêter  les  deux  prélats;  et,  irrité  de  leur 
»  refus  de  reaoncer  aux  nouveaux  dogmes  pour  adorer 
»  Apollon,  il  les  fit  tourmenter,  ainsi  que  les  insu- 
»  laires  qulavaient  embrassé  le  christianisme  ;  huit  de 
»  ceux-ci ,  selon  les  auteurs,  cueillirent  la  palme  du 
»  martyre;  et  Corcyre,  la  propre  fille  du  tyran,  périt 
»  par  les  ordres  de  ce  père  barbare.  Une  mort  violente 
j»  mit  fin  à  ses  persécutions,  et  Davianus  fut  élu  par 
»  les  habitans  de  Corcyre  pour  lui  succéder.  C&  nou- 
»  veau  prince  suivit  d^abord  la  conduite  de  son  pré- 
»  décesseur.  Il  fit  mettre  saint  Sosipatre  dans  un  tau- 
n  reau  d^airain ,  sous  lequel  on  alluma  du  feu.  Les 
»  flammes  se  répandirent  soudain^,  et  brûlèrent  un 
»  grand  nombre  de  payens  présens  au  supplice.  Le 
»  prince  et  tous  les  autres  s*écrièrent  épouvantés  : 
»  O  Sosipatre!  éteins  cet  incendie ,  et  nous  te  jurons 
»  d'embrasser  le  christianisme.  La  flamme  cessa  aussi- 
»  tôt.  On  accourut  pour  retirer  le  saint  de  la  torture , 
»  mais  il  n'en  était  plus  tems  ;  il  expirait. 

k 

»  Tous  les  Corcyréens ,  ainsi  que  le  prince  et  sa 
»  famille ,  frappés  de  ce  miracle ,  et,  sans  doute  aussi 
»  touchés  par  la  grâce,  se  firent  baptiser ,  et  File  de- 
»  vint  chrétienne. 
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»  Davianus  prit  le  nom  de  Sebastien  ;  il  fit  élever 
»  an  tombeaa  à  saint  Sosipatre ,  puis  une  église  ma- 
»  g;nîfique,  sous  le  nom  de  Saint- André ,  apôtre  ;  elle 
»  a  porté  ensuite  le  nom  de  Saint-Sosipatre  et  de 
»  Saint-Jason.  » 

Ce  temple  fut  depuis  restauré,  et  embelli  par 
Etienne ,  archevêque  de  Corfou,  qui  Torna  de  marbre, 
de  colonnes  et  des  statues  de  ces  saints.  Sur  la  porte 
d^ entrée  il  fit  mettre  deux  inscriptions  grecques,  dont 
une  seule  peut  se  lire  ;  elle  a  rapport  à  la  conversion 
de  Davianus.  On  voit  aussi  dans  Vile  de  Corfou  Tan- 
cien  palais  de  ce  prince ,  sous  le  nom  de  Madona  di 
PaleopoU, 


IIVRE  III,   CHAPITRE   V.  ïl3 


■<»l<»WA)»^W^l<M%»<l<»»M>W»WWV»l<WW»*%»»^^t»%^W%^W»»><l»W»^<^Wj<<l<*%<WVV<<<W<»lA/llM<Vl)>i»Vl<» 


CHAPITRE  V. 

Règne  de  Néron.  —  Les  Corcyréens  frappent  des  médailles 
en  Thonneur  de  Galba.  —  Passage  de  Titus  à  Corcyre.  — 
Les  Corcyréens  frappent  des  médailles  en  Fhonneur  de 
Nerva.  —  Trajan.  —  Antonin.  —  Marc-Aurèle  et  Faustine. 

—  Ils  combattent  les  Partbes  sous  les  drapeaux  de  L.  Vérus. 

—  Commode.  —  Pertînax. 


A  la  mort  de  Claude ,  Néron  fut  ëlevë  à  Tempire.  Il   ^"  ^^ 
rendit  la  liberté  a  T  Achaïe,  gouveraée  par  un  préteur, 
et  soumise  à  un  tribut.  Ainsi,  à  cette  époque,  les 
Sept -Iles  recouvrèrent  leurs  privilèges  ^   dont  elles 
jouirent  jusqu^au  règne  de  Vespasien  '. 

Nëron  avait  trop  long-tems  fatigué  le  monde  de  sa    an  68 
tyrannie  et  de  ses  crimes,  et  "approche  de  Galba, 
nommé  empereur  par  Tannée  d^Ëspagne,  annonçait 
enfin  aux  Romains  le  terme  de  leurs  maux.  Tremblant 


»  Pausan.  in  Acha'ie.  —  Suet.  in  Ner. 
Hist  des  lies  Ioniennes  et  Atlas.  8 
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à  cette  nouvelle,  trop  lâche  pour  disputer  la  victoire, 
et  n^osant  se  donner  la  mort,  Néron  emprunte  la  main 
d'un  esclave  pour  se  porter  le  .coup  mortel.  Les  Cor- 
cyrëens  voulant  consacrer  cet  événement,  firappèreut 
une  médaille  .en  Thonneur  de  Galba,  qni  avait,  purgé 
la  terre  d'un  tel  monstre. 
3in  69  Galba  ne  demeura  pa^  long-tems  paisible  posses- 
'*  ^  ^  seur  de  Tempire ,  et  les  gardes  prétoriennes  lui  don- 
nèrent Othon  pour  successeur.  Les  Grecs,  qui  avaient 
reçu  du  nouvel  empereur  quelques  privilèges ,  lui  en 
témoignèrent  leur  reconnaissance,  en  frappant  leur 
monnaie  à  son  effigie  ;  et  toujours  empressés  d'adorer 
le  pouvoir,  ils  allèrent  encore  prodiguer  leurs  félici- 
tations et  leurs  hommages  à  Vitellius  qui  détrôna 
Othon,  après  l'avoir  vaincu  à  Bébriac. 

Yespasien ,  qui  succéda  à  Vitellius ,  ôta  aux  Grecs 
une  liberté  dont  ils  avaient  trop  souvent  abusé  àsn^ 
les  troubles  de  l'empire'. 

Son  fils  Titus  aborda  à  Corcyre,  au  retour  de  U 
guerre  contre  les  Juifs  ;  l'accueil  que  lui  firent  les  ha- 
bitans  de  cette  île ,  effaça  dans  son  esprit  tous  les 


*  Grannon.  Hist.  du  roy,  de  NapI,  Lit.  I ,  cbap.  xiv. 
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torts  qa'avait  préteDdu  punir  son  père,  et  plus  tard  il 
favorisa  cette  île  dans  toutes  Tes  circonstances.  Voulant 
marquer  leur  gratitude  à  Temperenr,  les  Corcyrëens 
célel)rèrent  en  son  honneur  des  jeux  et  des  fêtes. 
Entre  autres  spectacles  fameux  institues  en  cette  oc- 
casion ,  le  plus  remarquable  fut ,  selon  Dion  Cassius , 
un  combat  navsâ,  figuré  dans  un  lacT  artificiel  on  nau- 
machie,  entre  deux  escadres;  Tune,  représentant  une 
armée  corinthienne,  et  Fautre  une  flotte  corcyréenne. 

Titus,  que  Ton  surnomma  les  délices  du  genre    ^^ 
humain,  mourut  après  un  règne  trop  court  ;  il  ne  fit  ^®  ^"'s* 
que  pendant  deux  années  le  bonheur  de  Rome,  et  la 
gloire  de  Tempire.  Son  frère  Domitien,  qui  lui  suc- 
céda, abandonna  ses  traces,  pour  suivre  celles  de  Ti-  ^«  ^"^g- 
hère  et  de  Néron  ;  et  ses  folies  et  ses  crimes  ne  don- 
nèrent que  trop  de  fondement  aux  soupçons  affireux 
qu^avait  fait  naître  la  mort  si  prompte  de  Titus. 

Nerva,  par  la  douceur  de  son  gouvernement,  fit  ou-       ^ 
blier  au&  Romains  }a  tyrannie  de  Domitien;  ce  prince  ^■'^  ^°^' 
régna  sur  le  cœur  de  ses  sujets.  Les  Corcyréens,  rou- 
lant consacrer  le  souvenir  de  ses  vertus,  frappèrent  en 
son  honneur  des  médailles,  dont  plusieurs  subsistent 
encore. 
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an  98        ]l  reste  aassi  quelques -ones  des  luonuaies  qa^ils 

ère  vulg. 

dédièrent  à  Trajan ,  le  père  de  la  patrie  ;  peut-être  le 
servirent -ils  dans  ses  nombreuses  expéditions.  Ce 
prince  fut  le  bienfaiteur  de  leur  commerce ,  en  détrui- 
sant entièrement  la  nation  juive,  qui  s^en  était  em- 
parée, 
«n  117       Aucune  médaille,  aucun  monument  ne  rappellent  k 

cre  vulg. 

Corfou  les  victoires  et  les  l9Dgs  voyages  d*Âdnen,  qui 

succéda  à  Trajan  par  adoption  ;  mais  les  Corcyréens 

an  i38  signalèrent,  par  des  médailles,  le  règne  d^Antonin  le 

ère  vulg. 

Pieux,  son  successeur.  Ce  bon  prince,  qu^on  nomma 
le  modèle  des  rois,  ordonna  qu'on  laissât  aux  chré- 
tiens le  libre  exercice  de  leur  religion  ;  il  voulut  même 
qu'on  punît  leurs  calomniateurs. 

an  161       Les  Corcyréens  offrirent  encore  comme  un  Hom- 
ère, val  g. 

mage ,  leur  monnaie  à  Marc-Aurèle  et  à  Faustine ,  sa 
femme,  avant  même  qu'adoptés  par  Antonin,  ils  lai 
succédassent  à  la  couronne. 

Lucius  Yérus ,  associé  à  l'empire ,  obtint  de  ce 
peuple,  non  seulement  des  honneurs,  mais  encore  un 
puissant  secours  d'hommes  et  de  vaisseaux ,  lorsqu'il 
arriva  dans  leur  île  avec  l'armée  romaine  destinée  à 
combattre  les  Parthes.  Les  insulaires  méritèrent  par 
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leur  condaite  à  la  bataille  qui  suivit  le  dëbarquèment, 

que  Lttcius  fit  Téloge  de  leur  valeur  en  présenee  de  an  iB3 

toute  1  armée. 

A  la  mort  de  Marc-Âurète,  Commode,  son  fits,  an  180 
monta  sur  le  trône  impenalf  et  sembla  ne  régner 
que  pour  mieux  faire  apprécier  et  regcettér  lea  ver- 
tus de  son  prédécesseur.  Son  histoire ,  eomme  eelle 
des  Nëron  et  des  Domitien,  n'est  que  le  récit  de  cri- 
mes  et  de  folies  qui  déshonorent  Thumanité;  Rome» 
sous  son  règne,  connut  tous  les  maux,  et  fut  en  proie 
à  tous  les  désordres.  lï  semble  que  la  nature  ^  avare 
de  grands  hommes,  veuille  toujours  donner  aux  bons 
princes  des  successeurs  indignes  d'eux,  pour  consa- 
crer  encore  davantage  le  souvenir  de  leurs  vertus. 
C'est  ainsi  que  libère  succéda  à  Auguste,  Domitien 
à  Titus  et  Commode  à  Marc-Aurèle. 

EL  Pertinax ,  qui  vînt  délivrer  les  Romains  du  joug  an  i^^ 
qui  les  accablait,  et  qui  monta  sur  le  trône  impérial,  ^^  ^^^ 
était  né  d'un  affiranchi  dans  les  montagnes  de  la  Lir 
gorîe.  Commode ,  ne  pouvant  disputer  l'autorité , 
que  lui  arrachaient  ses  soldats ,  finit  ses  jours  par  le  ^ 

poison. 

Les  Corcyréens  honorèrent,  par  des  médailles.  Fa 


'•* 
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mëmoire  de  Pertinax,  dont  le  règne  fut  trop  conrf, 
mais  qaî  employa  le  peu  de  tems  qu^il  dura ,  à  réparer 
les  maux  et  à  corriger  les  abus  introduits  dans  le  gou- 
vernement de  Tempire.  Ce  prince  porta  de  tous  côtés 
sa  bienfaisante  vigilance  »  et  répandit  quelques  faveurs 
SUT  les  habitans  des  Iles  Ioniennes. 
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CHAPITRE  VL 

Règne  de  Septime  Sévère.  —  Les  Corcyrécns  îe  stÛTent  dans 
toutes  ses  expéditions.  -—  Ils  frappent  des  médiûlles  eli 
son  honneur.  — -  I]s  consacrent  de  h  même  manière  le  sou- 
venir de  Caracalh  et  de  Plaotille  sa  femme ,  d'Op.  Macrin,. 
d^Etélîogabale.  — *  11$  se  signalent  contre  les  Parthes ,  sous 
le  règne  d'Alex.  Sévère  ;  servent  femperenr  Balbîn  ,  et 
firappent  des  médailles  en  son  honneur,  commie  en  celui  de 
Gordien  le  Jeune.  —  Philippe.. 


Il»  7  eut  entre  la  mort  de  Pertînax  et  rëlection  de  mi  193 
Septime  Sëvère ,  un  interrègne  de  près  de  trois  mois. 
Didier  Julien  avait,  il  est  vrai^  acheté  Tempûre  des 
gardes  prétoriennes  ;  mais  il  n^osa  pas  sortir  de  Rome^ 
ni  faire  reconnaître  son  autorité. 

Septime  Sévère  saisit  d^une  main  ferme  les  rênes 
du  gouvernement;  et  après  avoir  fait  mettre  à  mort  ce 
fantôme  d^emperenr ,  ainsi  que  deux  autres  concur- 
rens ,  Albin  et  Niger  ^  il  fit  les  préparatifs  de  la  guerre 
qu'il  voulait  porter  en  Asie.   11  trouva,  pour  cette 
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expëdltîon,  de  puissans  secours  dans  les  Corcjnréens 
qui  joignirent  leurs  troupes  aux  siennes ,  et-  se  trou- 
vèrent aux  prises  de  Batylone,  de  Séleucie,  de  Clé- 
siphon,  capitale  des  Parthes.  Us  contribuèrent  égale- 
ment au  succès  de  diverses  entreprises  que  Septime 
Sévère  forma  d'abord  en  Egypte,  puis  eu  Bretagne, 

an  an    où  il  mouTUt. 
ère  vulg.  ,  ,  « 

Leurs  services,  dans  toutes  ces  circonstances,  leur 
concilièrent  la  faveur  de  Tempereur  qui  se  plut  à  leur 
en  donner  d'éclatans  et  nombreux  témoignages.  Il  leur 
laissa  le  libre  exercice  de  leur  religion ,  dans  un  tems 
où  le  judaïsme  et  le  christianisme  étaient  également 

persécutés. 

C'est  sans  doute  h  celte  réciprocité  de  bienfaits, 
qui  subsista  entre  Septime  Sévère  et  les  Corcyréens, 
qu'il  faut  attribuer  les  médailles  qu'ils  frappèrent  c^ 
son  honneur  et  celui  de  ses  eafans  ;  car  pour  qa» 
autre  motif  auraient-ils  voulu  consacrer  la  mémoire 
de  l'odieux  Caracalla,  et  de  sa  femme  Plautille? 

L'empire  romain,  qui  n'avait  fait  que  s'accroître 
jusqu'à  cette  époque ,  commença  a  déchoir  de  sa  gran- 
deur. Maîtresse  de  l'univers  qu'elle  opprimait,  "Rome 
esclave  à  son  tour,  gémit  sous  des  maîtres  plus  avides 
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clu  sang  de  leurs  sujets,  que  de  celui  des  peuples  bar- 
bares qui  les  harcelaient  sans  cesse. 

Op.  Macrin,  par  un  naturel  doux  et  vertueux,  pro-  an  317 
mettait  aux  Romains  un  règne  heureux  et  tranquille  ;  ^^  ^°  ^ 
mais  il  voulut  avec  trop  peu  de  ménagemens  remédier 
aux  abus  introduits  dans  les  armées  ;  il  périt  assassiné 
par  ses  soldats,  qui  élurent,  pour  le  remplacer,  Texé- 
crable  Héliogabale.  ^^^^g 

Alexandre  Sévère,  qui  lui  succéda,  mérita  le  nom  ,„  ^^^ 
de  père  de  la  patrie ,  par  son  application  à  (aire  le  ^'^  ^°^^' 
bonheur  de  ses  peuples ,  et  à  réparer  les  maux  du 
règne  précédent. 

Les  Corcyréens  se  distinguèrent  sous  ses  ordres , 
dans  la  guerre  qu^il  fit  aux  Parthes;  et  le  tems  a  sans 
doute  détruit  les  monumens  qui  rappelaient  à  Corfou 
la  mémoire  de  cet  empereur;  car  les  Corcyréens,  en 
retraçant  ses  exploits ,  eussent  en  même  tems  éternisé 
la  gloire  qu'ils  acquirent  sous  son  règne. 

Après  Maximien,  successeur  dAlexandre  Sévère,  an  aSj 
D.  Balbin  parvint  à  Fempire.  Ce  prince,  dans  une  ex-    ^  ^^' 
pédition  quMl  entreprit  contre  les  Parthes,  aborda  à 
Corcyre,  où  il  reçut  de  puissans  renforts  d^hommes 
et  de  vaisseaux.  Il  gratifia  ce  pays  de  nouveaux  pri- 
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vîlëges ,  €t  les  Corcyréens  lui  en  témoîgnèreat  leur 
reconnaissance  par  des  médailles  qu^ils  frappèrent  en 
son  bonneur.  Balbin  fit  trop  peu  de  tems  le  bonheur 
de  ^empire;  les  soldats,  jaloux  de  n^avoir  pas  con tri- 
an  a38  bue  à  son  élection ,  le  massacrèrent  après  moins  d'un 

ère  vulg. 

an  de  règne. 

Gordien  le  Jeune ,  qui  fut  honoré  du  titre  de  César 
h  Tâge  de  douze  ans ,  et  proclamé  empereur  à  seize , 
montra  par  sa  valeur  et  ses  vertus  qu41  était  digne  de 
ses  aïeux,  et  qu'il  saurait  remplir  les  espérances  de 
Rome.  L'ordre  et  la  prospérité  remplacèrent,  sons  son 
règne,  la  confusion  et  les  misères  ;  Vétat  pacifie  au 
dedans  n*eut  bientôt  plus  à  craindre  les  ennemis  du 
dehors.  Sapor  vaincu ,  les  Goths  et  les  peuples  du 
Nord  soumis ,  les  Germains  domptés,  attestèrent  les 
triomphes  et  la  gloire  de  Tempercur..  Tout  eiSn  pro- 
mettait à  Rome  un  règne  long  A  florissant,  quand 
Gordien  périt  assassiné  par  Tordre  de  Philippe ,  préfet 
du  prétoire ,  qui  lui  succéda, 
an  a44  Ce  prince  permit  et  protégea  même  Texercice  de  la 
religion  chrétienne ,  qu'il  avait ,  dit-on ,  embrassée  : 
c'est  sans  doute  k  ce  motif  qu'il  faut  attribuer  les 
hommages  que  lui  rendirent  les  Corcyréens ,  en  fai*- 


LIVRE  III,  CHAPITRE  VI.  1^3 

sant  frapper  en  son  honneur  des  niédaîlles,  dont 
qnelqnes-unes  subsistent  encore  aujoprd^hui.  Au  reste  J"^]^, 
Philippe  jouit  peu  de  tems  du  fruit  de  son  crime,  et 
ses  soldats,  qui  Tavaient  ëlevë  sur  le  trône,  Ten  pré- 
cipitèrent pour  mettre  la  couronne  à  Tencan.  L^ em- 
pire romain  reconnut  successivement  pour  maîtres 
Dèce,  Gallus,  Émilien,  Yalërien,  Gallien,  Â.  Claude, 
Aarélien ,  Tacite,  Probus  et  M.  Girus^,  dont  les  règnes 
courts  et  pleins  de  (ronble,  u^oflBrent  aucun  événement 
qui  se  rattache  au  sujet  que  nous  traitons.  Leur  his- 
toire n'est  que  l'affligeant  tableau  de  la  décadence  d'un 
grand  empire,  et  de  Vavilissement  des  nations.  Le 
tyran  et  le  bon  prince  y  sont  indifféremment  le  jouet 
des  caprices  et  de  l'avidité  d'une  soldatesque  effirénée  ; 
la  corruption  dans  les  mœurs,  le  mépris  pour  les  lois, 
tont  annonce  la  mine  prochaine  d'un  état  que  des 
flots  de  barbares  vont  bientôt  inonder;  et  les  peuples , 
comme  de  vils  troupeaux,  subissent  tous  les  jougs  qui 
leur  sont  imposés,  frappent  des  médailles,  érigent  des 
statues  pour  consacrer  leur  honte  et  leurs  malheurs. 
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CHAPITRE  VIL 

Les  Corcyréens  remportent  sur  les  Goths  une  yîctoîre  signalée. 
•—  Lear  tle  est  désolée  par  b  peste. 


tm 


IjES  Goths,  selon  Pline  et  Strabon,  habitaient  le 

vaste  pays  situé  entre  la  Scythie,  la  Thraee  et  1» 

Germaqie;  animés  de  Tardenr  de  la  guerre  et  de  la 

soif  du  pillage ,  ils  fatiguèrent  souvent  les  terres  de 

Terapire,  par  leurs  incursions.  LncuHus  les  vainquit 

et  les  subjugua  ;  et,  depuis  cette  époque  jusqu'au  règne 

de  Philippe,  ils  furent  contenus  par  la  force  des  armes 

ou  par  la  foi  des  traités.  Mais  alors  Tempire  romain- 

était  comme  une  proie  offerte  aux  barbares  ;  déchiré 

au  dedans  par  les  dissentions  intestines,  il  ne  pouvait 

plus  opposer  quWe  faible  résistance  à  toutes  ces  na* 

tions  belliqueuses  et  féroces,  qui  devaient  Pébranler 

jusque  daps  ses  fondemens. 

Les  Goths,  que  la  puissance  de  Rome  n'effi^yait 
plus,  recommencèrent  leurs  incursions;  et,  après  avoir 


( 
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▼aîncu  et  détroit  entièrement  Tarmëe  de  Tempereur 
Dèce,  qui  périt  lui-même  dans  le  combat ,  ils  forcèrent 
Gallus,  son  successeur,  à  une  paix  honteuse.  Delà,  se 
répandant  comme  un  torrent  dans  la  Thrace,  la 
Mœsie ,  l'Asie  Mineure ,  la  Bith jnie ,  rÂchàîe ,  la 
Macédoine  et  TÊpire,  ils  firent  trembler  bientôt  toutes 
les  provinces  de  l'empire.  Les  Corcyréens  eux-mêmes 
craignirent ,  avec  raison ,  Tapproche  de  ces  barîiares , 
qui  menaçaient  de  passer  la  mer  ;  et  réduits  à  se  dé- 
fendre seuls,  n'ayant  rien  à  attendre  d^s  empereurs 
romains ,  qui  donnaient  en  ce  moment  le  honteux 
exemple  de  la  lâcheté ,  ces  insulaires  résolurent  ce- 
pendant de  combattre  jusqu'à  la  dernière  extrémité , 
pour  la  conservation  de  leurs  droits  et  Thonneur 
de  leur  patrie.  Us  formèrent  à  la  hâte ,  dans  Tile  et 
ses  colonies,  une  troupe  de  braves  que  Démétrius, 
leur  capitaine  général,  conduisit  en  Epire.  Le  succès 
vint  couronner  de  si  nobles  efforts;  et  les  Goths, 
après  avoir  essuyé  une  défaite  complète,  furent  con- 
traints  d'abandonner  le  pays  qu'ils  désolaient. 

Ainsi,  les  habitans  d'une  petite  ile,  sans  autre  res- 
source que  leur  courage  et  leur  amour  pour  la  liberté, 
résistèrent  au  colosse  contre  lequel  était  venue  échouer 
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toute  la  paîssaoce romaine.  Mais,  vainqaears  des  bar- 
bares, ils  furent  pen  de  tems  après  la  proie  d*an  antre 
fléau ,  peut  -  être  plus  terrible  encore.  Une  peste 
cruelle,  qui  moissonna  Tannée,  étendit  ses  ravages 
jusqu^à  Corcyre  ;  et  bientôt  cette  puissante  cité  et  Vile 
tout  entière  devinrent  un  immense  tombeau. 

Les  Corcyréens ,  écbappés  à  tous  ces  désastres ,  at- 
tribuèrent leur  délivrance  à  Fintercession  de  leurs 
saints  ;  ils  crurent  donc  avoir  de  nouveaux  motifs  de 
persister  dans  le  christianisme ,  et  redoublèrent  de  foi 
et  dliommages  pour  saint  Jason  et  saint  Sosipatre. 
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CHAPITRE  VIII.    . 

Penécolions  de  Diodëtien.  —  Constantin  le  Grand.  —  Les 
Corcjréens  accompagnent  sainte  Hélène  eh  Palestine.  — 
Premier  concile.  -—  Fondation  de  Constantinople.  —  Suc- 
cesseurs de  Constantin.  —  Division  de  Templre. 


CoRCTRE,  après  tous  leé  maux  qui  venaient  de  Tac- 
câbler,  commençait  enfin  à  respirer  en  liberté,  quand 
Tarrivée  de  Dioclétien  dans  cette  île,  fut  encore  pour 
elle  la  cause  de  nouveaux  malhenrs.  Ce  prince  allait 
remettre,  sous  son  obéissance,  llSgypte  soulevée  par 
le  rebelle  Achillée ,  et  était  accompag^ié  de  Maximien 
et  de  Galère ,  tous  deux  ennemis  déclarés  du  chris- 
tianisme. Us  ne  purent  voir,  sans  être  transportés  de 
fureur,  le  culte  de  leurs  dieux  entièrement  aboli,  et 
cbercbèrent  à  susciter  une  affreuse  persécution  dans 
File.  Mais  Dioclétien,  qui,  malgré  les  récits  de  quel- 
ques écrivains  pleins  de  partialité,  joignait  la  tolé- 
rance aux  vertus  qui  font  les  grands  princes,  s^opposa 
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avec  force  aux  projets  des  deux  Césars ,  et  fit  abolir  les 
tourmens  sur  toutes  les  parties  de  la  contrée.  Un 
autre  motif  encore  que  rhumanité,  lui  inspira  sa  con- 
duite à  regard  des  babitans  de  Corcjre  ;  il  avait  besom 
de  leur  secours  pour  Texpédition  d^Égjpte,  qu'il 
an  29a  voulait  entreprendre  de  suite.  Il  obtint  en  effet  cin- 

ère  vulg.  ,  ,      ,     ,  , 

quante  vaisseaux  armés  et  équipés,  qui  eurent  la  plus 
grande  part  au  succès  de  son  entreprise.  L^ empereur, 
reconnaissant,  permit  aux  Corcyréens  le  libre  exercice 
de  leur  religion,  privilège  qu^ils conservèrent  toujours, 
lors  même  de  cette  persécution  universelle,  si  célèbre 
dans  les  fastes  de  TÉglise.  Elle  a  donné  lieu  à  Vert 
des  martyrs  qui  date  du  29  août  284,  époque  de 
an  3o3  r^lévation  de  Dioctétien  à  Tempire.  Ce  prince,  qui 

ère  vulg. 

avait  été  trompé  par  ceux  qui  Tentouraient,  las  de 
gouverner,  alla  dans  ses  jardins  de  Salonnes,  oublier 
les  ennuis  et  les  embarras  du  trône.  Après  son  abdi- 
cation ,  le  monde  fut  partagé  entre  M.  Galère  et  Cons- 
tance Chlore,  auxquels  succéda,  vers  Tan  3o6,  Cons- 
tantin  son  fils.  Des  historiens  contemporains,  voyant 
seulement  Tillustration  que  ce  prince  a  répandue  sur 
la  religion  chrétienne,  ont  cru  devoir  lui  décerner  le 
titre  de  Grand  ;  mais  l'histoire  et  la  postérité  qui  ne 
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jugent  plus  les  rois  que  sur  le  bien^quMIs  ont  fait 
aux  hommes,  ont  refuse  à  Constantin  ce  qui  doit  être 
la  récompense  des  grandes  actions  et^  des  grandes 
▼ertns.  La  fortune  Fâccômpagna  dans  toutes  ses  entre- 
prises; il  dé&t  lfaxeae«  qui  avait  déttdné  Galère, 
battît  tous  les  ennemis  de  Fempire,  et,*  après  avoir 
vaincu  Licinius,  qui  ne  survécut  qae  de  peu  de  tems, 
il  resta  seul  empereur  et  maître  du  monde.  La  religion  an  3a3 . 
chrétienne   fat  tovjoors  Tobjet  de  sa  protection; 
éclairé,  dit-on,  par  Tapparition  miraculeuse  du  laba- 
rum ,  il  la  fit  asseoir  sur  le  trône  impérial ,  lorsquMl 
quitta  Rome  pour  la  ville  qui  porte  son  nom.  Les 
Corcyréens  consacrèrent,  parades  médailles  en  ITion- 
neur  de  Constantin ,  les  importMs  services  qu'il  avait 
rendus  à  une  religibi^  qui,  depuis  long-tems,  était  la 
leur.  Us  rendirent  les  plus  jprands  honneurs  à  sainte 
Hélène ,  sa  mère,  lors  de  son  passage  dans  leur  île , 
pour  se  rendre  en  Palestine.  Vingt  vaisseaux ,  armés 
et  équipés,  durent  Taccompagner  dans  son  voyage, 
qui  avait  pour  but  la  recherche  de  la  vraie  croix  ;  et 
il  parait  même  que  les  Corcjréens  eurent  une  grande 
part  à  la  découverte  qui  en  iut  faite ,  puisqu'ils  re- 
çurent, pour  récompense,  un  des  trdis  clous  qai 

HUt,  des  lies  Ioniennes  et  Atias,  9 


l3o     HISTOIRE  DÈS  ÎLES  IONIENNES, 

furent  trouvés.  Ce  clou  était  devenu  pour  eux  une 
sorte  cle  Palladium;  et,  dans  plus  d'une  ârconstanee, 
on  assure  qu'ils  le  jetèrent  dans  la -mer,  pour  calmer 
les  ora^s  et  préserver  leurs  flottes  de  ta  tempête  ;  i) 
revenait  sur  IVau,'  après  âv^ir  produit  VeBet  qn^ea 
attendaieqft  !ès  Corcyreens  '  ;  ce  qui ,  dk  un  grave 
historien  y  confond  les  railleries  des  incrédules  qui 
attaquent  rauthenticité  de  la  vraie  croix  et  des  sstinu 
clonS)  parce  que,  disent41s,  îb  taraient  pu  être  les 
instrumens  de  la  mort  du  mauvais  larron,  tout  aussi 
bien  que  de  la  passion  de  Jesns^Cbrist  L'histoire 
doit  signaler  toutes  ces  superstitions ,  pour  indiquer 
les  causes  de  la  dég^dation  d'un  peuple ,  et  de  la  ruine 
des  états.  Lorsque  des  hommes  jettent  dans  la  mer  nu 
clou  Ipour  apaiser  les  flots ,  et  qu'ils  croient  à  l'effi- 
cacité d'un  pareil  moyen^  doit-on  s^étonner  ensuite 
de  les  voir  humbles  esclaves  d^s  momenés  supersti- 
tieuses du  Bas-Empire,  du  régime  aristocratique  Je 
Venise,  de  la  brutalité  musflhnane ,  et  de  la  protection 
britannique? 
an  3a5       AppolUdorc,  évêquc  de  Corcyre,  se  trouva  au  cou- 

ère  valg. 

»  Marm.  Istoria  dl  Corfii. 
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elle  de  Nicëe  ;  il  fut  Tuii  des  plus  ardens  à  condamner 
les  erreurs  des  Ariens,  et  son  xèle  contribua  beau* 
coup  à  garantir  ses  diocésains  des  schismes  qui  dé- 
chiraient alors  FEglise. 

Constantin,  qui,  depuis  long-tems,  méditait  le  pro- 
jet de  dianger  la  capitale  de  sou  empire,  choisit  enfin 
la  situation  de  0^zatice,  qui  est  Tune  des  plus  belles 
de  l'univers,  ha^  ville  avait  été  ruinée  par  Pen^ereûr 
Sévère;  mais  elle  fut  «bientôt  rétablie  ;^  son  enceinte  ^^  ^^ 

ère  vuig. 

fut  agrandie,  et  des  tdeftj^es  et  des  palais  magnifiques 
la  rendirent  dig&e  d'être  la  métropole  d'un  grand 
empire.  Scftt  fondateur  lui  fit  porter  son  nom,  qa'^e 
conserve  encore  aujourd'hui,  du  moins  parmi  les 
chréfienâ.  Constantin,  en  transférant  le  siège  du  gou- 
vernement à  Byzance,  porta  le  dernier  coup  à  ta 
grandeur  de  Roipe,  de  l'Italie  et  de  l'em^ûre  d'Occir 
dent.  Exposés  continuellement  aux  attaques  des  bar* 
bares,  ces  pays,  demeurés  sans  défense,  ne  purent 
résister  long-tems ,  et  se  trouvèrent  bientôt  envahis 
par  des  |^uples  -  vaillans  et  nombreux.  Mais  cette 
translation,  qui  devint  si  funeste  à  -Rome^  fot-eHe 
avantageuse  à  la  Gvèce?  C'est  une  question  qui  n'est 
pas  encore  entièrement  éclaircie  :  cependant,  s'il  eat 
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permis  de  juger  par  les  faits  qui  ont  suivi  ce  grand 
évâiement,  on  peut  croire  t[uHl  a  eu  sur  le  sort  de  la 
tjrèce,  une  influence  malheureuse.  Quelques  obser- 
vateurs des  tems  passés  ont  remarque  que  de  Cons- 
tantin datait  la  véritable  barbarie  de  TEurope  ;  et  tous 
les  faits  que  Thistoire  offre  depuis ,  donnent  encore 
plus  de  fondement  à  cette  idée.  Et  «a  effet,  Tétat  ac- 
tuel de  la  Grèce,  jadis  si  florissante,  actuellement  dé- 
solée; la  domination  ottomane,  si  fiauûlement  étendue 
sur  un  peuple  dont  les  ancêtres  <dvaient  résisté  à  la  puis- 
sance des  Perses,  ne  feraient-ils  pas  oroire  que  Cons- 
tantin a  étouffé,  chez  les  Grecs,  tous  les  généreux 
sentimens  qui  furent  la  source  de  leurs  belles  je- 
tions ?  Les  ténèbres  de  la  barbarie  sVpaississent  mal* 
heureusement  bien  vite,  et  déjà  il  n^était  plus  tems 
^e  les  dissiper,  quand  le  grand  Julien  voulut  Tentre- 
prendre. 

Gf^i  aussi  dans  ces  tems,  que  se  formèrent,  des 
divers  débris  de  Pempire ,  les  royaumes  des  Gdths, 
des  Francs  et  des  Lombards,  qui  sont  comme  la 
souche  de  toutes  nos  monarchies  modernes  :  les  Huns 
et  les  Vandales  viennent  ravager  et  désoler  les  pro- 
vinces romaines;  enfin,  on  est  arrivé  à  Tépoque  de 


LIVRE  111,   CnAPITBE  VIII.  iSS 

la  dissolution  de  la  pIusTonnidable  puissance  qui  ait 
jamaij»  pesé  sur  la  terre.  Elle  aoraitpu  contribuer  au 
bonheur  et  à  la  civilisation  de  toutes  les  parties-  d» 
monde ,  dont  elle  ëtait  le  lien  et  le  centre  commun ,  si 
des  doctrines  serviles  et  superstitieuses  n^eussent  fait 
re'trograder  Tesprit  humain,  qu^avaient  commencé 
d'éclairer  les  sa^s  de  la  Grèce,  et  les  grands  hommes 
des  derniers  tems  de  la  république  du  siècle  des  Césars. 

Constantin,  en  mourant,  partagea  Tempire  entre-  an-^^Q, 
ceux  de  ses  fils  qu'il  n'avait  pas  fail  égorger,  et  cette 
division  contribua  beaucoup  à  l'affaiblissement  de  ce 
grand  corps.  L'aîné  des  trois  firères^  Constantin,  mé*  aaS^o 
content  de  la  part  qm  Im  était  échue  ^  attaqua  Cens?* 
tant  :  mais  il  périt  dans  une  embuscade  près  d'Aaul-  *"  ^^^ 
lée  :  le  vainqueur,  à  son  tour,  tomba  victime  de  la 
conspiration  de  Maxence,.  qui  se  fit  déclarer  eo^pereur 
à  sa  place ,  quoique  ce  dernier  et  Yitranion,,  autre 
usurpateur,  eussent  été  vaincus  par  Constant  II.  Ce 
prince ,  trop  fiable  pour  supporter  seul ,  au  milieu 
des  troubles  et  des  dissensions,  le  poids  de  tout  l'enir 
pire,,  fut  contraint  de  l'abandonner  à  Julien. 

Avec  cet  homme  immortel  y  ToiBAire  de  Rome  an-  • 
tique  y  semble  sortir  de  la  poussière,  pour  jeter  un 
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noavel  éclat.  ÊleTë  k  iVcele  ^Ses  philosopbes  At  Tan- 
tiquîtë,  Julienb  fait  monter  avec  lui  snr  le  trône  la 
douce  tolërance^  et  la  philosophie  ;  s^il  veut  attaqaer 
lea  superstitions d^on  culte  qu^il  croit  faux  et  nuisible/ 
il  laisse  de  côté  les  armes  toujours  odieuses  de  la  p^- 
sécntion  ;  et,  content  d^employer  setdemenl  k  ndicule, 
c^est  par  des  plaisanteries  fines  et  spirituelles  qu^îl 
remplace  les  instrumens  de  supplice ,  employés  par 
ses  prédécesseurs.  Les  ennemis  du  sens  commun  Vont 
peint  sous  des  couleurs  plus  noires  que  Néron  luî- 
méme;  et  Julien  est  de  tous  les  empereurs,  celui  dont 
on  a  le  plus  calomnié  la  mémoire.  On  a  voulu  fié  trir 
du  notn  d*apostat  celui  qui ,  prenant  la  tolérance  pour 
guide,  nMmposa  de  culte  à  aucune  conscience,  et  sut 
respecter  au  contraire  toutes  les  opinions,  tandt s-qu^on 
illustra  du  titre  de  grand  ce  Constaïitin,  dont  notre 
Qdvîs,  suivitles  tiiaces,  pour  être,  à  la  vérité,  le  fonda- 
teur de  la  religion  chrétienne,  mais  en  même  te&is  rim- 
pitoyable  bourreau  de  sa  famille,  et  la  terreur  de  ses 
sujets.  La  postérité  n^a  tenu  aucun  compte  des  impu- 
tations cidomnieuses  imposées  par  la  sottise  et  la  par- 
tialité; elle  a  placé  Julien  à  côté  des  Marc-Aurèle  et 
des  Ântonin*  Sous  son  règne,  malheureusement  trop 
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court,  Tordre  renaissait,  des»bords  de  la  Bretagne  aux 
rives  du  Bosphore;  les  Germains  et  les  G^tEs,  défaits 
et  réprimés,  étaient  forcés  de  s^alrrSter  devant  un 
philosophe  couronné,  dont  les  vertus  militaires  rap- 
pelaient celles  des  beaux  tems  de  ki  république.  La 
discipline  romaine  avait  repris  son  antique  vigueur  : 
Julien  méditait  encore  une  expéditioâ,  au  retour  de 
laquelle  il  toulait  faire  revivre  la  fiome'  des  Fabricius 
el  des  Scipion  ;  il  lui  restait  à  contraindre  au  repoa 
les  Perses,  voisins  turbiîlens,  qui,  conÛQuelIement^ 
inquiétaient  les  limites  orioitales  de  Tempire  :  mais 
il'  trouva  la  mort  au  milieu  des  combats,  où  son  cou- 
rage rengageait  sans  armure  ;  et  quelques  historiens 
n'ont  pas  ctaint  d^ajouter  des  circonstances  absorcles 
et  ridicules  aux  derniers  momens  dVn  bccos,  q«i 
mournt.<)ooune  il  avait  vécu*  Les  deux  âna^  de  aw 
règne  Bravaient  pu  j&uffîre  pour  empêcher  la  raiœ 
totale  du  grand  corps ,  qu'il  eàt  voulu  reconsdiiire 
sur  les  bases  auxquelles  il  devait  sa  goAifmr^  Jovien,  ^  303 
qui  lui  succéda,  ne  pu| sauver  Tannée  qu*en  faisant  ^^  "^f^ 
avec  les  Perses  un  trat|^Honlmit;  «(  ce  traité  epkardit 
de  toutes  parts  les  emoenis  de  t'empÎK  aspirant. 


■•ii^»*»'»^ 
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CHAPITRE  IX. 

Valentinîen.  -^-  Valens.  —  Gntien  s^associe  i  Théodose.  — 
Il  passe  4  Corcyre ,  qui  lui  fournit  des  troupes  contre  les 
Goths.  — Maxime  le  détrône.  —Théodose  Ta  le  yeng^t.  — 
Les  Corcjréeas  «e  joignent  k  lui.  -—  Théodose  les  récom- 

'  pense  après  «a  victoire.  —  Ik  combattent  ||is  ennenûs  de 
l*empîre ,  sous  le  commandement  d'Aëtîus ,  général  de 
Vi^^eA^en  III.  ^-  Cause  derirruption  des  Vandales  ,  etc 


VâLENTINIEN,  nommé  emperem*  après  la  mort  de 
Jovien^  s^associa  Valens  son  frère,  et  garda  ponr  loi 
rOccident.  Après  avoir  battn  les  Germains  et  dompté 
les  Saxons,  0  périt  dans  la  guerre  contre  les  Qaades, 
qu^fl avait  vaincus.  Gratieri,  son  fils,  qui  lui  succéda, 
et  qui  régnait  également  sur  TOccident ,  voulut  venger 
mort  de  Tempereur  Valens ,  son  oncle ,  tué  dans  la 
Thrace  par  les  Goièis.  -Pour.  Mutenir  le  fardeau  de 
Fempire,  il  s^asMciaTbéôèâse ,  auquel  il  donna  Cobs* 
tantinople  avec  les  provinces  de  TOrient;  la  Grèce  et 
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lesSepl-Ues,  comprises  dans  cette  part,  continuèreot 
à  faire  partie  de  Tempire  d^Orient ,  jusqn^à  sa  des- 
traction  par  les  Latins. 

Gratien  rassembla  ensuite  en  Italie  l'armée  qu'il  de- 
vait conduire  contre  les  Goths  et  les  Germains.  Il 
passa  à  Corcyre ,  qui  lui  fournit  un  secours  de  vais- 
seaux avec  deux  mille  soldats  de  vieilles  troupes,  et  se 
rendit  enfin  en  Thrace ,  ou  il  remporta  sur  les  emie^ 
mis  une  victoire  complète. 

*  Passant  à  Corcyre,  lors  de  son  retour,  il  remercia 
le  sénat  du  secours  qu'il  en  avait  obtenu ,  et  attribua 
aux  Corcyréens  une  partie  de  sa  gloire  et  de  ses 
triomphes.  Abandonna  peu  après  par  ses  soldats,  à  la 
bataille  qu'il  allait  livrer  h  Maxime  un  de  ses  géné- 
raux ,  révolté  contre  lui ,  Gratien  perdit  en  cette  occa- 
sion l'empire  et  la  vie. 

Théodose  le  Grand  vint  venger  Gratien  et  conserver 
l'Occident  à  Yalentimen  II,  son  fils,  que  le  t)ran  en 
avait  dépouillé.  Il  défit  Maxime  en  plusieurs  batailles, 
et  lui  fit  trancher  la  tête  après  la  victoire  d'Âquilée. 
Les  Corcyréens,  qui  cMitribuèrent  à  toutes  ces  expé- 
ditions ,  furent  récompensés  par  Théodose  de  cette 
généreuse  conduite,  et  obtinrent  de  loi  des  titres  el 
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des  prérogatives  qui  leur  donnaient  le  premier  rang 
parmi  les  Grecs. 

A  la  mort  de  Théodose,  Tempire  fot  partage  entre 
ses  deux  fils,  Arcadius  et  Honorins,  et  ensnîte  entre 
Théodose  II,  fils  d^ Arcadius,  et  Constance,  com- 
pagnon d'Honorius  :  il  semble  que  les  Corcyréens 
ne  prirent  aucune  part  aux  événemens  de  leurs  règnes. 
Il  u^en  fat  pas  de  même  de  celui  de  Valentinien  III, 
fils  de  Constance,  qui  lui  succéda,  et  fiit  empereur 
d'Occident  :  les  Corcyréais  contribuèrent  aux  suci^ 
de  ce  prince  contre  les  Goths ,  les  Alains  et  les 
Francs,  qu^Aëtius  dompta  successivement ^  Ce  gé- 
néral fut  mal  récompensé  de  lies  services  :  Fempereur 
rimmola  sur  un  soupçon,  ou  plutôt  le  sacrifia  à  la 
haine  d^un  de  ses  eunuques.  La  mort  du  meurtrier 
et  les  malheurs  de  tout  Tempire,  vengèrent  la  mémoire 
de  ce  grand  homme. 

Valentinien  périt  assassiné  peu  après  par  Maxime, 
qui  voulut  épouser  Ëudoxie ,  fille  de  Théodose,  et 
femme  de  Valentinien  ;  mais  la  vertueuse  princesse , 
pour  se  soustraire  à  une  aussi  horrible  nécessité ,  et 

*  Marmor.  Istoria  ii  Corfà,  Lib.  IV. 
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ne  prévoyant  pas  toutes  les  suites  du  ressentiment  qui 
la  menaçait,  aima  mien  recourir  à  Genséric,  roi  des 
Vandales ,  que  de  se  soumettre  à  Tassassin  de  son 
époox. 
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CHAPITRE  X. 

Ravages  de  Gensérlc.  —  Cruautés  de  Rîcîmer.  —  Puissance 
et  colonies  de  Corcyre  à  cette  époque.  —  Cette  tle  est 
dévastée  par  les  Vandales.  —  Les  Corcyréens  se  joignent  à 
la  flotte  de  Léon  1^.  contre  eux.  —  Oioacre ,  roi  des 
HéruleSy  s^établit  en  Italie.  —Fia  de  Tempire  romaînil^Oc- 
cident. 


(jrENSéRIG  accourat  d^Àfriqoe  avec  une  armée  de  bar- 
bares; il  battit  et  fit  périr  Maxime,  ravagea  Tltalie, 
et  prit  Rome  qui  fut  livrée  pendant  douze  jours  au 
meurtre  et  au  pillage.  Le  pape  saint  Léon ,  qui  était 
parvenu  à  calmer  Attila,  roi  des  Huns,  ne  put  rien 
obtenir  de  Geqséric,  moins  accessible  encore  qu* At- 
tila au  sentiment  de  la  pitié..  Tout  (ut  saccagé  sans 
exception,  et  ce  barbare,  fatigué  de  meurtres  et  ras- 
sasié de  pillage,  n'abandonna  sa  proie  qu'après  un 
mois  des  plus  épouvantables  désordres. 

Les  Romains  élevèrent  à  Pempire  M.  Avitus  ;  mais» 
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les  vertus  paisibles  et  la  modération,  ne  convenaient 
plos  snr  le  trône ,  dans  ces  tems  de  trouble  et  de  dé- 
solation ;  c^était  seulement  la  violence  et  la  férocité 
de  soldats  sans  frein ,  babitués  au  brisandaffe  et  à  la 

^  "^  ^^  an  456 

sédition ,  qui  disposaient  alors  des  empires.  Ricimer ,  ^rt  vulg. 
généralissime  des  armées  romaines,  fit  périr  Âvitus:  *^^^J 

"  *  ère  vulg. 

et  Majorien ,  successeur  de  ce  prince ,  ne  put ,  malgré  m  461 
sa  valeur  dont  il  avait  donné  des  jpreuvcs  en  Afrique  '^  ^"  ^' 
contre  les  Vandales ,  échapper  aux  coups  de  ce  traître.  *^  ^^^ 

Le  même  sort  attendait  Sévère  III  et  Ântbémius  : 
Ricimer,  maître  de  Tannée,  les  immola  tous  deux  à 
sa  jalouse  rage.  A  cette  époque,  les  débris  de  Tempire 
étaient  tombés  dans  un  état  de  barbarie  pire  que  celle 
de  ces  peuples  à  demi  sauvages ,  auxquels  ont  suc- 
cédé les  beayx  tems  de  la  Grèce. 

Ubistoire  ne  fait  aucune  mention  des  Iles  Ioniennes, 
qu^on  perd  de  vue  au  milieu  de  tous  ces  désordres,  et 
sous  des  chefs  qui  pouvaient  à  peine  gouverner  leur 
capitale ,  ou  maintenir  leurs  turbulentes  légions. 

Corcyre  seule  conserva  quelque  célébrité  :  elle  éten- 
dait alors  sa  domination  sur  Leucade,  Prevesa,  Tan- 
cienne  I^icopolis ,  Fanaro ,  Parga ,  Gomenizze ,  voisine 
deTAchéron,  Bastia,  autrefois  Tympania,  Strovisi  et 
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d^autres  ^lles  considérables ,  qui  toutes  formaient  k 
la  métropole  un  domaine  de  près  de  cent- quarante 
lieaes  d'ëtendue. 

Durazio,  Butrinto,  Anti^oma,  Cimera  ou  Chi' 
meron ,  située  au  pied  des  monts  A^crocérauniens ,  et 
ApoUonie,  anciennaiment  fameuse  par  les  sciences  qui 
y  flem'irent  et  par  Téducation  d'Aag^uste ,  étaient  aussi 
des  colonies  tributaires  de  Coreyre. 

Marcien  avait  succédé  à  Théodose  II  en  Orieat. 
LéonI".  fut  ensuite  élevé  à  Tempire  de  Constantinople. 
Il  fit  de  grands  préparatifs  contre  Genséric ,  roi  des 
Vandales;  mais  celui-ci  le  prévint,  et  se  mît  en  mer 
avec  une  flotte  considérable. 

L'Italie,  la  Sicile,  la  Dalmatie  furttit  ravagées,  et 
Coreyre,  qui  jusques  Ut  avait  échappé  à  la  domination 
des  barbares,  ne  put  cette  fois  se  soustraire  à  leur  in- 
vasion. L'île  entière  fut  saccagée,  la  forteresse  put 
seule  se  défendre  ;  ce  qui  fut  d  autant  plus  heureux 
que  le  plus  grand  nombre  des  Corcyréens  en  état  de 
porter  les  armes ,  étaient  allés  se  joindre  avec  leurs 
vaisseaux ,  à  Tannée  que  Léon  envoyait  en  Afrique 
sous  les  ordres  de  Basilic. 

Cette  flotte,  à  laquelle  Anthémius ,  empereur  d'Oc- 


LIVRE  III,   CHAPITRE  X.  l43 

cldent,  ajouta  ses  troupes,  rencontra  enfin  Genséric 
et  sa  nombreuse  armée  navale. 

La  victoire  des  Grecs  fut  complète ,  et  TAfiricainput 
à  peine  se  sauver  avec  quelques  débris  écEappés  au 
feu,  au  naufrage  ou  au  fer  du  vainqueur. 

Odoacre,  roi  des  Hérules ,  s'établit  en  Italie  k  cette 
époque,  après  avoir  vaincu  et  fait  mourir  dans  Pavie, 
Oreste ,  général  romain  :  il  détrôna  PopîHus ,  dit  Au- 
gustule,  dernier  empereur  d^Occident,  et  se  fit  cou- 
ronner roi  dltalîe.  Ce  fut  en  47Q  q^^  s'opéra  cette 
grande  révolution ,  qui  mit  fin  à  un  empire  autrefois  si 
puissant,  et  qui  en- livra  les  restes  à  diverses  peuplades 
errantes ,  qui  étaient  venues,  de  toutes  les  contrées  du 
monde,  chercher  une  patrie  sous  des  climats  plus  doux. 


■44 
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CHAPITRE  XI. 

EubU.«.»l  a»  Golh.  »  lui».  -»i8"«  ^  J"li"«"-  - 
KlU.».  («.«  i  Corc;,.  i  a  ,  «l.>i»"l«>  •«»""  ^■'">""'' 

rt  a,  ™»o».  -  so  »»èr.  -  so.  »tç<:i.  -  »^->»eP' 

a.  ToliU.  -  U  teol.  ril.  d.  Corcyr.,  el  brù\e  U  yilk. 
_-  Victoire  de  Nmta.  -  Fin  da  roy.ome  d«  Gollu  «» 
lulie.  -  eus.,  de  lW.vée  el  de  Véubfae»eot  d»  Lon.- 
b„a..  -  le.  Corcyré.»  «  .««l'»"'  •»"  l"  '^S"'  *= 
J™il..-Il.eool»uenlle.D.l«.le..-R48°«*eP'«>°'- 

_  \iaolre.  dBè»eto.  -  Le, Core:,^..»  «e  JUlingoeW 

dan*  s^  années. 


L'EMPWE  d'Orient,  molos  puMsant  dès  son  oripne 
que  celui  d'Occident,  se  maintenait  encore  au  mllleii 
de  l'Incendie  général;  mal»,  gouvernés  par  de  sW- 
pide.  tyrans,  en  proie  aux  disputes  des  théologien., 
„s  peuples  snperstltleox,  n'eurent  bientôt,  lâches  el 
avilis,  plus  rien  de  digne  de  1.  Grèce  ni  de  Borne. 
„  „<  Zenon  succéda  1.  l'mpereur  Léon.  Ce  f«ts.»s«.n 
*"  '""  rigne  et  de  son  consentement,  que  Théodoric ,  ro,  d« 
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Ostrogoths ,  conquit  Fltalie  sur  Odoacre,  qu^ilfil  pë-  an  {93 
rir  pour  y  ëtablir  une  nouvelle  dynastie ,  qui  réj^na        "  ^ 
cinquante  neuf  anà.      - 

Ânastase,  Justin  et  Jostimen  furei^t^rasuUe  succès-  ^^  ^^, 
sivement  empereots  de  Constantinople.  '  an  5 18 

Justinien ,  heureux  par  ses  généraux ,  Bélisaire  et  ^n  527 
Narsès»  dont  les  Perses,  les  yandale3  «t  les  Goths  *^  ^"'*^' 
avaient  tour  à  tour  éprouvé  k  "vaillance,  jonît  en  in- 
grat des  victoires  de  ces  illustres  rivaux.  Alors,  comme 
dans  Wbeaux  tems  de  Borne,  on  venait  des  rois  cap- 
tifs servir  au  triomphe  des  généraux  de  Tempire,  et 
ces  généraux  eux-mêmes  refuser  des  couronnes. 

Théodat  qui  régnait  sur  les  Gotha  en  Italie,  et  qui 
avait  épousé  Âmaksoste,  fille  de  Théodoric ,  leur  pre- 
mier roi,  ayant  fait  périr  cette  princesse,  l'empereur 
Justiniea  saisit  ce  prétexte  pour  se  déclarer  contre 
lui ,  et  chercher  à  rentrer  en  possession  de  l'empire 
d'Occident. 

Bélisaire,  chargé  de  cette  entreprise,  passa  à  Cor- 
ryre  où  il  fut  comblé  d'honneurs  ;  toute  la  jeunesse 
s'empressa  de  js'enrôler  sous  les  ordres  de  ce  grand 
homme,  qui  partit  de  l'île  avec  un  renfort  considérable 
de  vaisseaux  et  de  soldats. 

Hist.  des  Iles  Ioniennes  et  Atlas,  to 
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Les  succès  de  ce  gënëral  répondirent  d^abord  à  ce 
qn^oÂ  attendait  de  lui;  en  peu  de  tems  il  eut  soumis 
la  Sicile  avec  la  Lucanie ,  et  pris  Naples.  SVtant  en- 
suite approché  de  Rome,  il  y  fut  appelé  et  accueilli 
.   par  le  peuple^  qui  le  reçut  en  triomphateur. 

Théodat  fut  mis  k  mort  par  ordre  de  Yiùgès,  que 
les  Goths  élurent poar  nouveau  roi>  comme  étant  plus 
capable  de  les  commander  dans  le  danger  pressant  où 
ils  étaient  réduits  par  BéHsaire. 

Yi tiges  9  ayant  assemblé  à  Ravenne  une  armée  de 
cent  cinquante  mille  hommes ,  vint  mettre  le  siège 
devant  Rome ,  quHl  tint  inutilement  assiégée  pendant 
vingt  mois.  Les  Romains,  aidés  des  Grecs,  se  défen- 
dirent  si  vaillamment,  que  les^Goths,  après  des  pertes 
immenses,  furent  enfin  forcés. de  lever  le  siège.  Béli- 
saire,  aidé  deNarsès ,  qui  se  joignit  à  lui  avec  un  ren- 
fort considérable ,  les  po.ursuivit  avec  ardeur,  et  tons 
deux  allèrent  assiéger  Yiligès  dans  Ravenne  ;  ce  vail- 
lant roi,  malgré  sa  défense,  fut  pris  et  conduit  à  Cods- 
tantinople,  sous  Tescorte  de  la  flotte  corcjréenne. 
an  541       Xotila,  choislpar  les  Goths  pour  le  remplacer,  eut 

ère  vulg. 

de  grands  succès  en  Italie.  Bélisaire ,  que  Peropereur 
Justinicn  avait  envoyé  contre  les  Perses,  fut  rappelé. 
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et  prit  de  iioiiveaa.le  chemin  de  TltaUe  en  passant  par 
Corc^re ,  qui  lui  donna  encore  un  secours  considé- 
rable. 

Mais  ce  grand  homme  ne  put  eette  fois  sauver  Rome , 
qui  fut  prise  sous  ses  yeux.  Cependant  il  parvint  de 
nouveau  à  en  diasser  Tennemi ,  et  déjà  même  il  es- 
sajait  de  réparer  les  ravages  qu'il  j  avait  faits,  quand 
il  fut  rappelé  bientôt  après.  Toujours  en  butte  à  Ten^ 
vie  des  courtisans  et  à  la  jalousie  de  Tempereur  lui^ 
même ,  il  fut  puni  d'avoir  su  gagner ,  par  ses  services 
et  ses  vertus,  Tamour  et  le  respect  des  peuples. 

Totila,  ppo^t^LUt  de  Téloignement  de  ce  héros ,  ren-  ***  ^^^ 

ère  vu! g 

tra  dans  Rome  et  s'empara  bientôt  de  tout  le  domaine 
de  Tempirc  en  Italie,  excepté  de  Rayenne ,  Ancône 
et  Otranle.  Il  envoya  ensuite  une  armée  conquérir  la 
Sicile,  pendant  qu'une  antre  armée  assiégeait  Ancôue 
par  terre  et  par  mer. 

L'empereni^,  effrayé  des  immenses  progrès  des  bar- 
bares, envoya  Narsès  pour  s'y  opposer;  celui-ci  con 
duisit  son  armée  par  terre,  afin  de  se  joindre  à  Vita- 
iien  qui  Pattendait  en  Illyrie  avec  plusieurs  légions. 

Totiki ,  pendant  ce  tems,  envô^^a  dans  la  Grèce  une 
armée,  qui  signala  son  passage  par  des  ravages  hor-^ 
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ribles.  LTplre,  rÊtolie,  FAcamanle ,  éprouvèrent  ses 
fureurs.  L^ile  de  Corcyre  fut  dévastée ,  la  ville  réduite 
en  cendres,  et  la  plupart  des  habitans  exterminés.  Ceux 
qui  survécurent,  brûlant  de  se  venger,  allèrent,  dès 
que  les  Geths  eurœt  quitté  leur  île  désolée ,  se  joindre 
à  la  flotte  de  \italîen  quHls  'dingërenl  vers  Ancône  : 
ils  attaquèrent  Tannée  qui  Tassiégeait,  avec  une  telle 
rage,  que,  de  quarante  sept  bâtimens  ennemis,  dix 
seulement  résistèrent  au  premier. cboc  et  purent 
prendre  la  fuite  ;  mais  ils  furent  brûlés  peu  après. 
]!tarsès  de  son  côté  vengea  la  Grèce  par  une  victoire 
aa  53i  3Îg[|j^  ^m*  \^  Qotbs ,  k  la  suite  de  laonelle  leur  roi 

^rc  vulg. 

Totila  périt. 

Téjas,  qui  lui  succéda,  ne  fut  pas  plusbenreax: 
Narsès,  aidé  des  Lombards,  reconquit  sur  lui  tonte 
ritalie ,  et  mit  fin  au  règne  des  Goths  dans  cette 
^^"55»  contrée. 

Justin  II  parvint  à  Tempire  d^Orient ,  après  h  mort 
de  Justinien ,  son  oticle  ;  Timpératrice  Sophie ,  sm 
épQpse,  qui  haïssait  Narsès,  ne  reconnut  que  par  des 
outrages  et  par.  la  privation  du  commandement  des 
armées ,  les  grands  services  qB^avait:r«adud.c|e  général. 
Indignement  outragé  par  cette  femme  altière ,  qui 
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lui  avait  envoyé  une  quenouilk,  il  s'en  vengea  en  ap- 
pelant en  Italie  Âlboin ,  roi  des  Lombards,  avec  le- 
quel il  avait  dès  long-tems  contracté  nne  étrcHte  ami- 
tié. Celui-ci  accourut  à  la  tête  d'une  nombreuse  ar- 
mée; et  après  plusieurs  victoires  sur  les  troupes*  de 
l'empire,  il  établit  le  royaume  des  Lombards  en  Ita- 
lie,   et  fixa  sa  résidence  a  Pavie;  Bavenne  avec  son  ,^5.^ 
district  resta  seule  à  l'empereur  d'Orient.  Il  en-  forma  *'*  ''^  • 
nn  gouvernement  qu'il  confia  à  Longin ,  premier  ^  5^, 
exarque.  *"^''s- 

•  Justin,  incapable  de  porter  le  sceptre,  et* gouverné 
par  l'impératrice  Sophie  qui  le  plongeait  dans  toutes 
sortes  de  débauches ,  laissait  dévorer  les  provinces  de 
r empire  par  des  préteurs,  qui,  surs  de  l'impunité,  y 
commettaient  les  plus  épouvantables  exactions.  Les 
G>rcyréens,  de  la  fidâité  desquels  on  ne  tenait  nul 
compte ,  se  révoltèrent  contre  l'un  d'eux ,  et  le  ti|- 
multe  devint  si  grand,  que  l'empereur,  qui  en  fut  inr 
formé  ^  aima  mieux  satisfaire  aux  justes  réclamations 
de  ces  iasulaires,  et  leur  rendre  certains  privilèges 
qu'ils  réclamaient ,  que  de  risquer  de  perdre  cette  île 
et  peut-être  l'armée  çi'il  eut  chargée  de  la  remettre 
sous  son  obéissance.  .       . 
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an  S78       Tibère  5iiccëda  à  Justin;  ce  prince  gouverna  rém- 
éré val  g. 

pire  avec  sagesse,  et  mérita  par  sa  modération  et  Té- 
clat  de  ses  vertus,  les  regrets  universels  que  causa  sa 
mort.  Il  désigna  pour  son  successeur ,  Maurice ,  son 
an  58a  gendre^  qui  régna  vingt  ans. 

ère  vulg. 

Sméraldus  fol  chargé  par  tel  empereur  de  cotrte- 
nir  les  Lombards ,  qui  ËMsaient  de  nouvelles  incursions 
dans  Texarchat^e  Ravenne.  Les  Grecs  joignirent  à 
son  armée  un  certain  nombre  de  troupes,  qui  contri- 
buèrent aux  succès  que  remporta  cet  exarque  sur  les 
ennemis ,  et  à  la  prise  du  duc  Féroald ,  Tun  de  leurs 

cbrfs  '. 

Les  0>rcyréens  ne  combattaient  pas  toujours  par 
les  seuls  ordres  de  l'empereur ,  et  sous  les  chefs  étran- 
gers qu'il  leur  donnait  Souvent  ils  réprimèrent  Fau- 
dace  de  leurs  voisins,  et  parvinrent  à  arrêter,  de  leur 
propre  mouvement,  les  course^  des  peuples  qui  rava- 
geaient les  provinces  assujélies  ^  la  domination  àt 


*  Ici  paraissent  pour  la  première  fois  ces  titres  nouveaux , 
si  nombreux  au  premiers  tcms  de  la  téodalité  qui  s^établissait, 
et  dont  il  ne  reste  pins  que  ceux  de  Ducs ,  de  Comtes  et  de 
Barons.  NoU  des  ÉdiL 
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Corcjre.  Les  Dalmates,  dans  ce  tems,  secouèrent 
le  joQg  de  Tobéissance  et  se  soalevèrent  ouverteoieût. 
Les  trojDpes  impériales,  occupées  lom  du  p^iU  de  la 
révolte,  ne  pouvaient  j  porter  remède.  Les  Corcyréens 
seuls  prirent  les  intérêts  de  lepr  empereur  :  ils  ar- 
mèrent et  défirent  complètement  les  rebelles»  qu'ils 
forcèrent  à  rentrer  dans  le  devoir. 

Phoc^rs  usurpa  sur  Tavare  Maurice  Fempire  d*0-  ^^  g^^ 
rient,  après  avoir  fait  mourir  ce  malheureux  prince-^  ^^^' 
et  ses  cinq  fils.  Héraclius  délivra  la  terre  de  ce  monstre, 
et  fiit  élevé  à  Tempire  en  6io. 

Eleuthère,  nommé  exarque  de  Ravenne,  fat  chargé 
de  punir  la  rébellipo  de  Conopsin,  qui  s^était  déclaré 
roi  de  îtaples.  Il  reçut  un  secours  des  Corcyréens,  et^ 
après  avoir  pacifié  Texardiat,  il  alla  attaquer  Naples, 
et  y  fit  mourir  le  rebelle  Conopsin  :  mais  bien^tôt , 
marchanft  lui-même  sur  ses  tracés,  il  voulut  eirfever 
à  Tempereur  d!Orieat  sts  possessîoqs  d'Italie;  se& 
soldats  punirent  de  mort  sa  trahison. 

Héradius,  ne  pouvant  obtenir  la  paix  de  Chosroîes,  ^„  g,^ 
roi  de  Perse,  se  décida  à  porter  la  guerre  dans  ses  ^'«"^«'g' 
états.   Les  Corcyréens  joignirent  soixante  navires  et 
quatre  mille  vieux  soldats  à  l'armée  impériale.  Héra- 
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Gaaà^Ga  ^^^"^  >  apiès  phisicuTs  avantages  sur  Chosroës,  rém- 
éré vuîg.  porta  une  grande  victoire  à  Azoth  en  Palestine,  et  força 
ce  monarque  à  fuir  en  Mésopotamie  :  il  défit  ensuite 
successivement  Salbarus,  général  persan,  Saim,  et 
enfin  Kazatem  qui  était  venu  à  sa  rencontre  avec 
toutes  les  forces  de  la  Perse.  La  paix  se  fit  peu  après 
entre  Héraclius  et  Siroës,  fils  de  Chosroës,  qui  em- 
prisonna et  détrôna  son  père.  Il  rendit  aux  Romains 
la  vraie  croix ,  tombée  au  pouvoir  de  ses  prédécesseurs , 
et  qu^on  rapporta  en  triomphe.  Les  Gorcyréens,  qui, 
pai^  leur  valeur  et  lliabileté  de  leurs  manœuvres,avaient 
beaucoup  contribué  aux  succès  de  Fempereur,  revin- 
rent dans  leur  île,  couverts  de  gloire  et  chargés  d'un 
riche  butin.  . 

Héraclius  s'occupa  ensuite  des  affaires  d'Italie.  Il 
y  envoya  Isace ,  patrice  dé  Constanttnople ,  avec  la 
dignité  d'exarque.  Isace  vainquit  Maurice  qui  aspirait 
au  trône  d'Italie,  il  mourut  peu  après,  et  fiit  remplacé 
par  Théodore  Callipsa ,  que  Rotharis ,  roi  de9  Lom- 
bards, vainquit  près  de  Modène. 
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CHAPITRE   XII. 

• 

Les  Corcyrëens  combattent  contre  les  Sarrasins ,  sous  le  com- 
mandement du  général  Alipius.  —  Ils  secourent  Constan- 
tînople  assiégée  par  les  Sarrasins  ,  sous  le  règne  de  Léon 
risaurîen.  Cet  empereur  leur  donna  Durazso  et  TArta.  — 
Les  Corcyréens  envoient  un  secours  à  Léon  IV ,  contre  les 
Bulgares.  —  La  flotte  de  Pépin  est  dé&ite  par  celle  des 
Vénitiens  et  des  Corcyréens.  —  NicéphoK.  —  Michel  I". 
—  Léon  V  bat  les  Bulgares ,  et  (ait  une  trêve  avec  eux.  — 
Ravages  des  Sarrasins.  —  Victoires  des  Turcs.  —  Causes 
-de  leurs  progrès. 


HéRACLIUS-ConSTAKTIN,  qui  succéda  à  son  «»64> 
père  Héraclius,  ne  régna  que  trois  mois  :  Martine,  sa 
belle-mère ,  le  fit  assassiner  pour  mettre  sur  le  trône 
Héracléonas  son  propre  fils.  L'un  et  Tautre  jouirent 
peu  de  ce  crime.  Constant  II ,  fils  d'Héraclius-Cons- 
tantin,  soutenu  par  la  faveur  du  peuple,  chassa  Mar- 
tine et  son  fils,  et  fut  proclamé  empereur  d'Orient     an  H^ 

U  envoya  Alipius,  pour  défendre  l'Italie  contre  les 
incursions  des  Sarrasins ,  qui  la  ravageaient  de  toutes 
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pnrts.  Corcyrc,  Céphallënief  Zacynthe  avaient  éprouve 
la  fureur  de  ces  nouveaux  ennemis,  qui  tournaient  leurs 
armes  contre  la  Sicile,  quand  Âlipius  partit  de  Naples 
avec  une  flotte  nombreuse,  dans  laquelle  se  trouvaient 
soixante  bâtimens  des  îles  de  la  Grèce.  Ce  gênerai 
attaqua  les  Sarrasins ,  et  remporta  sur  eux  une  victoire 
complète, 
an  6G3       L^empereur  Constant,  voulant  porter  lui-même  la 

ère  vulg.  ^  -, 

guerre  en  Italie  contre  1^  Lombards,  partit  de  Cons- 
tantinople ,  et  aborda  à  Tarente  ;  de  là  il  se  rendît  à 
Rome  :  mais  oubliant  bientôt  Tobjet  de  son  voyage 
pour  se  livrer  à  toute  son  avarice,  il  dépouilla  cette 
ville  de  ses  richesses ,  les  églises  et  les  palais  de  leurs 
omemens ,  et  après  avoir  laissé  partout  des  traces  de 
sa  cupidité ,  il  vint  à  S)Tacu9e  gouverner  son  empire.  Il 
an  668  y  continua  ses  exactions ,  et  mourut  assassiné  en  668. 
Son  fils  Constantin  III  lui  succéda.  Les  Sarrasins 
eureqt  d'abord  de  grands  avantages  sur  ses  troupes, 
et  lui  enlevèrent  Syracuse  atvec  les  immenses  richesses 
que  son  père  y  avait  amassées.  Mais  étant  retourné  à 
Constantinople,  Tempereur  assembla  une  flotte  con- 
sidérable, vint  à  la  rencontre  des  Sarrasins,  leur  Kvra 
bataille,  et  remporta  sur  eux  une  grande  victoire. 


erc  vuiff. 
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Les  habitans  des  Iles  Ioniennes,  continuellement 
inquiétés  par  les  irruptions  des  Sarrasins,  et  toujours 
en  aitnes  contre  eux ,  servli*ent  utilement  de  leurs  vais- 
seaux et  de  leurs  soldats  F  empereur  Constantin  III 
et  Justinien  II  son  fils.  Enfin,  ces  barbares  ayant  été  ^    . 

J  ère  vuig. 

battus  dans  TÂsie,  puis  dans  TAfirique  où  ils  s'étaient 
retirés,  furent  forcés  de  demander  la  paix  et  de  payer 
à  Tempire  un  tribut  annuel. 

Léonce,  Tibère  III,  Philippique  Bardane,  Anas- 
i^se  U ,  Tbéodose  III  et  Léoii  Plsaurien ,  occupèrent 
successivement  le  trône  de  Constantinople. 

Sous  le  règne  de  Léon,  les  Sarrasins  firent ,  par 
terre  et  par  mer,  le  «iége  de  Constantinople,  qu'ils 
tinrent  étroitement  bloquée  pendant  deux  ans.  Les 
Cprcyréens,  quoique  harcelés  sans  cesse  par  ces  bar- 
bares qui  occupaient  la  Sicile,  portèrent  à  la  capitale 
de  r  empire  de  fréquens  secours  d'hommes  et  de  vivres, 
et  ces  secours  contribuèrent  sans  doute  à  sa  longue 
résistance.  Aussi  Léon ,  délivré  des  Sarrasins ,  récom- 
pensa le  zèle  et  le  courage  des  Corcyréens,  en  leur 
accordant  par  un  décret  la  possession  de  Durazzo  et 
de  l'Arta ,  avec  un  domaine  de  cinquante  milles  aux 
environs  de  ces  villes. 


' 
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an  74 1       A  la  mort  de  Léon  Plsaorien,  son  fiU  Constan- 

èrfc  Yulg. 

tin  IV,  dît  Copronyme,  lai  snccéda.  Cet  emperear 
ne  se  rendit  éélèbre  qae  par  son  zèle  contre  te  culte 
des  images  et  ses  cruautés  contre  les  catholiques.  H 
allait  combattre  les  Bulgares  qui,  depuis  long-tems, 
inquiétaient  Tempire ,  quand  iKut  attaqué  de  la  peste  y 
•n  775  dont  il  mourut  Son  fils  Léon  IV  lui  succédai  Sous 

«re  vulg. 

le  règne  de  ce  prince,  les  Corcyréens  se  révoltèrent 
contre  un  gouverneur  envoyé  dans  leur  île,  pour  en 
tirer  des  sommes  considérables.  L^empereur,  irrité  de- 
cette  rébellion,  se  préparait  k  en  tirer  vengeance, 
quand  une  armée  de  Bulgares,  s^approchant  de  Cous- 
tan  tinople  par  le  Pont-Euxin ,  vint  menacer  Tempire 
d'un  pressant  danger.  Léon  IV  alors,  bien  loin  de 
mettre  à  exécution  ses  projets  sur  Corcyre,  se  vit  forcé 
de  lui  demander  du  secours ,  et  il  s^estima  heureux 
an  780  dVn  obtenir  quatre-vingts  bâtimens.  Asa  mort,  qui 

ère  vulg.         , 

amva  sur  ces  entrefaites,  Constantin  VI,  son  fils, 
âgé  neuf  ans  et  quelques  mois ,  lai  succéda  sous  la 
tutelle  d'Irène ,  cette  illustre  athénienne ,  dont  on  a 
tant  vanté  Tesprit  et  la  beauté.  Les  crimes  de  son 
insatiable  ambition ,  et  les  vices  qu'elle  porta  sur  le 
trône ,  n'ont  que  trop  répandu  sa  funeste  célébrité. 
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Toas  les  écrivains  du  tems  y  ont  contribue  a  Tenyi  ; 
elle  convoqua  à  Nicëe  le  septième  concile  œcumé- 
nique y  auquel  assista  Philippe ,  évéque  de  Corcyre  : 
c'est  sous  son  règne  que  furent  tracées  les  limites  de 
Tempire  d^ Orient  et  de  celui  d^ Occident,  rétabli  par 
Charlemagne.  Uile  de  Corcyre  et  ses  colonies, 
toutes  les  îles  de  la  mer  Ionienne  et  de  la  mer  Egée , 
la  Grèce,  la  Dalmatie,  nilyrie  firent  partie  des  états 
d'Irène. 

Irène ,  après  avoir  faif  périr  les  deux  frères  de 
Constantin  et  cet  empereur  lui-même  ,<£M^int  odieuse 
à  tous  ses  sujets.  Nicéphore  parvint  sans  peine  à  la 
détrôner,  et  les  suffrages  du  peuple  lui  décernèrent 
ensuite  un  sceptre  qui  avait  été  si  despotique  entre 
les  mains  de  Vimpératrice. 

Pépin,  fils  de  Charlemagne,  passa  en  armés  dans 
la  Dalmatie  :  I^icéphore  envoya  pour  le  combattre 
ïïicolas,  qui  vint  assembler  son  année  à  Corcyre.  Là, 
s'étant  joint  à  la  flotte  des  Corcyréens  et  à  celle  des 
Vénitiens,. dont  il  commence  à  être  question  vers  cette 
époque ,  il  contraignit  Pépin  à  retourner  dans  son 
royaume  d'Italie.  Cette  flotte  servit  ensuite  Tempereur  J°^J,g 
d'Orient  contre  les  Bulgares.  Nicépbore  étant  mort, 
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Thoireur  que  laissa  sa  mémoire,  fit  éloigner  da  trune 
Staurace  son  fils. 

Michel  I,  dit  Curoplate,  prince  sage  et  prudent, 
fiit  élevé  à  Tempire ,  dont  il  s^occopait  k  réparer  les 
maux,  quand  les  Bulgares  Tattaquèrent  :  il  fut  vaincu, 
et  sa  défaite  donna  lieu  à  la  révolte  de  Léon  Y ,  dît 
TÂrménien ,  qui  le  détrôna.  Ce  nouvel  empereur  ob- 
tint de  grands  secours  de  la  Grèce  et  de  toutes  les 
provinces  de  l'empire,  contre  les  Bulgares  qui  le  me- 
naçaient. Les  Corcyréens  seuls  lui  envoyèrent  quatre- 
vingts  navires  et  huit  mille  soldats.  Avec  toutes  ces 
forces  y  Léon  marcha  à  Fennemi ,  remporta  une 
grande  victoire  en  8149  qui  fut  suivie,  trois  années 
après ,  d'une  trêve  de  trente  ans. 

L'empereur  ne  jouit  pas  long-tems  des  fruits  de  sa 
victoire  ;  il  périt  victime  d'une  conspiration  qui  plaça 
sur  le  trône  Michel  II ,  dit  le  Bègue  :  ce  prince  lau- 
guissait  à  Constantinople  dans  de  honteux  plaisirs, 
sans  songer  h  veiller  au  salut  de  l'état ,  pendant  que 
les  Sarrasins  ravageaient  les  provinces  y  sans  trouver 
de  résistance  y  et  faisaient  partout  d'immenses  progrès. 
Ce  fut  sons  le  règne  de  Michel ,  que  la  Sicile  et  tout 
ce  qui  restait  de  l'empire  d'Orient  en  Italie,  devint  la 
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proie  des  barbares  :  les  habitans  des  lies  Ioniennes 
osèrent  leur  résister,  les  combattirent  et  parvinrent  a 
lear  anxicber,  après  plusieurs  victoires,  quelques- 
unes  de  leurs  conquêtes. 

L'empereur  Micbel ,  qui  mourut  en  829,  par  suite 
de  débaucbes,  eut  pour  successeur  Théophile  son  (ils, 
qui  ne  sut  pas  encore  préserver  les  terres  de  Tetopire 
des  incursions  des  barbares.  Les  Sarrasins,  après 
l'avoir  vaincu  en  plusieurs  rencontres,  désolèrent  une 
partie  des  contrées  soumises  à  sa  domination ,  sous 
les  ordres  de  Seba  :  ils  portèrent  leurs  ravages  dans  ^« 
i  lie  de  Corcyrc,  mais  sans  pouvoir  s'emparer  de  la  ère  vnlg. 
forteresse,  défendue  par  le  courage  et  le  prxfriotisme 
des  citoyens.  A  Théophile ,  incapable  de  soutenir  le 
poids  de  sa  couronne,  et  d^en  faire  respecter rhonnenv 
et  la  dignité,  succéda  un  fils  trop  digne  de  lui,  le 
lâche  Michel  III,  qui,  loin  de  défendre  ses  sujets, 
trouvait  un  barbare  plaisir  à  verser  leur  sang  de  sesc 
propres  mains  :  aussi  son  règne  fut-il  pour  Tempire 
une  époque  de  malheur  et  d'avilissement,  dont  les 
Sarrasins  surent  habilement  profiter. 

Enfin  le  trône ,  si  long-tenv5  souillé  et  déshonoré 
par  des  princes  faibles  et  sanguinaires,  fut  occupé 
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par  un  homme  digne  de  s'y  asseoir,  et  capable  d'en 
releverl'ëclat.  Basile,  dk le Macëdonien,  qniparvintà 
l'empire  en  867,  arrêta  lés  incursions  et  les  ravages 
des  barbares;  et  par  la  sagesse  et  la  douceur  de  son 
administration ,  il  ferma  les  plaies  de  l'état  Après  un 
règne  glorieux  et  trop  court,  il  périt  d'un  accident  a 
,„  886  la  chasse.  11  accorda  de  grands  privilèges  aux  Cwcy- 
'""»'«•  réens ,  qui,  par  leur  dévouement  et  leur  courage, 
contribuèrent  beaucoup  à  ses  succès. 

Léon  VI,  fils  de  Basile,  qui  lui  succéda ,  mérita  le 
surnom  de  philosophe,  par  la  protection  qu'il  accorda 
aox  belles  lettres;  maîs  to^oors  malheureux  dans  ses 
efforU  contre  les  Bulgares  et  les  Sarrasins,  ilCut  assex 
impolitique  pour  implorer  le  secours  des  Turcs  contre 
ses  ennemis.  Les  Ottomans  apprirent  ainsi  k  connaître 
la  faiblesse  de  l'empire  de  ConstaBotinople,  donlUs  de- 
vinrent à  leur  tonr  le  fléan  le  plus  dangereux. 
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CHAPITRE  XIIl. 

Arniiiiis,  éyèqiie  de  Covqfse.  —  Victoire  des  Corcyrëens 
contre  hss  pîr&tes.  -*  Victoiieft  de  Nicéphore  Phocas.  -^ 
Cause  de  la  perte  de  ses  conquêtes,  et  de  sa  mort.  —  Jean 
Zîmîscès.  *-  Basile  II,  et  Constantin  III  ;  victoires  de  ces 
deux  princes»  —  Zoé  et  Thëodora,  impératrices.  —  Causes 
des  guerres  de  Robert  Guiscard  avec  l^empire  d^Orient.  — - 
Ses  yicfoîres.  — -  Sa  mort  dans  VWe  de  Corcjre. 


C  0 11 STÂ N TIN  TU ,  dit  Porphyrogënète ,  âge  de  sep t  •»<)(> 

ère  vulff, 

ans»  succéda  à  Léon  le  Sage,  sons  la.  tutelle  de  Timpë- 
ratrice  ^oé  sa  oière.  ;  Cette  princesse ,  douëe  d'une 
irertn  mâle  et  à^uut  grande  habileté  dans  les  affaires , 
goaTema  sagement  Fempire  pendant  la  minorité  ^e 
son  fils.  Son  règne,  assez  -  brillant ,  semble  placé 
parmi  cenx  de  tant  de  princes  incapables  et  cruels , 
pour  rendre  ceui-ci  encore  plus  odieux  :  une  femme 
venait  consoler  le  monde  en  le  gouvernant.  Les  Bul- 
gares furent  repoussés,  et  la  paix  se  fit  avec  les  Sarra- 

HisL  des  lies  lomennes  et  Atlas»  1 1 
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sins;  mais  bientôt  Constantin  ^  régnant  par  Ini-méine 
et  livre  k  ses  flatteurs ,  ôta  les  rênes  du  goaremement 
à  celle  qui  les  avait  tedàes  avec  glmre ,  et  la  relégua 
dans  un  Meu  d- eiil  ;  il  assMHt  à  rampire  Romain  I  ^ 
dit  Lacapèûè^  dont  il  épMsà  k  fiU&  ])ès4orSy  tout 
tliàùgea  dans  Tétat;  le  goavemement  stiige  et  modéré 
de  Timpératrice  Zoé ,  fut  remplacé  par  un  gouverne* 
ment  tyrauniqoe;  et  les  peuples,  accablés  d^irapôts, 
gémirent  sous  Toppression  des  chafs  des  provinces , 
èrc^vulc  T^^  étaient  devenus  d^impttoyablea  exacteurs. 

Corcyre,  dans  ce  ieras,  (ut  sur  le  point  d'être  la 
proie  des  barbares ,  qui  s'étaient  approchés  pour  ra-* 
vager  Tile;  mais  Arsinius,  alors  évêque  de  ce  pays« 
n'hésita  pas  à  se  dévouer  pour  conjurer  l'orage  qui 
allait  fondre  sur  son  troupeau  :  i)  alla  se  livrer  aux 
pirates,  qui  le  retinrenl  dans  l'espoir  d*en  tîrtt  \ine 
riche  rançon.  A  peine  cette  générMae  i^£^otioD  de 
Théi^ïque  pasteiâr  filt-^He  connue  à  €drc)6re,  qae  iMt 
les  habitans  se  décidèrent  de  sfàté  à  l'arracher  des 
mains  des  ennemis;  en  eflfet,  ils  attaquèrent  les  coi^ 
sflâres,  et  remport^^nt  sur  eux  une  victoire  complètef 
dont  Ârsinius  fut  pour  eux  la  plus  douce  récompense. 
Ce  respectable  prélat  semblait  être  pour  ses  cooâ* 
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tojen»^  conme  Qtie  proviâcnce  destinée  à  les  {^rëser- 
ver  ie  tdtts  les  maUiciirs.  Peu  de  tfms  après  ta  te»-- 
tatîve  des  barbares  sot  Corcyre,  un  des  ministres. de 
GaDstaotoa ,  càiaryt.  dHy  Wer  «n  tribut  et  des  impôts 
coBsidédbUsy  tû  fmmaii  j  satis&tre  toute  sa  cupî* 
dUë,.  accusa  les  CoKyréeas  de  rëbellioe,  et  leurs  ma- 
g^isti^S  deJSélonle.  L'empçrear^  urrité,  tuafida  les 
accasi^  à  sou  tsifaiiial ,  p«iir  y  rendre  compte  de  leur 
eoo4uile.  Lm  iosulalres  a^^aient  tMjl  à  redouter  des 
perfides .  sHtgtt^twss  du  ministre  aittprèsdu  prtneë, 
et  ils  en  aatamit'été'les  ^ri<^imes,  si  le  vertueux  Arsi- 
lÛM  ne.sefiit  eaoïve  offert^  pov  détourner  les  mawc 
qui  alfaôepl: les  afciaabler.  Malgré  son  gvand  âge,  les 
bdignes  et  les  dttgem-dîun  long  voyage  ne  purent 
reflSnayer;:  il  alb  porter' au  pied  do  tpèiie  les  justes 
ph^te^  de>  e6$  eoBckojwns  ^  dont  il  obtint  enfin  le 
j^dUni  C^élait  par  us  acte  de  gënerosîlé  et  de  dé- 
^jSjeiwrnt  ^*il  dev^t  tenuin^r  sa  vie  :  la  mort  le 
fnmpa  à  Corinthe;  et  il  ne  put  >  à  ses  derniers  inséuss, 
voir  o^  pays  qu^il  avait  csaansé  deux  Ibis.  Les  Corcy-*- 
i)éms^  jaloux  de  posséder  ses  restes ,  <d)4iûrent  soâ 
corps  des  Gmn&iens.  D  fut  tran^orté  à  Gm:yre , 
pUcé  dans  la  catUdrale  avec  une  inscription  grecque. 
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destinée  à'  consacrer  le  soave&îr  des  vérins  et  des 
belles  actions  du  prélat,  dont  la  mémoire  fut  loiijou» 
dq>ais  en  grand  honnenr  dans  Tile. 
,^''^7       A  cette  époque  à  peu  près,  monrôt  GHistantia 

ère  Taig.  «^     *  *  ' 

Porphyrogénète  :  Thistoire  de  ces  tems,  qni  n'est 
qu'on  .long  détail  de  crimes  et  de  lAchetM,  a  laissé 
planer  les  plus  odieux  soupçons  sur  Romain  II ,  fils  de 
cet  empereur,  qui  lui  sucoéda.  Impatient  de  régner , 
S  fit,  dlt*on,  empoboDner  son  père,  pour  arriver  plus 
Tite  au  trône.  Son  règne ,  d'ailleurs ,  ne  fiit  pas  sans 
illustration  ;  et  il  fut  heureux  dans  ses  expédidons 
contre  les  Sarrasins,  qui ,  de  toute»  partg^  menaçaient 
l'empire  :  mais  tout  l'honneur  de  ses  triomphes  doit 
être  attribué  à  Nicéphore  Phocas,  qni  commanda  ses' 
armées  avec  gloire,  et  acquit  la  réputation  d'un  grand 
^  ^ .    capitaine.  Les  Corcyréens,  sous  ses  ordres,  furent 

ère  vulg.       ■■  '' 

employés  \  la  reprise  de  l'île  de  Crète ,  et  à  d'antras! 
opérations  maritimes  qui,  toutes,  furent  couronnées 
de  succès. 
h^  v!f  ^  général  fut  unanimement  élevé  à  l'empire  d'O- 
rient, après  la  mort  de  Romain  II,  dont  il  épousa  la 
veuve.  Son  premier  soin  fut  d'enlever  l'Ilafie  aux  Sar- 
rasins ;  il  voulait  réunir  ensuite  toutes  les  parties 
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éparses  de  Vempire  romain.  •  Il  manda  ses  tronpes  h 
Corcyre ,  oà ,  par  son  orAre  ^  soixante  navires ,  équipes 
et  mont^  par  les  habifans  des  Iles  Ioniennes ,  se  te- 
naient  prêts  sous  lesordres  de  ^Nicolas  Vaglloniti ,  qu^il» 
avaient  cln  pour  leur  d«c  ou  chef.  Son  armée  débar- 
qua en  Gatabre ,  en  chassa  tes  Sarrasins,  reprit  sur 
eux  la  PouiHe  et  la  Sicile  entière ,  et  les  poursuivil 
jasqu^en  Afrique.  Elle-  traversa  ensuite  TEgypte,  et 
alla  par  terre  jusqn^  Antioehe  dont  elle  s'empara. 

Depuis  long-tems  Fempire  d^Orient  ne  sVtait 
élevé  à  un  tel  degré  de  puissance  ;  mais  le  fruit  de 
tant  de  victoires  fut  bientôt  perdu.  îticéphore  avait 
promi»  sa  fîHé  Théophanie  à  Otbon  le  Grand ,  empe- 
reur  d'Occident,  pour  Otbon  II  son  fils.  Il  la  refusa 
ensuite  aux  ambassadeurs  de  ce  prince  ;  et  Tempereur 
d'Occident,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  d'Alk- 
mands,  eut  bientôt  arraché  aux  Grecs  leur  nouvelle 
conquête  ^  el  même  ce  qu'ils  avdent  possédé  de  tout 
tems  en  Italie» 

it 

Ces  madhcors  donnèrent  fien  à  la  révolution  qui  ^„  ^. 
coula  la  vie  à  Nicéphore  II ,  et  mit  sur  le  trône  Zimis-  ^'^  ▼»'«- 
ces  son  meurtrier;  Cehii-ci  accorda  h  Othon  ta  prin- 

■  an  97^ 

cesse  Théophanie,  et  fit  à  ce  prix  la  paix  avec  lui.  *»«  ^^ 
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Un  empereur  aeeeptalt  aiûsi  une  éponge  des  inains 
au  meurtrier  À^nn  antre  eoiperettr. 

Toutefois  iUraiscès,  parvenu  au  trdnepar  du  Grimé, 

s~  en  moblra  digne  par  de  grandes  quaHtés  et  des  vertus; 

les  peuples  respirèrent  sous  son  règne,  qui  dura  sept 

^^  9^^  ans.  Il  s^était  associé  Basile  et  Constantin ,  fils  de 

ère  vulg. 

Romain  le  Jeune,  qui  régnèrent  après  lui. 
an  101  {      j^^3  Bulgares  furent  domptés  et  soumis  sous  le 

ère  vulg. 

règne  de  ces  dfeux,  princes ,  dont  les  armes  furent  éga- 
lement heureuses  en  Italie.  Corcyre  devint  leur  place 
d^armes  p6ur  les  opérations  maritimes.  Moloccus, 
général  de  Basile ,  s^empara  de  la  Sicile  par  le  secours 
des  insulaires  grecs,  qui  fournirent  quaranle  nanrcs 
pour  cette  opération.  Us  se  distinguèrent  aussi  à  la 
défense  de  Bari  et  d^Otrante,  qui  résistèrent  pendant 
trois  ans  aux  efforts  de  Drogon ,  souveNvin  de  la 
Fouille. 

Basile  II,  heureux  dans  Ta  guerre ,  sage  et  Tertneof 
dans  la  paix ,  mourut  après  un  règne  de  cinquante  ans» 
Son  frère  C<mstantin,  qui  lui  surtéeut^  laissa  peur 
successeur  à  l'empire^  Ronnîn  III,  sumoimné  Argire, 
au<(uel  il  avait  donné  en  ma«-ia^  Zoé  sa  fitte. 

Les  Sarrasins  profitèrent  de  Tindolence  et  deb 
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&iblesae  de  cet  en^pereur,  pour  /esipfHrer  de  iiSyrie, 
et  menacèrei^t  ^^a^tres  proYioees.  Vm  de  ces  nfvola-  *"  ^^^ 
tiens  si  freqaeQtes  dans  Thîstoire  du  Btt-EBopîre ,  fit 
perdre  à  Aonaîa  la  Aonronne  et  b  vie  :  Zoé  sob  ^nse 
reoipcnsoima ,  poar  mettre  sor  le  tréne  Mickel  le 
PapIilagemeQ  >  sod  amant.  €e  prince  /(tait  ineapil>k 
de  soolmjr  sml  le  fardeau  qui  lui  était  ûnposé  ;  ce- 
peudbnt  y  ses  gtfnàrMx  femportèi^ui  des  victoires  snr 
les  Bulgares  et  les  Sacrasina,  tes  ennemis  les  plus 
acbamës  de  rempire.  HKâiel^  crai^^iit  pour  lui- 
m&ne  le  sort. que  sou  ^^oose  avait  fait  subir  an  mat-* 
heureux  Rj>maiiu^  quitta  fe»pire,  et  ae  retira  dans  un 
monastère,  où  tt  tensma  ses  )<Hirs.  Mîcliet  Y  son  m  104» 
neveu ,  ffd*Tl  avait  iudtquë  pour  son  sucoesseur ,  ne  ''''  "^'^  ^^ 
régna  que  quelques  mois  :  il  lut  remplacé  par  Fim- 
pér^tiîce  Zoé,  qui  s'aisodaTbéodqraaasfiçiir.  Ceint  la  »  ,04^ 
pceuiîère  fek  que  Ton  vit  les  r^es  du  gouveiTianent         ^ 
entre  les  mains  de  deux  femmes;  m^s  Um%  ^tait  f!0s- 
fible  Japs  ee^  ienis,  où  les  droits  def*  peuples  étaient 
foalés  ai|x  fkâ^y  un  Toiu  ne  C09mi$sdll  plus  de  «ègle 
i^hétédàié»  fo^ù  enfin  il  aiiiâ^it^-uu  crime  poiiir  arri* 
ver  au  pouvoir  suprâne*  4Çe  qui  (ut  bientôt  un  nou- 
veau sujet,  d^étoimement^  ce  fut  de  voir  Constautîn 
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MonomaquCi  amant  de  la  princesse  Zoé ,  appelé  à  par- 
tager aussi  le  gouvernement  de  Tétat  Ce  monstre  régna 
pendant  douze  ans,  pour  le  malheur  et  la  désolation 
de  ses  sujets;  et  cependant,  didrant  un  aussi  long 
espace  de  tems,  la  tranquillité  publique  ne  fut  trou- 
blée ^ue  par  une  légère  révolte  d^un  certain  G.  Mo- 
niacus  :  il  avait  essayé  de  soulever  Tannée  d^Epire  ; 
mais  défait  et  contraint  de  prendre  la  fuite,  il  alla 
chercher  un  asyle  à  Corcyre,  d^où  il  fut  conduit 
an  io54  chargé  de  fers  à  Cooslantinople.  Théodora,  après  la 

ère  vtttg. 

mort  de  Zoé  et  de  Monomaque,  régna  seule  pendant 
an  1056  deux  ans;  Michel  VI,  dit  Stratiotiqoe,  lui  succéda, 
an  10S7  et  résigna  Tempire  un  an  après  à  Isaac  Comnène, 
qui  le  céda  lui-même  îi  Constantin  Ducas,  en  se  reti- 
rant dans  un  monastère, 
an  io5^      Constantin  Ducas,  après  avoir  régné  huit  ans  eo 
"  ^"  *■  bon  prince,  laissa  trois  fils  en  bas  âge,  sous  la  tutelle 
an  1067  d^Ëmdoxie,  son  épouse. 

an  1068      Eadoxie  avait  juré  de  ne  pas  se  remarier  :  œpeo- 

"  ^"  ^'  dant  rintérét  de  Tétat  et  celui  de  ses  enfans  lui  firent 

presque  un  devoir  de  violer  ses  sermens  ;  et  vers  T068, 

elle  épousa  Romain  Diogène,  brave  et  habile 

qai  Taida  à  conserver  Tempire  a  ses  deux  fils. 


.* 
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Bomain,  après  avoir  vaillamment  combattu  les  en-  "  '°^* 

ère  vulg. 

nemîs;  fut  pris  par  les  Turcs,  qui  commencent  alors 
à  paraître  sur  la  scène  du  monde.  'Michel  YII,  un  des 
fils  de  Timpératrice ,  profitant  de  son  absence,  s'em- 
para de  la  couronne,  exila  Eudoxie  sa  mère ,  et  fit 
périr  Romain  à  son  retour  de  captivité.  Kicépbore,  *°  '^'' 
dit  Bptoniate ,  se  souleva  contre  lui  et  lui  ôta  Tem-; 
pire,  avec  Taide.  des  Turcs  en  1078.  Il  fiit  faeile  à 
Michel  YII  de  Ëiire  entrer  dans  sa  querelle  Robert 
Guiscard,  duc  de  la  Fouille. et  de  la  Calabre,  dont  il. 
fit  épouser  la  fille  à  Constantin  Ducas,  son  fils.  Ro- 
bert vînt  assiéger  Burazso.  La  placé  fiit  secourue  par  ■"  '®^^ 

ère  Tulg. 

les  Vénitiens  et  les.Corcyréens,  qui  battirent  les  as-» 
eiégeans  et  les  forcèrent  à  la  retraite.  Robert  revint 
bientôt  continuer  .|far  mer  le  siège  de  Durazzb ,  tandis 
que  Boëmond  son  fils  Tattaquait  par  terre. 
.  Alexis  Comnène ,  après  avoir .  détrôné  Kicéphore 
Botoniate,  était  alors  empereur  d^Orient:  il  s'appro- 
cha de  Tannée  ennemie,  se  joignit  à  Butrinto  au  se- 
cours des  Vénitiens  et  des  Corcyréens,  et  présenta 
enfin  à  Robert  la. bataille  qu'il  perdit.  Corcyre  Fac- 
cueillit  dans  sa  défiiite ,  ainsi  que  les  restes  de  Tannée 
vaincue  :  Alexis  passa  dans  cette  île  une  partie  de 
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rhlver,  et  ^^ndant  ce  teai3  DuraEzo  tomba  aa  pou- 
voir de  Robert,  qai  repassa  ensuite  en  Occident  et 
laissa  en  Grèce  Boëmond,  son  fils. 

Alexis  quitta  Gorcyre  pour  retourner  k  Constantin 
nople  :  il  eut  ensuite  quelques  avantages  surBoemond; 
mais  Robert  accourut  de  nouveau  avec  une  flotte  de 
trois  cents  voiles  ;  il  descendit  en  Grèce ,  et  ayant  ren- 
contre Tempereur,  il  penpopta  sur  loi  une  grande 
victoire,  à  la  suite  de  laquelle  il  débarqua  an  promon-^ 
toire  de  Gassopo,  dans  Tile  de  Gcnrcyre.  Il  aurait  sans 
doute  ajoute  cette  île  à  ses  autres  conquêtes,  ^i  la 
mort  nVut  terminé  sa  longue  et  glorieuse  camèré 
à  Gasopoli,  fort  construit  sur  uo  j^montoire  de  l^fle 
de  Gorfou  \  L^amufe.qui  accompagnait  ec  prince, 
quitta  biaitât  Tîle  de  Gorcjre,  oi^ortant  avec  elle  le 
corps  de  son  roi.  A  peine  fiit-«Ile  éloignée,  qne  Durasse 
et  les  autres  villes  grecques,  prtseayar  Les  Normands, 
se  soulevèrent  contre  eux ,  et  se  Tfsiirent  sous  Tobéis* 
sance  de  Fempereur  Alexis  Conmène. 
■ ■         Il        ■  ■       ■  I  ■     I    *— — — 1— 

*  Giannon.  Hkt  ch.  au  rùy,  de  Naples,  Tome  U. 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XIV.  171 

CHAPITRE  XIV. 

Première  croimde.  --*  Victoiret  de  Roger  !«.,  roi  de  SSdle. 
<-*  Prise  de  Corcyre,  Cépludléaiey  etc.  —  Gvillavme  le 
Mécbant  lui  succède.  <^-  L^empereur  Mauoel  Comnène  re- 
prend rUe  de  Corcyre. 


Les  soBverains  de  l'Ëarope^efirayés  des  prodigîeu  *"  ^^ 

ère  valg. 

succès  des  musiilmaiis ,'  songèf  eat  à  cette  époque  à  j 
mettre  xax  frein.  JjA  relîgîen  était  le  plus  poissant 
'  mol^ile  sur  Tesprit  des  peuples  ;  elle  servit  de  prétexte 
à 'des  armenens  immeiises,  et  Vou  publia  la  première 
croisade. 

Les  princes  «hrétiais  se  réanirent  à  Durazzo  ;  ils 
en  partirent  pour  se  re&dre  à  Antieche,  qui  témba  , 
entre  leurs  mains,  aini»  que  Jérusalem  et  toute  la 
terre  sainte. 

La  d^nce  et  Tinimitié  qui  s^élevèrent  Uaitôt 
entre  les  Grecs  :et  les  Latins,  mirent  un  terme  à  ces 
premiers  succès ,  et  causèrent  ensuite  leur  ruine  com-* 
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mune.  Ils  furent  forcés  d^abandonner  ces  lieux  illustres 
par  (les  prodiges  de  valeur  et  d^héroïsme,  et  qui  sont 
maintenant  livrés  à  la  plus  stupide  barbarie. 

Boëmond,  ennemi  juré  d'Alexis,  chercha  à  sur- 
prendre Durazzo ,  en  revenant  de  la  terre  sainte  :  les 
Vénitiens  et  les  Corcyréens  le  forcèrent  encore  à  re- 
noncer à  son  entreprise  :  il  se  retira  en  Italie ,  après 
avoir  porté  le  fer  et  le  feu  sur  les  terres  de  Tempire. 

Jean  II  Comnène,  surnommé  Calo-Jean,  succéda 
à  son  père  Alexis.  Il  pacifia  Pempire  par  des  victoires 
sur  les  barbares  et  par  te  mariage  de  sa  fille  avec 
Guillaume,  duc  de  la  Fouille.  Mais  Roger  P',  roi  de 
Sicile ,  indigné  de  Talliance  de  Guillaume  son  oncle , 
llvec  les  Grecs ,  s^eropara  de  ta  Fouille  et  de  la  Calabre; 

I 

il  se  fit  donner  ensuite  par  l'anti-pape  Anaclet ,  et 
plus  tard  par  Innocent  II ,  le  titre  de  roi  des  Deux- 

an  1143  Siciles.  Son  ambition  ne  s^arrêta  point  à  ces  premiers 

'  succès  :  il  déclara  la  guerre  à  Manuel  Comnène,  qui 

venait  de  succéder  ^  Calo-Jean  son  père;  et  portant 

ses  armes  jusques  dans  le  cœur  de  Tempire  grec,  il 

s^empara  de  Tile  de  Corcyre ,  de  Céphallcnie ,  de  Co- 

an  1146  rintbe,  d'Athènes,  de  Négrepont,  et  menaça  Cons- 

ère  valg. 

tantinople.  Manuel,  aidé  des  Vénitiens,  parvint  à  le 
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repousser  de  sa  capitale  ;  il  le  contrai^it  ensuite  à  • 
abandonner  les  provinces  de  Tenipire ,  et  se  disposa 
à  lui  enlever  aussi  File  de  Corcyre,  la  seule  conquête 
que  Roger  eût  conservée. 

Les  préparatifs  de  Fempereur  pour  cette  expédition  ^°  '  *^^ 
furent  considérables.  Le  roi  Roger  était  ûiort  quand 
elle  eut  lien;  et  Guillaume  le  Méchant,  son  fils,  s^oc- 
cupa  peu  de  la  conservation  de  cette  île  ;  il  n'y  envoya 
auenot  secours. 

Manuel ,  après  avoir  fait  débarquer  son  armée  et 
setrie  emparé  delà  campagne,  assiégea  le  château  de 
mer ,  défendu  par  une  garnison  de  plus  de  mille  sol- 
dats. Il  y  fit  donner  plusieurs  assauts,  mais  toujours 
en  vain;  ce  qui  le  décida,  après  avoir  fait  une  perte 
considérable,  à  convertir  le  siège  en  blocus.  Il  se 
rendit  maître  ainsi,  en  assez  peu  de  tems,  de  la  place, 
qui  ne  pouvait  recevoir  aucun  secours.  L'empe- 
rear,  avant  de  quitter  Tile  de  Corcyre,  fit  fortifier  la 
ville  avec  plus  de  soin ,  ajouta  encore  aux  défenses 
du  château,  et  chercha  de  toutes  manières  à  s^assurer 
la  possession  de  cette  île  importante.  Il  la  divisa  en- 
suite en  plusieurs  fiefs  séculiers  ou  ecclésiastiques, 
avec  l'obligation  à  chaque  feudataire  de  servir,  en 
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tem&  de  guerre ,  avec  un  ceruia  uombre  de  troupes. 
Les  CorcyréoDS  élevèrent  à  la  gloire  de  cet  empereur 
une  statue  de  marbre,  au  bas  de  laquelle  Us  placèrent 
une  inscription  grecque  '  qui  ra[^pelle  ses  victoires 
sur  les  Siciliens.  Manuel ,  de  retour  à  CoDstaotinople, 
fit  une  alliance  avec  Etienne,  roi  de  Hongrie,  contre 
les  Yënitiens  qui  avaient  refusé  de  le  secauder  dans 
ses  expéditions  maritÎBies.  On  leur  enleva  de  concert 
Spalatro,  Raguse  et  une  partie  de  rEsclavonie;  bhûs 
ces  avantages  forent  de  peu  de  dorée. 

Michel,  duc  de  Venise,  battit  la  flotte  impérîaie, 
récupéra  ce  qu^avaît  perdu  la  république,  ci  s*empara 
de  File  de  ISégrepont  :  il  tenta  vûnement  alors  la  fidé- 
lité des  Corcyréens;  ils  repoussèrent  ses  insinuations, 
aussi  bien  que  les  attaques  de  Guillaume,  roi  de 
Sicile. 


■ I    I  <  H  I     "      'I         ■■<■■■   I     »    >   ^ 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

ILE  DE.CORFOU. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Erection  da  dacbé  de  Corfon.  -— *  Alexis  I*^ ,  dac ,  cods- 
pire  contre  Aleiîs  II ,  eraperenr  d^Orient ,  et  le  détrône.  — 
Il  ft^'allie  à  Guîllanme,  roî  de  Sicile,  contre  Andronic.  — 
Cet  empereur  le  réduit  en  captivité.  —  Isaac  VAnge  suc- 
cède à  Andronie ,  et  délivre  le  duc  Alexis  1**.  —  Cclui>ci 
conspiie  encore,  el  est  rdégué  dâas  aamoiMMtère.  •—  Sm 


'  LeitlesdeCorfott,  deCëphslonie,  d'Itliaque^  deZante, 
de  Leucade  et  de  Naxos  fiirent  érigées  ea  dnchés  par  les  La- 
tins, après  la  conquête  de  Tempire  d'Orient;  ponr  Corfou, 
elle  demeura,  avec  TÉpire,  sous  la  domination  d'un  prince 
grec.  Cette  diCTérence  m'a  obligé  de  former  dans  ce  livre  des 
sections  qui  se  subdivisent  elles-mêmes  en  cbapitres ,  selon 
la  quantité  des  matières  qu'elles  contiennent. 
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fils  f  Michel  I*'.  ,  lui  succède.  — -  Les  croisés  passent  à 
Corfou.  —  Alexis  III ,  Alexis  IV  et  Alexis  V ,  empereurs 
d'Orient.  —  Mkhel  II ,  Michel  III ,  docs  de  Corfou.  — 
Théodore,  usurpateur. 


« 

»  1180  ËmmANUEL-ComNÈNE,  outre  son  fils  Iqfitiine, 

ère  vulg.  ^  i»/»  ^1  it  • 

Alexis  II ,  destiné  à  succéder  à  1  empire,  eut  plusieurs 
fils  natui*els.  Voulant  leur  donner  des  éiablLssemens 
avantageux ,  il  £orma  dans  la  Grèce  différens  petits 
états,  dont  il  leur  confia  la  souveraineté.  A  la  mort  de 
Tempereur,  Alexis  II  son  fils  monta  sur  le  trône, 
sous  la  tutelle  d^Andronic,  son  oncle  :  toutes  les  pré- 
cautions  semblaient  prises  pour  mettre  le  jeune  prince 
à  Tabri  des  dangers;  mais  ce  fiit  dans  sa  propre  fa- 
-  mille,  et  dans  ceux  destinés  à  le  soutenir,  qu^il  ren- 
contra ses  ennemis  les  plus  acharnés ,  et  les  auteurs 
de  sa  perte.  Un  des  fils  naturels  d'Emmanuel-Gmi- 
nène ,  nommé  Alexis,  qui  avait  eu  en  partage  TÉpire, 
«n  ii8a  i^Étoiie  et  nie  de  Corfou,  avec  le  titre  de  prince 

ère  vulg.       ^  ^ 

d'Épire  et  de  duc  ^de  Corfoa ,  se  ligua  avec  Andronic 
Comnène ,  contre  Tempereur ,  qui  perdit  la  couronne 
et  la  vie  :  sa  mort  fut  pour  Tétat  un  nouveau  sujet  de 
troubles  et  de  dissensions.  Andronic  parvenu  à  rem- 
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pire ,  onblia  bîenlât  à  quel  prix  H  Tavalt  achète ,  et 
loin  de  remplir  avec  Aleiis  les  conditiokis  d«  taraitë 
criminel  ^'ils  avaient  conclu,  il  chercha  à  le  dé- 
poniUer  de  son  duthé.  Le  duc  alors ,  voyant  de  quelle 
manière  Andronîc  feeotonaissait  les  service^  qui  lui 
avaient  valu  le  ^âCeptre  impérial ,  et  ne  voulant  pas 
céder  à  ses  injustes  prétentions,  <:hercha  nn  appui 
dans  Gaillaume,  roi  de  Sicile,  qui  arma  pour  le  se- 
courir. 

Bientôt  Daraz9a«l|^  ^u  pouvoir  des  Siciliens  ;  déjà 
même  leur  flotle^Vappcochtit  des  ^rivages  de  Corfou 
pour  y  relâcher  et  y  prendre.des  provisions;  mais  les 
Corfiotes,  qui  se  méfiaient  des  projets  de  Guillaume, 
et  qui  redoutaient  sa  domination  y  lui  envoyèrent  des 
députes  pour  le  complimenter  ,  ^  ei  nsouveler  eu 
même  tems  à  leur  à^uc  Tassurance  de  l^ur  .obéissance 
et  de  leur  dévouement;  àFaide  de  ces  feintes  soumis- 
,  «ions ,  ils  parvinrent  à  les  éloigner  de  leur  île. 

Le  peu  de  succès  de  leur  entreprise  rompit  bientôt 
Falliance  du  roi  de  Sicile  avec  le  duc  de  Corfou  ;  et 
celui-ci  y  privé  du  secours  des  Siciliens ,  et  réduit  à 
ses  propres  forces ,  ne  put  loog-tems  échapper  à 
Tempereur,  qiii  le  garda  dans  une  étroite  et  rjgou- 

Hist.  des  lies  Ioniennes  et  Atlas.  i  a 
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an  11 85  rease  .captivité.  H  j  laiij|;aîssaît  encore  lors  de  Tavé- 

ire  valg. 

némeat  aa  trône  d^Isaac  PAnge ,  qui  lui  rendît  b 
liberté,  ainsi  qu^à  toutes  les  antres  victimes  de  la 
barbarie  d^Ândronlc»  Alexis,  remis  en  possessicxi  de 
ses  états ,  auradt  dû ,  par  anè  fidélité  à  toute  preuve, 
reconnaître  les  bienfaits  du  nonteV  empetenr;  mais 
dévoré  d'ambition,  agité  par  une  inquiétude  funeste, 
il  ne  tarda  pas  à  4:onspirer  contre  son  bienfaiteur,  ce 
qui  fut  encore  pour  lui  la  cause  de  nouvelles  cala- 
mités ;  car  Isaac ,  instruit  de  9fs  intrigues  et  de  ses 
complots,  lui  ô ta  son  duché  et  k  relégua  dans  un 
monastère.  L'histoire  de  tous  ces  tems  nVst  qu^une 
longue  suite  de  conjurations  et  de  bouleversemens;  le 
crime  et  la  trahison  ouvrent  aux  empereurs  le  chemin 
du  trône ,  oà  ik  sent  exposés  à  tons  les  orages  qui 
se  forment  autour  d'eux.  Isaac  FAnge  ne  tarda  pas  lui' 
même  à  être  la  victime  d'une  de  ces  révolutions  st  fié- 
quentes  à  cette  époque.  Michel  I^.^  fils  d'Alexis, 
ayant  en  vain  réclamé  de  sa  justice  Théritage  de  son 
père ,  crut  qu'il  lui  était  pemns  d'emplojer  d'autres 
moyens  pour  obtenir  ce  qu'il  demandait  :  il  entra 
contre  ce  prince  dans  le  complot  d'Alexis,  son  fi:^rey 
et  cette  fois  le  succès  vint  couronner  leurs  efforts  : 
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Fempereor  fiit  dëtrâné,  et,  suivant  Tasage  odieux 
alors  établi ,  on  lui  creva  les  yeux ,  puis  on  renvoya 
dans  une  prison  finir  ses  jours. 

Alexis  III  lui  succéda;  et  Michel,  prince  d^Épire, 
ponr  prix  de  sa  trahison ,  fut  rétabli  dans  son.  duché , 
dont  il  prit*de  «uite  possession; 

Le  nouvel  empereur  ne  devait  point  être  à  Tabri 

des  vicissitudes  qui  semblaient  attachées  au  trône  de 

Constantinople,  et  il  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit 

de  son  usurpation.  Le  fils  du  malheureux  Isaac, 

Alexis ,  loin  d'avoir  renoncé  à  ses  droits  sur  le  trône 

paternel,  n'attendait  qu'une  occasion  favorable  pour 

les  faire  valoir.  Il  eut  recours  aux  princes  latins ,  pour 

qn^ils  l'aidassent  à  exécuter  ses  desseins,  l^a  jeunesse, 

ses  veilus,  la  justice  de  sa  cause,  peut-être  aussi 

quelques  motifs  moins  purs,  tout  intéressa  les  chré- 

ffens  d'Occident  en  sa  faveur.  Ils  résolurent  donc  de 

lui  envoyer  des  secours  ;  et  de  suite  une  puissante  *^  "'<^ 

ère  Tulg. 

armée  de  cnrisés  passa  à  Corfou ,  pour  le  seconder 
dans  ses  projets.  Le  duc  Michel  P'. ,  trop  faible  pour 
leur  résister,  essaya,  en  vain  par  ses  insinuations  4e 
les  détourner  de  leur  entreprise. 

Gonstantinople  oimit  ses  portes  aux   croisés; 
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Tusiirpateiir  fut  dëtronë  et  puni  ;  et  Isaac  TÂn^  tiré 
de  sa  captivité^  put  entendre  proclamer  son  fils  on-» 
pereur,  sous  le  nom  d^ Alexis  lY. 

Le  malheureux  prince  ne  jouit  pas  long-tems  d^une 
couronne  qui  lui  avait  coûté  tant  de  peines  et  de  tra- 
Taux  ;  victime ,  comme  son  père ,  d^une  horrible  tra- 
liiwn,  il  perdit  tout  à  la  fois  et  Tempire  et  la  vie. 
«Un  nouvel  usurpateur,  Alexis  V,  monta  paisiblement 
«or  un  trône  qu'il  venait  de  soviller  par  un  assassinat; 
et  les  peuples ,  dégrades  par  ia  longue  habitude  de 
Tasservissement,  se  courbèrent,  sans  résistance,  sous 
le  joug  d'un  criminel  heureux.  Son  triomphe  cepen- 
dant dura  peu  ;  les  croisés ,  quHl  avait  eu  rimprudence 
de  provoquer ,  vinrent  mettre  le  siège  devant  G>ns- 
tantinople ,  qui  fut  pris  et  pillé  par  les  Français  ;  le 
tyran  fut  mis  à  mort,  et  les  vainqueurs  choisirent, 
pour  lui  succéder,  Baudouin,  premier  empereur  latin. 

Cette  grande  révolution,  qui  plaça  un  seigneur  finan* 
çab  sur  le  trône  de  Constantin,  et  «langea  enlièare- 
ment  la  &ce  de  Tempire  grec,  n^atteignk  tu  rien 
Midiel  V%  duc  de  Corfou.  Il  contima  de  régner  pai* 
sS>lement,  embellit  sa  capitale  par  divers  édifices,  fit 
élever  le  château  Saint-Ange,  et  fortifia  Gardichi 
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ainsi  qae  d'anires  lîcftx  surs  el  avantageux.  A  sa 
mort,  il  laissa  quatre  fils,  Michel,  Théodore,  Emma- 
nuel et  Constantin.  Uauié  de  ses  enfans,  cpxi  lai  suc- 
cëda^  mit  tous  ses  soins  k  la  défense  de  ses  états  de 
terre  ferme;  il  fit  entourer  Duràzzo  de  nouyelles 
murailles,  et  bâtir  sur  toutes  les  parties  de  TEpire 
des  forteresses  qui  mettaient  ce  pays  à  Tabri  des  in* 
cursions.  S'il  était  facile  alors  de  se  garantir  contre 
les  ennemis  du  dehors,  il  nVtait  guère  possible  de 
désarmer  la' main  qui  firappe  dans  Pombre.  Le  due 
de  Corfou  Téprôuva  ;  i)  mourut  assassiné,  en  laissant 
pour  sucoasseur,  sous  la  tutelle  de  son  frère,  un  fils 
encore  eii&ut,  nommé  Michel  III*  Les  liens  du  sang 
ont  été  à  toutes  les  époques  une  bien  iaible  considé- 
ration, près  de  Tappât  d^une  couronne,  mais  surtout 
dans  ces  tems  de  déplorable  mémoire.  Aussi  n'arré- 
tèrént-ils  pas  le  tuteur  du  jeune  dac  ;.  et  Toncle,  après 
avoir  détrôné  son  neveu,  qu'ir  força  d^alTer,  avec  sa 
mère ,  chercher,  un  asyle  dans  le  Péloponèse>  devint 
seul  maître  de.  Corfou  ^  de  Ixpirë  et  de  PÉtoliei 

La  fortune  sembla  devoir  sourire  à  ses  travaux ,  en 
le  favorisant  dans  quelques  expéditions  que  lui  fit 
entreprendre  son  humeur  guerrière.  Il  enleva  aux 
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Latins  Thessaloaîqne ,  a^ec  une  partie  de  la  Grèce  » 
et  agrandit  encore  ses  ëtats  par  de  noavelles  con- 
quêtes. Mais  le  terme  du  bonheur  était  fixé  pour  lai: 
ayant  attaqué  Âzen,  roi  des  Bulgares,  il  fiit  vaincu  à 
son  tour,  et  fait  prisonnier.  Le  vainqueur  lui  fit  crever 
les  yeux;  puis,  après  avoir  assouvi  sa  vengeance ,  et 
ne  redoutant  plus  rien  de  son  captif,  il  lui  rendit  une 
an  raaS  tristc  liberté. 

ère  vulg. 

Théodore,  de  retour  à  Corfou,  connut  les  remords 

dont  la  prospérité  avait  toujours  étouffe  (a  voix  ;  ses 

malheurs  ne  lui  parurent  plus  que  le  châtiment  de 

son  usurpation  ;  et  bientôt ,  pour  rendre  k  paix  à  sa 

conscience ,  il  rappela  son  neveu  de  F  exil  et  \e  mit  en 

an  12^6  possession  de  tous  ses  états.  Michel  lïl  éponsa  Théo- 
ère  vulg. 

dora,  fille  de  Jean,  prince  de  rAcamanîe,  et  fixa  soa 
séjour  à  Corfou.  Il  se  fit  aimer  de  ses  sujets  par  la. 
douceur  et  la  sagesse  de  son  gouvernement ,  fortifia 
et  embellit  TArla  sur  le  golfe  d'Âmbracie,  et  bâdt  le 
château  de  Butrinto,  au-dessus  ^e  la  porte  duquel 
on  voit  encore  une  inscription,  qui  im  laisse  aucun 
doute  k  ce  sujet 
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CHAPITRE  IL 

Michel  IV  s'allie  à  Maînfroy,  roi  de  Sicile,  et  an  prince 
j'AcbaVe.  —  11  déclare  la  guerre  à  Fempereur  Michel  Pa- 
léologue.  —  Il  quitte  Farmëe ,  trompé  par  nn  transfuge.  — > 
Son  armée  est  hattae.  *—  Il  fait  la  paix  avec  Fempereur 
d^Orient,  et  partage  se»  états  entre  ses  fils.  — «  Charles 
d^ An/ou  s'empare  de  Duraxzo ,  pui^s  de  Corfou.  «^  H  règle 
la  justice,  les  afiaires  de  reSgion.  —  Ses  yictoires  en 
Grèce.  — -  Il  retourne  à  Rome.  -—  Affaires  de  la  Sicile. 


Michel  IY  saccëda  à  son  père;  il  épousa  Marie,  «n  ,237 
fille  de  Théodore  Lascaris,  empereur  ïTOrient.  Deux  *'«^"'« 
fillee  naquirent  de  cette  union;  Tune,  Hélène,  ^usa  ^^  ,,55 
Mainfroy ,  roi  de  Sicile  ;  et  Tautre ,  nonun^  Âuia ,  ^'®  ^'^' 
fut  mariée  au  prince  d^AelMie. 

Théodore  II  Lascaris  laissa  ses  états,  en  mourant, 
a  Jean  IV  son  fils,  âgé  de  six  ans  seulement.  Michel 
Paléologue  gouverna  pendant  sa  minorité.  Mais  le 
jeune  prince  nie  devait  pas  être,  plus  que  ses  prédé- 
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cessenrs ,  à  Tabrl  des  furears  de  rambition ,  qui  se 
faisait  alors  un  jeu  des  sermeos  les  plus  sacrés  ; 
Michel  Paléologue,  àTexemple  de  tant  d'osiirpateors 
qui  avaient  souillé  le  trône  d^Orîent ,  causa  la  perte 
de  celm  qu^il  avait  juré  de  soutenir  et  de  défendre  ; 
îl  s*eropara  de  Fempire,  et  fit  crever  les  yeux  au  mal- 
an  isGi  heureut  Théodore.  SCchel,  duc  de  Cor  fou,  déclara 
ère  vulg.  j^  guerre  à  Fusurpateur,  et  s^étant  joint  contre  lui  à 
Mainfroj^  rôt  de  Sicile^  et  au  prince  d^ Achaïe ,  ses 
gendres,  il  descendit  en  Macédoine  avec  des  forces 
an  laGa  iuiposantcs.  Uarméc  ennemie  était  commandite  par 
èrcvnlg.  jç^jj^  frère  de  Paléologue.  On  allait  en  venir  aux 

mains,  et  du  sort  de  la  bataille  dépendaient  les  des- 
tinées des  deux  partis.  Les  chefs  devaient,  dans  de  si 
graves  circonstances,  agir  avec  la  plus  grande  cir- 
conspection ;' ifit  cependant  le  duc  de  Corfou  se  laissa 
tromper  par  un  émissaire  du  général  ennemi.  Amené 
comme  transfuge  "ii  Michel ,  le  soldat  lui  rapporta 
qu^il  était  trahi  par  ses  fenéres,  qui  avaient  fait  leur 
accommodement  avec  l'empeveur^  et  qu^ils  devaient 
rabandoiiner  au  premier  chi3rc.  Malheureusemeot , 
dans  ces  tems  où  aucun  lien  ne  garantissait  la  fide*- 
Il  té,  des  insinuations  aus^  perfides  ne  paraissaient 
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que  trop  Yraisemblables ,  et  le  prince  y  ajouta  foi.  Il 
s^ëloigna  donc  précipitamment,  accompagne  seule* 
ment  de  quelques  amis  ;  ses  troupes ,  qui  formaient 
une  partie  deTarmëe,  le  suivirent  bientôt  en  désordre, 
et  Paléologue  n^eut  plus  qu^k  se  présenter  pour  rem- 
porter une  victoire  aisée.  Le  prince  d^Âchaïe  fut  fait 
prisonnier ,  et  le  roi  de  Sicile  parvint  difficilement  à 
sVchapper  et  à  regagner  son  royaume.  *"  ^^^^ 

ère  ▼olg. 

'  Le  duc  Michel,  de  retour  à  Gorfou,  voyant  qu'il 
avait  été  trompé,  honteux  de  sa  fuite,  indigné  de  la 
perfidie  des  ennemis,  résolut  d'en  tirer  une  éclatante 
vengeance.  Il  se  remit  en  campagne  contre  eux,  et 
bientôt  une  victoire  complète  et  la  prise  du  général  de 
Fempire,  César  Alexis,  firent  expier  à  Paléologue  le 
triomphe  qu'il  avait  acheté  par  la  trahison.  Michel 
envoya  son  illustre  captif  à  son  cendre  Mainfroy,  afin 
de  rentrer  dans  son  amitié. 

Le  duc  de  Corfou ,  après  cette  victoire ,  fit  la  paix 
avec  l'empereur  d'Orient;  celui-ci,  pour  cimenter  leur 
alliance,  accorda  la  princesse  Anne,  sa  cousine,  à 
I^icéphore ,  fils  du  duc  de  Corfou.  Ce  mariage  eut 
lieu  peu  après. 

Michel  ly  eut  trois  fils  légitimes  et  un  bâtard , 
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appelé  Jean ,  auquel  U  laissa  la  partie  de  ses  états 
située  sur  le  golfe  de  Lépante.  IticépliGre  lui  succéda 
daos  sa  souveraineté.  Il  eut  les  îles  de  Corfou ,  Gé* 
phalonie,  Ithaque;  et  en  terre  ferme  TEpire,  compre- 
nant la  Thesprptie,  UAcamanie,  et  les  Dolopes,  pa js 
borné  au  Nord  par  le  Pinde  et  les  monts  Âcrocérau- 
niens;  à  TOrient  par  le  fleuve  Âchéloûs  ;  et  a  VOcci- 
dent  et  au  Midi  par  la  mer  Ionienne  el^  les  îles, 
an  ia63      Jcau,  duc  de  Patras,  sut^  par  sa  valeur  ainsi  que 
*^«  ^"6-  par  les  alliances  qu'il  forma,  conserver  ses  états,  et 
les  étendre  même  aux  dépens  de  ses  voisins.  Mai$ 
Nicéphore  ne  jouit  pas  long-tems  de  son  duché. 
an  ia65  Cbarles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  après  avoir 
*"  ^^  conquis  le  royaume  de  Naples  et  détrôné  Mainfroj, 
roi  de  Sicile,  portant  ses  armes  victorieuses  contre 
Pempire  d'Orient,  cpmmença  p^r  s'emparer  de  Corfou. 
Heureux  ce  prince,  si,  aveuglé  par  la  prospérité,  il 
n^avait  point  souillé  sa  gloire  militaire  par  la  cruauté 
qu'il  exerça  envers  Conradin,  successeur  de  Mainfroj  ! 
Ce  jeune  roi  périt  sur  un  échafaud  avec  un  dac  d'Au- 
triche ,  son  allié  :  ce  régicide  est  l'un  des  premiers 
qui  aient  été  commis  en  vertu  d'une  sorte  de  sentence 
judiciaire.  La  mémoire  de  Conradin,  véritablement 
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assassine  par  un  usarpatear,  demeura  chère  aux  Si* 
ciliens^  et  fut  depuis  cmellement  vengée. 

Charles  attaqua  d'abord  Durazzo^  et  prit  cette  ""^74 

ère  vulg. 

ville*  Il  en  fit  aussitôt  partir  son  fils  pour  s^emparer 
de  Tile  de  Corfou.  La  forteresse  fut  vivement  défendue  ; 
mais  les  Corfiotes,  dénués  de  vivres  et  de  secours, 
furent  enfin  forcés  de  capituler.  Uile  entière  tomba 
dès  lors  au  pouvoir  des  Français.  Charles  vint  en 

ê 

prendre  possession ,  rétablit  les  habitans  dans  leurs 
privilèges ,  et  reçut  leur  serment  de  fidélité.  Il  créa  un 
bailli  et  trois  juges  pour  administrer  la  justice.  Il 
supprima  le  clergé  grec,  pour  établir  dans  Tile  un  ar- 
chevêque et  des  prêtres  latins  ;  mais  sur  la  réclamation 
des  habitans,  il  permit  que  trente  deux  prêtres  grecs, 
et  autant  de  Corfiotes  élussent  un  protopapa ,  pour 
régler  sans  appel  toutes  les  affaires  religieuses  du 
rit  grec.  Cette  institution ,  conservée  par  la  républi* 
que  de  Venise ,  dure  encore  de  nos  jours ,  et  Télection 
du  protopapa  continue  de  se  faire  ^vec  un  grand  ap- 
pareil. 

Charles  laissa  dans  File  une  forte  garnison ,  et  alla 
dans  la  Grèce  continuer  la  guerre  contre  Michel  Pa-« 
léologue.  Il  lui  enleva  successivement  Lépante ,  Pa^ 
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an  T177  iras,  plusieurs  villes  du  Pëloponèse,  et  quelques  îles 

'«  ^«  g'  jç  Parchîpel  ;  mais  la  mort  du  pape  Jean  XXI  mit  fin  à 
ses  conquêtes,  en  le  forçant  d^aller  a  Rome,  en  sa  qua- 
lité de  sénateur ,  pour  assister  h  rélecûon  d*an  nouveau 
pontife.  Quels  que  fussent  ses  efforts,  il  ne  put  diriger 
cette  élection  comme  il  Teût  désiré.  Nicolas  II ,  de  la 
famille  des  Ursins,  fut  élevé  à  la  chaire  de  saint  Pierre. 
De  ^cette  époque  datent  les  malheurs  ^e  Charles 
d^Anjou ,  la  ruine  des  Français  en  Italie ,  et  la  perle 

•a  ia7S  ^  la  Sicile.  Le  nouveau  pape  se  ligua  avec  la  m»soa 
d^Arragon,  et  prépara  les  vêpres  sicîlîaones,  mas- 
sacre épouvantable  qui  eut  lieu  deux  ans  après  sa 

an  laSa  Bort  Martin  IV,  successeur  de  Nicolas  II,  quoique 

ère  vulg.  ,  -^  . 

dévoué  aux  Français ,  ne  put  empêcher  cette  catas- 
trophe ,  et  les  armes  spirituelles  qu^il  employa  pour 
la  venger ,  ne  firent  qu'aggraver  leur  position ,  en  leur 
suscitant  de  nouveaux  ennemis» 
an  iiS3      Pierre  d'Arragon ,  mautre  de  la  Sirile ,  fit  gouverner 

ère  vulg.  1         •        ^  /• 

ce  royaume  par  la  reine  Constance  sa  femme,  fille  de 

Mainfiroy.  Charles  le  Boiteux ,  fils  de  Charles  d'Anjou , 

an  1087  dut  la  vie  à  cette  généreuse  princesse.  Vaincu  et  fait 

'^  ^  ^'  prisonnier ,  il  était  condamné  à  expier  par  sa  mort 

celle  de  Conradin  et  de  Mainfroy  :  Constance  le  sauva 
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d^un  trépas  ignominieux ,  et  lui  fit ,  depuis ,  rendre  la 
liberté. 

Jacques  II  y  roi  de  Sicile ,  après  la  mort  de  Pierre  III , 
arma  contre  Charles ,  lui  enleva  une  partie  de  la  Ca- 
labre ,  et  bientôt  après ,  avec  une  flotte  de  cinquante 
voiles,  il  vint  assiéger  Corfon. 

Cette  île ,  fidelle  aux  Français ,  se  deTendit  vaillam- 
ment, et  parvint  à  repousser  les  Siciliens.  La  paix  se 
fit  peu  après  entre  Charles  le  Boiteux  et  Jacques  II , 
qui ,  par  la  mort  de  son  fi*ère  Alphonse ,  hérita  du 
royaume  d^Arragon. 
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CHAPITRE  m. 

Ratages  des  AUniuis.  —  Philippe  ,  prince  de  Tarente ,  est 
eoTOyé  contre  eux.  -—  Son  séjour  à  Gorfou.  •—  Le  roi  de 
Naples  lui  en  donne  la  souveraineté.  — .  Guerre  contre  le 
roi  d' Arragon.  —  JPhilippe  est  Eût  prisonnier.  —  Son  re- 
tour à  Corfou.  —  Robert,  son  fils  cadet,  lui  succède.  — 
Philippe  II  meurt  sans  héritiers,  et  Ttle  retourne  aux  rob 
de  Maples.  —  Les  Corfiotes  se  rendent  îndépendans. 


A  cette  époque  les  Albanais,  ancien  peuple  du  I^orà , 
qui  habitaient  une  partie  de  la  Macëdoine  et  de 
FEpire ,  commencèrent  leurs  brigandages  sur  les  pro- 
vinces voisines.  Us  ravagèrent  Tancien  domaine  de 
Corfou,  appartenant  alors  à  Charles  le  Boiteux,  qui 
envoya  pour  le  défendre  Philippe,  prince  de  Tarente, 
héritier  du  titre  d'empereur  de  Constantinople. 

Il  arriva  à  Corfou  avec  une  nombreuse  flotte ,  passa 
bientôt  en  Ëpire ,  et  après  avoir  vaîneu  le  chef  des 
Albanais,  et  Prialupa,  tyran  de  TEtolie,  il  affermit 
l'autorité  du  roi  de  Naples  en  Grèce.    * 
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Charles ,  yonlant  conserver  à  sa  couroDne  ces  im- 
portantes possessions ,  et  récompenser  en  même  tems 
le  prince  Philippe  de  Tarente  ^  le  créa  seigneur  de 
Corfou  et  des  pays  dëpendans ,  pour  jouir  de  cette 
seigneurie  comme  feudataire  du  royaume  de  Naples. 

Les  Corfiotes  donnèrent  à  leur  nouveau  souverain 
de  continuels  témoignages  d^amour  et  de  dévouement. 

Ils  repoussèrent  sous  ses  ordres  les  attaques  des 
Ârragonais ,  des  Vénitiens  et  des  Génois  réunis ,  dont 
la  flotte  tenta  inutilement  de  prendre  leur  île  ;  ils  le 
suivirent  dans  ses  entreprises  contre  la  Grèce ,  dont 
il  conquit  une  partie.  Enfin ,  File  de  Corfou  entra 
dans  la  ligue  des  Fraiyçaîs  contre  Frédéric  d^Arragon, 
usurpateur  de^4a  Sicile ,  et  ses  vaisfteaux  se  distinguè- 
rent à  la  bataille  que  Charles  gagna  sur  Frédéric ,  ^l 
y  perdit  vingt  deux  bâtimens ,  et  fut  contraint  de  fuir 
sur  une  légère  chaloupe.  «n  i3o3 

L'année  suivante,  Robert,  duc  de  Calabre,  fils  de  «n  i3o4 
Charles  le  Boiteux,  passa  en  Sicile,  et  se  rendit  maître 
de  Cataine  ;  mais  cette  ville ,  abandonnée  avec  une  forte 
garnison ,  fut  reprise  par  les  Ârragonais ,  qui ,  sa- 
chant que  Philippe  de  Corfou  devait  amener  du  secours 
à  son  neveu ,  allèrent  à  sa  rencontre,  Te  battirent  sur 
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mer ,  et  le  firent  prisonnier.  Ce  prince  languit  dans 
la  capbvitë ,  jusqu^à  la  paix  qui  se  fit  entre  les  deux 
rois.  Fredëric  conserva  la  Sicile  en  épousant  Éléonore, 
fille  de  Charles  I  qui  lui  donna  ce  royaume  pour  dot. 

an  i3o4r  Philippe ,  rcudu  a  la  liberté,  continua  de  s'occuper 
de  la  conservation  et  du  gouvernement  de  Lorfou.  Il 
donna  à  Nie.  Barbo  le  commandement  sur  mer ,  avec 
obligation  de  la  part  de  celui-ci ,  d'entretenir  toujours 
à  ses  firais  une  galère  pour  la  garde  de  File  ;  et ,  en 
tems  de  guerre ,  un  nombre  suffisant  pour  sa  dâaise. 
Il  créa  un  premier  baron ,  revêtu  dSme  grande  au- 
torité civile  et  militaire ,  et  chargé  de  le  remplacer.  Il 
établit  aussi  tin  grand  coi^seil,  deux  trésoriers,  trois 
administrateurs  pour  la  santé ,  d'autres  pour  les  vivres 
et  le  commerce. 

an  i3a9  Philippe  laissa  en  mourant  la  principauté  de  Ta- 
rente  et  le  titre  d  empereur  a  Louis ,  son  nls  ame. 
Robert  eut  la  souveraineté  de  Corfou. 

an  i347      Loui^,  priuce  de  Tarente,  succéda  au  royaume  de 
'  Naples ,  après  la  mort  d'André  de  Hongrie ,  premier 
mari  de  la  reine  Jeanne ,  et  successeur  de  Robert  le 
Bon. 

Robert ,  son  frère ,  eut  sa  principauté ,  et  conserva 
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celle  de  Corfou.  Il  gonvema  cette  île  avec  sagesse,  et 
sut  gagner  TafTectioii  des  peuples,  qu'une  longue  paix 
rendît  au  commerce  et  aux  soins  de  Tagriculture.  Phi- 
lippe  II ,  son  fils  unique  «  lui  succëda  en  i364.  Il  an  1 364 
existe  une  bulle  latine  de  ce  prince ,  en  faveur  du 
protopapa  qui  gouvernait  Corfou  de  son  tems. 

Philippe  II  étant  mort  sansenfans,  la  seigneurie  de 
Corfou  retourna  à  Jeanne  1". ,  reine  de  Naples ,  veuve 
de  Louis  de  Tarente.  Cette  princesse  périt  misérable-  an  i38i 
ment,  après  avoir  adopté  Louis  duc  d'Anjou;  mais 
Charles  de  Dura^  s'empara  du  Irône ,  et  Louis  d'Anjou 
mourut  sans  avoir  pu  l'enlever  à  cet  usurpateur.  an  1 384 

Louis  II ,  son  fils ,  fit  de  nouveaux  efforts  contre  '*  ^"  ^' 
Ladislas,  successeur  de  Charles  de  Duras.  Ces  pré-  de  i385 
tentions  causèrent  pendant  près  de  trente  ans  des  ^^e  val  . 
guerres  cruelles  ;  et  le  royaume  de  Kaples ,  livré  pen- 
dant ce  long  intervalle  au  sort  des  combats ,  fut  tou- 
jours le  firuit  de  la  dernière  bataille ,  et  la  conquête  du 
dernier  vainqueur. 

Les  Corfiotes  surent  se  soustraire  aux  horreurs  de 
cette  sanglante  lutte ,  et  recouvrer  leur  ancienne  in- 
dépendance ,  en  chassant  de  leur  île  les  troupes  napo- 
litaines qui  en  formaient  la  garnison. 

Hisi,  des  lies  Ioniennes  et  Atlas,  i3 


"  »• 
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CHAPITRE  IV. 

CorfoQ  se  donne  à  la  vépoblîque  de  Venise.  ^-  Vîctaîre  des 
Corfiotes  en  Épîre  et  en  Albanie.  «—  Les  Gënok  «aîégent 
le  château  Saint-Ange.  "—  Ils  sont  baitns  et  contiaints  de 
se  rembarquer. 


JciK  proclamant  lenr  indépendance ,  les  G>rfiotes  sen- 
taient bien  qu'il  leur  serait  d!i&cile  de  la  soutenir  et 
de  la  consenœr.  Environnés  d^  ennemis  et  de  souve- 
rains remplis  d'ambitieuses  prétentions  ,  comment 
pourraient-ils  seuls  résister  à  une  ligue  aussi  fonni- 
dable?  Bans  ce  tems  deux  navires  liguriens  ^  conduits 
par  Carrara ,  del>arquèrent  à  Cassopo  et  s'emparèrent 
de  cette  forteresse. 

Les  Corfiotes  furent  d'abord  tentés  de  repousser 
cette  invasion  à  force  ouverte^  mais  ils  apprirent  qu'il 
se  préparait  à  Gènes  une  flotte  considérable  destinée 
contre  eux,  et  cette  nouvelle  leur  conunanda  des  me- 
sures plus  sages  et  plus  circonspectes. 

Us  ne  pouvment  espérer  du  secours  de  l'empereur 
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d^Orknt  Jean  YI ,  qoi  voyait  de  tontes  parts  s^ëcronler 
son  empire.  Aucnn  autre  sottveraia  de  la  Grèce  ne 
leur  pouvait  servir  d^auxiliaire ,  sans  exciter  la  jalousie 
de  ses  .voisins;  et  les  princes  latins ,  tons  divises  par 
des  guerres  continuelles',  n'étaient  guère  en  état  de 
leur  fournir  le.  itioindre  appui.  Dans  ces  circonstances, 
les  Corfiotes  eurent  donc  recours  à  la  république  de 
Venise,  alors  puissante  sur  mer,  et  seule  en  ^lat  de 
balancer  les  forces  maritimes  des  Génois. 

Penelasco ,  consul  <fe  Venise  à  Corfou ,  prévint  sa 
république  de  cette  importante  affaire ,  et  Jean  MSani, 
général  des  galères ,  fut  chargé  de  la  négociation. 

file  réussit  parfaitement ,  et  à  la  satisfaction  des 
deux  parties.  L'île  de  Corfou  se  donna  librement  à  la 
république  de  Venise ,  sous  la  condition  qu'on  lui 
conserverait  les  privilèges  accordés  par  les  empereurs 
grecs  y  les  rois  Charles  I  et  II ,  ses  ducs  Philippe  I 
et  n ,  et  la  reine  Jeanne  de  Naples.  Le  20  mai  1^6, 
k  tnitê  (ntxonclu ,  et  l'étendard  de  $aint«Marc  arboré 
à  Corfou.  Cinq  ambassadeurs  corfiotes  allèrent  en  ob* 
tenir  la  confirmation  et  jurer  fidélité  ;  ce  qui  fut  fait 
à  Venise ,  le  9  ^uin  de  la  même  année ,  sous  le  doge 
Antoine  VenierL 
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Marin  Malîpiero ,  nommé  commandant  de  Corfou , 
eut  7  à  la  prière  de  ces  ambassadem*s ,  le  titre  de  baïle 
et  provédîtenr  général. 
"»  ^i^^      Celte ile,  sagement  gouvernée,  jouit  de  la  paix  et 

^rc  vulg.  ^ 

<le  la  tranquillité  jusqu^en  raonée  i4oi  9  que  Hioaias 
Comnène  5  despote  de  Janina ,  fit  une  irraption  en 
Epire. 

Les  Corfiotes  levèrent  sur  le  champ  dix  miUe 
hommes ,  attaquèrent  le  tyran,  etypr^s  Tavoir  vaincu , 
reprirent,  outre  le  pays  perdu,  la  ville  de  Sajada  qui 
fut  livrée  au  pillage.  Parga  fut  ensuite  assî^'e ,  et 
tomba  également  en  leur  pouvoir  ;  enfin ,  ils  s^empa- 
rèrent  de  tout  le  pays  ennemi  jusqu  k  Fanaro ,  et  ne 
retournèrent  à  Corfou,  qu^après  avoir  assuré  la  con- 
servation de  leurs  nouvelles  conquêtes. 

Ce  fut  le  16  août  de  la  même  année  140I9  que 
Ladislas,  roi  de  Naples,  céda  entièrement  à  la  re|wi- 
blique  de  Venise,  les  droits  qu^tl  prétendait  conserver 
sur  Corfou,  moyennant  la  somme  de  tieale  nâk 
ducats, 
an  i<o3  -j^  Tannée  1 4o3 ,  vingt  galères  génoises  et  d^auUes 
bâûmens  destinés  pour  la  Syiie ,  commandés  par  le 
maréchal  de  Boucicaut,  passant  vis  à  vis  le  cap  occi* 


\ 
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dental  de  Goifou ,  qui  regarde  la  PouîUe ,  miretit  à 
terre  un  assez  grand  nombre  de  soldats,  qui,  aprè$ 
ayoÎF ravagé  la  campagne,  se  réunirent  pour  assiéger  le 
château  Saint-Ange.  Ce  fort ,  quoique  très-escarpé  et 
commandé  par  un  brave  gouverneur,  eut  été  contraint 
de  capituler,  siles€orfiotes,Jnstruits  du  danger  qu^il 
courait  ^  ne  se  fassent  promptement  assemblé»  pour 
lai  pcHTter  secours.  Ils  marchèrent  aux  Génois ,  ren- 
contrèrent, près  de  Ducadès,  un  gros  parti  quMls 
taillèrent  en  pièces;  puis,  continuant  leur  route,  ils 
Jorçèreoft  les  assiégeans  de  se  rembarquer  pi:éeipi^ 
tamment./ 

Lea.  Vénitiens,  tLutant  par  jalousie  des  succès  da 
maréchal  des  Français ,  qui ,  après  avoir  sauvé  Cbns-* 
tantmople  et  File  de  Chypre,  portait  ses  armes  vic- 
torieuses en  Syrie,  que  pour  venger  la  tentative  faite 
sur  Corfbti,  suscitèrent  de  toutes  parts  des.  ennemis 
à  Boucicaut  :  iIb  Pattendirent  à  son-  retour  de  la 
Palestine  y  et  Fattaquèrent  près,  dé  Modon.  Charles  an  140& 
Zeni  s^altribua  une  victoire  complète  sur  ce  capitaine  ;  '^  ^  ^^ 
mais,  la  supériorité  de  ses  forces  et  la  surprise  contri* 
huèrent  moins  encore  an  (aîble  avantage  qu^il  obtint, 
que  la  tempête  qui  survint  pendant  Faction. 
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Corfou  )oait  de  la  paix  joaqa^en  i4^2;  mais  à  cette 
époque,  elle  fot  forcée  de  prendre  part  à  la  guerre 
qoi  éclata  entre  le  roi  d'Arragon,  allié  aux  Yénhieiis, 
.n  i43a  et  les  Génois. 

La  république  de  Venise  possédait  alors  ^  oatre  les 
états  dltalie,  Zara  et  son  comté  achetés  de  Ladislas 
pour  cent  miOe  dacats,  le  Frioul,  la  Dalmatle,  une 
partie  de  PEpire,  Candie ,  les  îles  de  T Archipel,  et 
quelques  villes  de  Syrie. 

Les  Génois,  aveé  £x  gros  Taisseanx,  sept  galères 
et  d*autres  petits  bàtimens,  portant  hni4  nntle  bonuDes 
de  troupes,  parcoururent  les  côtes  et  les  îles  iiénî-- 
tiennes,  où  ils  firent  d'affreux  dégâts.  Us  descenJàrent 
également  à  Corfou,  dont  ils  ravagèrent  la  campagne, 
mab  sans  pouvoir  s'emparer  d'aucun  fien  fermé;  ib 
furent  même  suivis  et  battus  par  les  Corfiotes,  ii  leur 
rembarquement 

Une  longue  paix  vint  succédep  à*  cette  guerre  ;  oo 

s^oceupa  à  Corfou  des  soins  et  de  ramélioratioa  de 

ragricvltiire ,  et  de  la  police  intérieure.  Les  pirates 

cotfiotes  fixent  réprimés,  et  Fon  forma  de  ces  insu-» 

laîres  dés  corps  de  troupes  réglées  et  soldées  pour  la 
défense  de  Parga,Butrinto  et  Bastia»  en  terre  ferme. 


LIVRE  IV,  PART.  I,  CHAP-   Y.  I99 

CHAPITRE  V. 

Les  Turcs  prennent  Constaniîaople  y  assiégeai  en  vaîn  Bii- 
trinto  et  Strovisi  défendus  par  ks  Corfiolea  ^  et  t avageni 
Corfou.  —  Guerre  de  Venise.  —  Prise  de  Leucadie  el  Je 
Céphalonie.  -^  Paîz  âc  i5oi  arec  les  Turcs.  —  Soliman  II. 
—  Siège  de  Corfou.. 


Ce  fiit  en  14^3  que  Mahomet  II  ^  empereur  dea  i^n  1453 

ère  vulg. 

ToTCs,  enleva  k  Constantin  Dragadès,  Constantînople, 
l'empire  el  la  m. 

Les  chrëûens  s^assemblaient  de  toutes  parts  pour 
soutcoir  ce  trâne  ehancelant;  maïs  Mahomet,  ne  vt»iir> 
lant  pas  se  laisser  provenir,  attaqua  placeurs  souver 
lams,  et  envoya  aes  arm^dans  différeps  pajs,  pour 
opérer  des  diversions  dTau^ageuses.  Ce  fut  par  cette 
activité  infatigable  et  sa  îéÈoçt  valeur,  qu'il  conquit 
deux  grands  empirer  et  plusieurs  royaumes. 

La  Grèce  fut  ravagée  par  ses  ordres;  Butrînto, 
assiégée  par  dix  mille  Turcs,,  fut  défendue  et  secourue 
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par  les  Corfiotes,  qai  forcèrent  enfin  les  ennemis  à  la 

retraite  :  ib  en  firent  aatant  au  château  de  Strovisî. 

Les  Turcs  voulurent  se  venger  sur  Tîle  de  Corfoa> 

dans  laquelle  ils  firent  aussi  quelque  dégât  ;  maïs  ils 

furent  contraints  de  se  rembarquer  avec  la  plus  grande 

précipitation  \ 

Thomas  Paléologue,  échappé  aux  dangers  qui  le 

poursuivaient  en  Grèce,  se  réfugia  à  Corfou,  qu^il 

quitta  ensiûte  pour  se  rendre  a  Rome,  où  il  finit  sa 

carrière. 

^c  1478      1^  paix  se  fit  en  1478  ;  elle  dura  peu ,  car  les  hos- 
â  14B4 
èrevatg.  tilités  recommencèrent  en  14B0,  et  durèrent  jusqa* en 

1484. 

Corfou  demeura  en  paix  depuis  cette'année  jusqn^en 

1495,  époque  de  Tinvasion  du  royaume  de  Naples 

par  les  Français  :  alors  il  se  forma  contre  eux  une 

ligue,  dsms  laquelle  entrèrent  le  pape,  Temperenr  Maxî* 

a 

milien,  Ferdinand,  roi  d^Espagpe,  Louis  Sforce,  duc 
de  Milan,  et  la  république  de  Venise;  les  Corfiotes 
équipèrent  trois  galères,  pour  joindre  à  la  flotte  véni- 
tienne, qui  attaqua  la  Pouille  et  la  Calabre. 


*  Démëtr.  Cantem.  Hist.  Oihm.  Lib.  III 9  §.  xiiL 
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Louis  Xn,  roi  de  France,  s^unit  ensuite  aux  Yé- 
nitiens  contre  le  duc  de  Milan.  Celui-d  demanda  le 
sJecours  de  Bajazet,  empereur  des  Turcs,  qui  fit  à 
Yenise  une  guerre  cruelle  dans  toutes  ses  possessions. 
La  république  sut  non  seulement  résister  à  la  puis-  ^ 
sance  ottomane,  mais  elle  lui  enleva  encore  Leucade  «n  1499 
et  Céphalonie.  Cette  dernière  île  appartenait  aux  Turcs 
depuis  i479*  Pesaro,  commandant  la  flotte  véni- 
tienne,  Fattaqua  de  concert  avec  le  fameux  Gonzalve 
de  Cordoue.  Les  Turcs  s*y  défendirent  vaillamment 
et  périrent  presque  tous.  La  république  en  prit  pos- 
session, y  établit  un  provéditeur .  et  y  envoya  de  nou- 
veaux babitans  pourla  peupler  et  la  cultiver.  Un  pro-' 
véditeur  général,  nommé  provéditeur  ^s  trois  îles, 
résidant  à  Corfou ,  eut,  depuis ,  le  gouvernement  de 
Corfou,  Gépbalonie  et  Zante. 

La  paix  entre  Bajaoet  et  les  Vénitiens  se  fit  en 
i5oi,  par  les  soins  d^ André  Gritti,  qui  était  alors 
esclave  h  Constantinople  ;  par  ce  traité,  Leocade  et 
Zante  furent  rendues  aux  Turcs ,  et  CéphadQnie  fut 
cédée  aux  Vénitiens  '. 


'  Démétr.  Cantem.  Hist.  Oihom.  lib.  lll ,  §.  xii  et  xxi. 
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tn  i5o8      le  pftp«  Jules  II,  mëconlent  des  Véuîtiens,  sus- 
ère  VUlg.  *    * 

cita  Umtt  TEorope  contre  cax»  Cesr^pabKcains ,  après 
des  effinrts  increvables  pour  lear  défense^  auraient 
peat^étre  succombe^  si  Vaatenr  de  toos  Icars maux  ne 
fût  devenii,  parnn  singulier changeiieDt,  la  cause  de 
°"  '  \^  leur  salut  ;  mais  bientôt  Jules  II ,  ialoux  des  socoës  des 

ère  vulg. 

Français^  fit  son  accommodement  avec  la  rëpobliqoe 
de  Venise  y  et  sut  tourner  contre  Louis  XII  »  les  mânes 
puissances  que  le  roi  s'était  alliées  par  la  ligue  de 
CanduraL 

Les  Yénîti«s,  épuisés  par  une  guerre  qui  se  &isaii 

à  leurs  portes  et  dans  lenr  propre  pays ,  y  prirent 

moins  de  part  quand  le  danger  se  fut  âmgné  ;  Us  de- 

»n  i5a8  menrèrent  en  pleine  paix  en  i&8>  ainn  que  Tile  de 

ère  vulg. 

G>ifou ,  et  jouirent  du  repos  jusqu'à  l'époque  de  l'en* 
treprise  de  Soliman  IL  Cet  empereur  turc  fit  la  guerre 
à  toute  l'Europe,  excepté  à  la  France,  dont  il  demeura 
toujours  fidèle  allié,  et  presque  partout  la  victoire 
couronna  ses  travaux. 

Viénoe  »  Malte  et  Corfba  peuvent  seules  revendi- 
quer la  gloire  d'avoir  fait  connaître  les  vicisâtudes  de 
la  fortune,  à  ce  puissant  monarque,  pendant  un  règne 
glorieux  de  quarante  six  ans. 
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Soliman  s'approclia  par  terre  de  IHIe  de  Corfoa, 
s^ empara  de  TÂlbaBie  et  du  pajs  des  Cim^riotes  :  le» 
babîtans  &illtrent  payer  de  leur  yit  la  courageuse  ré- 
sistance  cp^ils  lui  opposèrent.  £tant  ensuite  passe  en 
Italie ,  il  ne  chercha  que  le  plus  léger  prétexte  pour 
déclarer  la  guerre  à  Venise ,  et  le  siège  de  Corfou  fut 
résolu.  * 

Heureusement  on  eut  vm  de  ce  projet  dans  cette  a»  1^36 
île,  et  de  suite  on  eroplgja  tous  les  moyens  nécessaires 
pour  faire  une  défense  vigoureuse:  cinq  galères  furent 
désarmées  pour  munir  les  forts  ;  les  habitaus  du 
bourg  et  des  faubourgs  démolirent  eux-mêmes  leurs 
maisons,  pour  qn^ elles  ne  pussent  servir  de  retraite 
à  r  ennemi;  deux  mille  Italiens  et  autant  de  Corfiotes, 
furent  armés  et  distribués  pour  la  défense  des  châteaux 
et  des  lieux  les  plus  élevés  de  Tîle  ;  enfin  Ide  toutes 
parts  on  fit  des  af^nrovisionnemens  considérables  en 
vivres  et  munitions. 

Simon  Leone  eut  le  commandement  des  troupes , 
André  Falerio  la  garde  de  la  citadelle  de  mer,  et  Louis 
de  Riva,  provéditeur  extraordinaire,  le  commandement 
de  la  ville. 

Pesaro,  amiral  de  Venise  |  et  D<Mria  se  retirèrent 
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Tun  à.  Gomfnizse,  Fautre  à,  Cépbalonîe.  Enfin»  le 
!25  août  y  Barberousae  parai  dans  le  canal  avec  sa 
flatte,  et  fit  sa  descente  sans  aucun  obstacle.  Les  Turcs 
occupèrent  File  deFano,  recueil  de  la  Serpa,  puis  se 
répandirent  dans  toute  File  de  Corfi>u  qu^ils  ravagèrent 
par  le  fier  et  le  fieu.  La  ville  de  Potamo,  distante  de 
trois  milles  de  la  capitale ,  fut  également  brûlée  ;  en- 
fin, le  3 1  août,  ils  commencèrent  à  diriger  trois  bat- 
teries contre  Corfim,  Tune  de  huit  gros  canons,  près- 
de  Féglise  Saint-Michel;  une  autre  de  onze  pièces» 
près  de  la  Madona  di  Cavalissiul;  la  troisième  de  cinq 
pièces,  près  du  temple  de  $aini*Basale.  Elles  furent 
bientôt  en  état. de  tirer,  et  foudroyèrent  les  nrarail\e& 
sans  dbcontinuer ,  mais  sans  produire  beaucoup  de 
dommage,  à  cause  de  leur  grand  éloignement 

Les  Turcs  placèrent  également  sur  Fécueil  deTido 
une  pièce  de  cinquante  livres  déballes,  avec  laquelle» 
pendant  trois  jours,  ils  bombardèrent  la  citadelle  et 
le  port.  Le  donjon  et  le  vaisseau  le  Gritti  en  lurent 
atteints,  sans  que  le  dégât  fut  considérable.  Soliman 
vint  lui-même  avec  ses  deux  fils  encourager  les  assié- 
geans,  et  sans  attendre  que  les  brèches  fussent  prati* 
cables,  il  commanda  plusieurs  assauts  qiû  furent 
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tOQ6  vigoureusement  repousses.  Pendant  le  même 
tems,  le  château  Saint- Ange,  attaque  par  les  Turcs, 
se  défendait  avec  la  même  valeur.  Enfin ,  Soliman  et 
son  TÎsir,  après  quinze  jours  d'attac[ues  inutiles,  dé- 
sespérant du  succès  de  leur  entreprise ,  voyant  d^ail- 
leurs  une  maladie  cruelle  ravager  leur  armée ,  ordon- 
nèrent la  levée  de  ces  deux  sièges.  Dans  ce  moment, 
tout  ce  qui  avait  jusqu^alors  échappé  à  la  barbarie 
des  Turcs,  fut  entièrement  détruit.  Les  temples, 
les  édifices,  les  monumens  où  les  assiégeans  avaient 
cherché  un  asyle,  furent  rasés,  les  arbres  brûlés  et 
plus  de  seize  mille  personnes  des  campagnes  emmenées 
captives.  La  désolation  des  Corfiotes  fut  extrême, 
quand ,  du  haut  de  leurs  remparts ,  ils  purent  con- 
templer une  telle  retraite;  l'île  entière  n^oifrait  plus 
qu^un  amas  désert  de  ruines  et  de  cendres. 

Cependant  il  fallait,  pour  quelque  tems  encore, 
rester  en  armes;  des  secours  arrivèrent  de  Venise, 
Texcès  des  maux  releva  le  courage,  et  Ton  ne  songea 
plus  qa^à  s^opposer  à  de  nouvelles  entreprises.  Ce  ne 
fut  qu'à  la  paix  qu'on  répara  tous  les  maux  de  la 
guerre,  et  qu'on  put,  à  force  de  travaux,  féconder 
cette  terre  de  désolation. 
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Les  pirates  parcoaraieot  rAdrîatiqoe;  Bnranco 
était  leur  repaire  :  Contarini  les  j  pcMirsaivit.  Venifie 
redoutait ,  à  la  suite  de  cet  éyënement ,  la  colère  de 
SoUoian  :  mais  cet  empereur,  après  avoir  va  échouer 
toute  sa  puissance  devant  Malte,  en  i565,  vint 
mourir  Tannée  suivante  devant  Sigeth,  en  Hongrie;  et 
Sélim,  qui  lui  succéda,  ne  déclara  la  guerre  à  Venise 
qu^en  Tannée  iSyo,  après  avoir  confirmé  les  traités 
à  son  avènement  au  trône. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Désordres  quî  suivirent  rëlablissemcnt  de  l'empire  des  Lalîns. 

Ce  que  devinrent  quelques  unes  des  tles  qui  font  le  sujet 

de  cet  ouvrage. 


Nous  avons  dëjà  vu  qu'après  la  prise  de  Constan- 
tînople,  par  les  Français,  Baudouin ,  comte  de  Flandre, 
fut  ëlu  empereur  par  les  chefs  de  Parmëe  victorieuse; 
et  que  divers  seigneurs  grecs,  profitant  de  la  confu- 
sion on  se  trouvait  alors  tout  cet  empire,  s'érigèrent 
en  souverains,  sans  que  Baudouin,  encore  trop  faible 
dans  sa  nouvelle  conquête ,  put  s'opposer  à  de  tels 
dëmembremens.  Quelques  uns  se  jetèrent  sur  les  cdtes 
de  la  mer  Ége'e,  où  ils  se  formèrent  de  petits  ëtats; 
d^autres  dans  les  îles  de  TÂrchipel,  d'où  ils  faisaient 
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des  coarses  continuelles  sur  les  terres  des  Latins.  Ce 
désordre  dura  autant  que  le  règne  de  Baudouin  I".  Mais 
Henri  son  frère,  qui  loi  succéda,  forma  le  dessein  de 
détruire  tous  ces  petits  souverains.  Le  moyen  qu^il 
employa  fut  de  permettre  aux  principaux  seigneurs  de 
sa  cour ,  et  aux  chefs  de  Tarmée ,  dont  il  avait  à  ré- 
compenser les  services,  d'armer  contre  ces  rebelles, 
en  leur  abandonnant  toutes  les  conquêtes  qu'ils  pour- 
raient faire. 

Ce  fut  alors  que  les  Français  élevèrent  dans  la 
Grèce  différentes  souverainetés,  où  ils  se  maintinreot 
long-tems  sous  la  protection  de  l'empereur. 

Les  Vénitiens,  à  l'exemple  des  Français,  voulurent 
étendre  plus  Win  les  bornes  des  états  qui  leur  étaient 
échus  en  partage;  ils  permirent  aux  plus  considé* 
râbles  d'entre  eux  d'équiper  des  vaisseaux ,  et  leur 
accordèrent  également  les  provinces  où  les  îles  dont 
ils  feraient  la  conquête. 

Gallus,  prince  de  Tarente,  s'empara  àes  îles  de 
Céphalcmie,  Ithaque  et  Zantc  ;  le  comte  de  Tochis 
s'établit  dans  l'île  de  Leucade,  et  Marc  Sanudo  entre- 
prit la  conquête  deNaxos. 

Sans  doute  que  l'Ile  de  Cerigo,  dont  il  n'est  fait 
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aucune  mention  dans  Thistoire  de  ces  tems,  appartint 
aux  seigneurs  de  Yilleliardouin,  qui  furent  princes 
d^Achaîé. 


Hitt.  des  Iles  Ioniennes  et  Atlas»  i.{ 
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CHAPITRE  VIL 

Lencade.  — *  Céphalonie.  —  Itliaque.  7-  Zantew 


^tmm 


L^ I LE  de  Céphalonie  appartenait  à  Pempire  d'Orient, 
qnand  les  Yénîtiens  s'en  emparèrent.  Ils  occupèrent 
le  château  de  C^halonie,  et  conservèrent  cette  île 
quelque  tems. 

Elle  fut  donnée  avec  celles  d'Ithaque  et  de  Zante 
a  GalluSy  prince  de  Tarente,  pour  les  bons  services 
qu'il  avait  rendus  aui>Latlns,  lors  de  la  conquête  de 
Gonstantlnople.  Le  comte  de  Tochis  posséda  ensuite 
l'île  de  Leucadeaux  mêmes  titres;  maïs  l'élolgnement 
et  la  faiblesse  de  l'empire  firent  bientôt  cherdier  aux 
propriétaires  de  ces  îles  des  protecteurs  plus  utiles,  et 
des  garans  plus  sûrs  que  les  empereurs  latins;  ce 
fut  alors  qu'Us  se  rendirent  tributaires  de  la  répu- 
blique de  Venise ,  qui  les  reconnut, 
un  laaS  Q^  |]^^  fureut,  pendant  quclquc  tems,  le  théâtre 
des  g^uerres  des  croisés,  des  Grecs  et  des  Latins. 
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Les  princes  de  Tarente ,  appelés  par  leur  rang  aux 
plus  hautes  prétentions,  négligèrent  leurs  possessions 
dans  la  mer  Ionienne,  et  unirent  par  rendre  aux  Vé- 
nitiens, en  i35o,  les  îles  de  Céphaldnie,.  Ithaque  et  ^n  i35o 

ère  vulg. 

Zante. 

Le  sénat  de  Venise  donna  d*abord  à  Pierre  Memmo,  5  février 
le  titre  de  comte  de  Céphalonie;  mais  pensant  ensuite 
que  ces  îles  disséminées  étaient  hors  d^état  de  se 
défendre,  et  voulant  qu'elles  appartinssent  à  un  sou- 
verain  assez  puissant  pour  pouvoir  les  conserver,  la 
république  les  donna  au  comte  de  Tochis ,  qui ,  à  la 
possession  de  Leucade  et  de  quelques  villes  du  Pélo- 
ponèse,  joignit  ainsi  celle  des  îles  de  Céphalonie, 
Ithaque ,  et  Zante. 

La  famille  de  Tochis  jouit  long-tems  de  cette  sou- 
veraineté. En  1420,  Charles  de  Tochis  s'intitulait  : 
Carolas,  Dei  graiia  Romeomm  despoius ,  dux  Leucaiœ , 
tomesque  Ceffaloniœ  palaiinus ,  etc.  ;  et  Charles  II  son 
fils  :  CarolUs  secundus ,  Dei  gratta  dominas  Arthœ , 
dux  Leucaiœ,  ac  cornes  palaiinus  Ceffaloniœ ,  lihaci  et 
Zacvnihi.  *"/<^^ 

•^  .      ère  vulg. 

Amurat,  après  avoir  dépouillé  les  comtes  de  Tochis 
de  leur  domaine  en  terre  ferme,  les  rendit  tributaires 


.  I 
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de  la  Porte ,  pour  les  îles  dont  la  possession  leur  res- 
tait. Le  comte  Léonard  Toulut  se  soustraire  à  cette 
servitude,  et,  pour  se  procurer  un  allié  capable  de  le 
défendre,  il  épousa  une  parente  de  Ferdinand,  roi  de 
Itaples. 

Cette  alliance  déplut  également  aux  Yéniitens  et 
aux  Turcs.  Le  comte  Léonard  ne  fiit  point  compris 
dans  le  traité  de  paix  de  ces  deux  puissances,  et  ses 
états,  sans  aucun  appui,  détinrent  la  proie  du  pre- 
mier occupant.  Les  Turcs  eurent  bientôt  occasion  de 
s'en  emparer,  et  le  malheureux  comte,  ayant  perda 
Leucade ,  Céphalonie  et  Zante ,  se  relira  a  la  cour  d( 
Ferdinand,  qui  lui  donna  un  asjle. 

Ce  fut  en  vain  qu^Antoine,  frère  de  Léonard,  cher- 
cba  à  Élire  rentrer  ses  biens  dans  sa  famille  ;  aidé  de 
quelques  troupes  napolitaines,  il  enleva  aux  Turcs 
Tile  de  Céphalonie  ;  mais  les  Vénitiens ,  craignant  nue 

an  14  4  jj^^y^jjç  guerre  avec  le  Turc,  armèrent  quatre  galères, 
reprirent  cette  île,  et  la  remirent  entre  les  mains  de 
Bajazet. 

La  guerre  ayant  éclaté  de  nouveau  entre  la  Porte 

f"  '*99  ottomane  et  les  chrétiens,  Tamiral  vénitien  Pcsaro  et 

cro  vulg. 

le  fameux  Gonzalve  Fernandès,  firent  une  descente 
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dans  File  de  Cëplialoaie,  dont  ils  attaquèrent  aussitôt 
la  capitale.  Les  Turcs  se  défendirent  avec  la  plus 
grande  valeur,  mais  la  place  n^en  fut  pas  moins  em- 
portée d^assaut,  et  Tîle  entière  soumise  :  les  îles  de 
Zante  et  de  Leucade  subirent  ensuite  le  même  sort. 

Leucade  et  Zante  furent  rendues  aux  Turcs  par  le  an  i5oi 
traité  de  i5oi;  Céphalonie  resta  aux  Vénitiens  :  en  ^^^^^' 
i538,  cette  île  fut  saccagée  par  ordre  de  Soliman, 
irrité  de  Péchec  qu'il  avait  reçu  devant  Corfou.  Bar- 
berousse,  qui  (ut  chargé  de  cette  mission ,  s'en  acquitta 
comme  ub  barbare ,.  et  Vile  fut  entièrement  dépeuplée. 


2l4       ffISTOIRE  DES  ILES  IONIENNES; 


TROISIEME  PARTIE. 

NAXOS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

I 
f 

Conquête  de  Vile  de  Naxos  par  Marc  Sanado*  r—  Érection  « 
en  sa  fareur,  da  duché  de  rArchipel.  -—  ÉTéaemens  ar- 
rivés dans  ce  duché  sous  le  gouvernement  des  princes  it 
la  dynastie  de  Sanudo. 


AD  1327 

ère  Tulg. 

i^M>uc.  Mar€  SanuDO,  Tua  des  capitaines  les  plus  dis- 
tingués de  la  république  de  Venise,  assembla,  eo 
1227,  une  petite  armée  pour  exécuter  une  entreprise 
qu^il  méditait  sur  Tîle  de  Naxe.  Sa  flotte  vint  mouiller 
dans  le  port  de  Potamidès,  et  le  débarquement  fut 
heureux,  malgré  la  résistance  des  insulaires. 

Sanudo  mena  sa  troupe  droit  au  château  de  Paiéon- 
Oros ,  situé  à  deux  lieues  de  la  mer,  sur  la  crête  d*ane 
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montagne  âevée.  CVtait  h  phis  forte  place  de  Tîle. 
Il  s^en  empara,  après  un  siège  de  quarante  jonrs,  et 
Tîle  entière  se  rângea  ensuite  sous  sa  domination. 

Le  Vénitien,  roulant  s^assurer  cette  importante 
conquête ,  fit  bâtir  plusieurs  forteresses  sur  quelques 
parties  de  Tile ,  entre  autres  le  château  de  ïïaxe,  qui 
est  encore  aujourd'hui  le  plus  considérable  de  tout  le 
pays.  Il  chercha  ensuite  à  gagner  Taffection  de  ses 
nouveaux  sujets,  et  il  j  parvint  en  leur  laissant  le  libre 
exercice  de  leur  religion  suivant  leur  rite ,  et  en  con- 
firmant Tarchevèque  et  le  clergé  grec  de  Fîle. 

Pour  s^ attacher  ensuite  les  officiers  de  son  armée, 
Sanudo  leur  distribua  plusieurs  terres  auxquelles  il 
attacha  des.  lettres  de  noblesse ,  et  dont  ils  jouirent 
comme  feudataires. 

Il  fut  bientôt  assez  puissant  pour  entreprendre  la 
conquête  des  îles  voisines:  il  s^empara  en  peu  de 
tems  des  îles  de  Paros,  d'Ântîpifos,'  de  Santorini,  de 
Nio ,  de  Cimulo ,  '  de  Mila,  de  Sipfaanto  et  de  Poly- 
candro ,  où  il  laissa  des  gouverneurs  et  des  garnisons. 

Arrivé  à  ce  degré  de  prospérité,  et  enorgueilli  de 
sa  fortune  et  dé  ses  succès,  Sanudane  songea  plus 
qu'à  secouer  le  )Oug  de  la  république,  de  Venise,  qui 
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déjà  ne  pouvait  plus  voir  sans  un  œil  d'envie,  sa  trop 
grande  puissance.  Il  envoya  donc  à  cet  effet  des  am- 
bassadeurs à  Tempereur  Henry,  et  à  Bomface ,  roi  de 
Hiessalie  /  dont  il  obtint  tout  ce  qu'il  désirait  L  em- 
pereur le  créa  duc  de  Naxe  et  de  rÂrchipel ,  et  prince 
de  Pempire;  le  roi  dé  Thessalie  T  assura  de  son  amitié 
et  de  sa  protection.  Appuyé  des  deux  plus  redoutables 
puissances  de  TOrient,  Pambibeux  Sanudo  put  enfin 
donner  un  Kbre  essor  à  s«s  projets,  et  développer 
toute  sa  politique.  Dtpuis  loHg-tems,  c^était  sur  File 
de  Candie  qai\  portait  ses  vues  et  ses  desseins.  H 
sut  employer  la  forcé  et  la  ruse,  tellement  k  propos, 
qu^il  se  vît  en  peu  de  tems  maître  de  Vile  ci  de  la 
moitié  de  la  contrée  ;  mais  tandis  qu'occupé  au  sîégc 
de  Retimo,  il  cberchaît  à  couronner  sa  conquête,  une 
armée  vénitienne  débarqua  à  Gaodie,   s'empara  de 
cette  place ,  reprit  tout  ce  qu'aivait  enlevé  Sanndo  à 
la  république  de  Veme,  et  le  força  de  retourner  dans 
son  île  de  Naxe.  Il  aurait  «a  vain ,  dans  son  malheur, 
compté  SUT  Tappui  de  femperetir  'Henry ,  qui  lui* 
même  fut  bientôt  après  forcé  dimplorer  son  secours 
contre  Théodore  Comnène,  prince  de  TÉpire.  Il  partit 
de  Naxe  k  la  tête  de  mille  hommes  de  pied,  et  de  cmq 
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cents  chevaux,  pour  se  rendre  avec  son  fils,  à  Thessa* 
Ionique,  lieu  du  rendez-vous. 

L'empereur  Heniy,  qui  y  arriva  quelques  joçrs 
après ,  parut  céder  auz  attaques  d'un  poison  violent,  et 
mourut  au  milieu  de  ses  officiers,  après  avoir  confirmé 
solennellement  Démétrius  de  Montferrat,  dans  la  pos- 
session du  royaume  de  Thessalie,  et  Ange  Sanudo, 
successeur  au  duché  de  TÂrchipel ,  après  le  duc  Marc 
son  père. 

hes  Latins,  revenus  de  la  consternation  où  les  avait 
jetés  une  mort  si  imprévue,  élurent  d'un  commun 
suffirage  Pierre  de  Courteoay  empereur  de  Constan- 
tinople.  Marc  ^Sanudo  retourna  à  Naxe,  laissant  à 
Thessalonique  son  fils,  avec  les  troupes  qu'il  avait 
amenées  pour  combattre  Théodore  Comnène. 

Pierre  de  G>drtena7,  traversant  la  Grèce  pour 
prendre  possession  de  son  empire,  fut  assassiné  par 
Théodore  Comnène*  Robert  de  Courtenay  son  fils  lui 
succéda. 

Le  duc  Marc  Sanudo  mourut  peu  après,  laissant  an  i2ao 
le  duché  de  TArchipel  à  Ange  Sanudo  son  fils.  »  vu  g* 

Robert  de  Courtenay,  battu  par  Vatace,  empereur 
des  Grecs,  dépouillé  d'une  partie  de  ses  états  par 
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Comnène^  vit  bientôt  Uemplre  latin  sur  le  penchant 
de  sa  ruine.  Aigri  par  ses  malheurs,  il  les  attribua  à 
la  perfidie  ou  à  la  négligence  des  princes  chrétiens , 
sts  fendataires,  qui,  menacés  par  les  Grecs  dans  leurs 
petits  états,  n'avaient  pu  lui  amener  du  secours. 

Le  duc  de  Naxe,  particulièrement  accusé  d* avoir 
traité  avec  Vatace,  ne  se  lava  de  cet  odieux  soupçon, 
qu'en  se  iûgnalant  contre  les  Grecs,  sous  le  règne 
suivant. 

Robert,  ayant  achevé  de  s'ah'éner  Tesprît  et  le  cœnt 
de  ses  sujets,  quitta  Constantinople,  et  mourut  bien- 
tôt de  regret  et  de  chagrin. 

Jean  de  Brienne,  nommé  pour  gouverner  Vempue 

pendant  la  minorité  de  Baudouin  II ,  frère  et  succes*- 

aii  iiZi  seur  de  Robert  de  Conrtenaj,  accourut  k  Constantin 

ère  volg.  ^        j       /  • 

nople,  pour  se  mettre  en  étaide  résister,  dans  cette 
ville ,  à  la  foule  d^ennemis  qui  menaçaient  de  toutes 
parts  Tempire  latin.  En  effets  Jean  Âzen,  rei  des 
Bulgares,  et  Vatace,  empereur  des  Grecs  àMicée, 
ayant  joint  leurs  forces ,  vinrent  assiéger  Constanti- 
nople; Mais,  par  un  prodige  incroyable,  les  armées  de 
terre  de  ces  princes  reculèrent  devant  une  poignée  de 
Français  qui  les  battit  complètement  sous  la  conduite 
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de  Jean  de  Brienne  Ini-méme  ;  et  la  flotte  des  Latine 
attaqua  et  mit  en  dëronte  celle  des  Grecs.  Ce  fut  à  cette 
affaire  que  le  duc  de  Naxe  se  distingua  particulière- 
ment par  sa  valeur  et  sa  prudence  :  il  s^empara  de 
plusieurs  vaisseaux  ennemis  et  en  repoussa  un  grand 
nombre  dans  le  port  de  Constantinople,  où  ils  furent 
pris  et  brûlés. 

Les  deux  princes  vaincus ,  loin  de  se  laisser  abattre 
par  cette  disgrâce,  s^animèrent  Tun  et  Tautre  à  la 
vengeance,  et  revinrent  Tannée  suivante  avec  une 
flotte  de  trois  cents  voiles. 

•Les  Latins ,  de  leur  côté ,  qui  s'étaient  préparés  îi  ^^^  ^^ 
cette  nouvelle  attaque,  avaient  renforcé  leur  flotte  de 
plusieurs  vaisseaux  alliés  :  ils  livrèrent  le  combat  aux 
Grecs,  qui  furent  vaincus  et  mis  en  pleine  déroute  dès 
le  premier  cboc.  Le  duc  de  Naxe  avait  fourni  quatre 
vaisseaux,  dont  un  commandé  par  son  fils  Marc  Sa- 
nudo ,  âgé  de  quatorze  ans  seulement. 

Les  Français  allaient  tirer  parti  de  cette  victoire, 
et  déjà  Yatace,  intimidé,  avait  demandé  une  trêve  de 
deux  ans ,  quand  Jean  de  Brienne  mourut. 

Cet  événement  jeta  la  désolation  dans  tout  Teropire. 
Baudouin  Papprit  en  France ,  où  il  était  allé  demander 
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des  secours;  et  il  se  hâta  de  revenir  à  Constantînople, 
ou  il  fut  reconnu  et  sacre  empereur.  Aussitôt  son 
avènement  au  trône,  Baudouin,  qui  connaissait  tous 
les  dangers  ou  se  trouvait  Tempire,  ne  négligea  aucun 
moyen  pour  les  prévenir.  Il  écrivit  à  Sanudo ,  qui  s^était 
retiré  à  Kaxe ,  pour  le  prévenir  de  son  arrivée  a  Cons- 
tantinople ,  et  F  inviter  en  même  tems  à  s^unir  avec 
lui ,  pour  combattre  les  ennemis  de  Tétat. 

Le  duc  de  Kaxe ,  toujours  prêt  à  signaler  son  cou- 
rage et  son  dévouement,  arma  quatre  galères  quMl 
voulut  commander  en  personne ,  et  alla  les  joindre  à 
neuf  autres  galères  qui  rattendaîent  dans  le  port  de 
Constantinople. 

En  sortant  du  port  avec  sa  petite  escadre,  il  ren- 
contra presque  de  suite  trente  galères  de  Yatace. 
D'abord  il  feignit  de  prendre  la  fuite  à  leur  aspect, 
et  les  Grecs,  trompés  par  cette  habile  manœuvre, 
détachèrent  pour  le  suivre  les  plus  lestes  et  les  mieux 
armés  de  leurs  bàtimens. 

Sanudo  se  fit  suivre  de  cette  manière  pendant  trois 
heures;  mais  voyant  alors  les  galères  ennemies  tout 
à  fait  séparées  du  reste  de  la  flotte  grecque ,  il  se 
tourna  rapidement  vers  les  plus  avancées,  et  les  fit 
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altaqaer  avec  tant  de  résolution,  que  chacune  des 
siennes  en  enleva  une  des  ennemies,  avant  qu'elles 
pussent  être  secourues.  Continuant  ensuite  sa  route,  il 
rentra  triomphant  dans  Constantinople  avec  ses  prises» 

Il  revint  bientôt  dans  son  île,  sur  Favis  que 
Yatace  préparait  une  puissante  armée  pour  chasser 
Jean  Comnène  de  la  Thessalie.  Sanudo,  craignant 
que  Yatace  n'envahît  ses  états,  se  hâta  de  renouveler 
avec  le  prince  d'Achaïe,  le  duc  d'Athènes  et  les  sei- 
gneurs de  Négrepont ,  leurs  anciennes  alliances  contre 
l'ennemi  commun. 

Baudouin  conclutpeu  après  une  trêve  avec  lés  Grecs , 
et  les  affaires  furent  assez  tranquilles  en  Orient* 

Ange  Sanudo  mourut  dans  son  île  en  1244,  et 
laissa  ses  états  à  Marc  Sanudo,  son  fils  unique.  A  ^  '^^4 

•  •  .  •     #1  ,  ^    ère  vulg. 

peme  ce  jeune  pnnce  commençait-il  à  jégner  qu'il' 
fut  appelé  dans  l'île  de  Candie  par  les  Yénitiens ,  que 
les  Grecs  de  cette  île  étaient  sur  le  point  d'en  chasser. 
D'abord  il  eut  quelques  avantages  sur  les  rebelles  ; 
mais  la  flotte  de  l'empereur  grec  ayant  abordé  à 
Candie,  le  duc  de  Naxe,  qui  craignit  pour  ses  propres 
états,  retomna  dans  son  île  avec  ses  troupes,  et  ne 
s'occupa  plus  que  de  s'y  mettre  en  sûreté. 
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Il  parrint  à  appaiçer ,  par  la  sagesse  et  la  vigueur  de 
ses  mesures,  quelques  troubles  religieux  survenus  à 
Naxe  ;  ce  fut  à  celte  occasion  quMl  fit  bâtir  une  for- 
teresse qui  dominait  la  vallée  de  Drymalia ,  dont  les 
habitans  s^étaient  montres  les  plus  obstinés  dans  la 
révolte. 
3o  octob.  Bientôt  après  mourut  Vatacc ,  ce  prince  si  poli- 
^^^    tique  et  si  ambitieux.  Le  jeune  Théodore  Lascaris, 

ère  vulg. 

son  fils,  lui  succéda,  mais  son  règne  fut  de  courte 
durée;  il  laissa,  après  quatre  ans  de  règne,  Tempire 
an  laSo  ^  "^^^  Lascaris,  âgé  seulement  de  six  ans.  Muzalon, 
«'«  vulg.  chargé  de  la  tutelle  de  ce  jeune  prince  et  de  la  régence , 
fat  assassiné  par  les  grands ,  qui  nommèrent  à  sa  place 
Michel  Paleologue,  auquel  ils  donnèrent  le  titre  de 
despote. 

Bientôt  Paleologue,  maître  de  Tempire,  fit  crever 
les  yeux  à  son  pupille,  et  s^empara  du  trône  :  alors, 
pour  &ire  oublier  aux  Grecs  le  crime  dc'Son  usurpa- 
tion, il  tourna  tous  ses  projets  vers  la  destruction 
des  princes  latins  d^Orient 

•  Guillaume  de  Y illehardouin ,  prince  d' Achaïe ,  fut 
le  premier  sur  qui  tomba  le  poids  de  ses  armes.  11  fat 
fait  prisonnier;  et  Michel,  duc  de  Corfou,  nVchappa 
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que  par  la  fuite  à  un  pareil  sort.  Sanudo  le  secourut, 
et  contribua  aussi  aux  avantagées  que  ce  duc  remporta 
par  ]a  suite. 

L'empereur  Baudouin,  réduit  à  sa  capitale  qu'il 
avait  failli  perdre  par  la  trahison  de  quelques  sei- 
gneurs ,  implora  les  secours  de  la  chrétienté  ;  mais 
il  ne  trouva  que  les  Vénitiens  et  le  duc  de  Naxe,  qui 
fussent  touchés  du  triste  état  de  sa  fortune.  Ils  for- 
mèrent une  flotte  qui  alla  à  Constantinople.  L'arrivée 
de  ce  secours  ne  servit  guère  qu'à  accélérer  It  ruine 
du  malheureux  Baudouin  :  ne  voulant  plus  rester  dans 
l'inaction  avec  un  pareil  renfort,  il  l'envoya  avec  une 
partie  de  son  monde  assiéger  Daphnusie.  Ce  fut  pen- 
dant ce  funeste  siège ,  que  Constantinople  fut  prise 
de  nuit,  presque  sans  défense,  et  retomba  en  la  puis- 
sance des  Grecs,  après  avoir  appartenu  pendant  cin- 
quante sept  ans  et  demi  aux  Français. 

...  ,         .  .  ^^^  '"'s- 

Ainsi  finit  l'empire  latin  d'Orient;  Paléologue,  au 

comble  de  la  gloire  et  de  la  fortune,  songea  à  détruire, 
les  uns  après  les  autres,  les  petits  états  des  Latins  en 
Grèce;  il  exigea,  pour  la  rançon  du  prince  d'Âchaïe, 
les  villes  de  Maina,  Sparte  et  Malvoisie,  qui  le  ren- 
daient maître  du  Péloponèse. 


an  1261 
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Le  duc  de  Naxe,  efifrayc  des  progrès  de  Michel 
Paléologae ,  vola  au  secours  de  Tîle  de  Milo ,  la  plus 
voisine  des  nouvelles  possessions  de  Tempereur  grec, 
et  la  plus  exposée.  Il  la  trouva  en  pleine  révolte  ;  la 
garnison  et  tous  les  Latins  avaient  été  chassés  de  cette 
île  et  de  la  forteresse.  Sanudo  rassembla ,  sans  perdre 
de  tems,  toutes  les  forces  des  îles  voisines,  et,  aidé 
de  plusieurs  aventuriers  français  qui  avaient  pris  parti 
dans  ses  troupes,  il  enleva  d^assaut  la  place  de  Milo, 
dont  les  habitans  se  défendirent  avec  fureur.  L^île 
entière  rentra  peu  après  sous  sa  domination,  et  Sa- 
nudo mit  tous  sts  soins  k  y  épargner  le  sang  des  re- 
belles, 
an  ia63      (]ç  géuéreui  prince  mourut  peu  après  dans  cette 

"  ^"^  île,  laissant  deux  fils,  Guillaume  et  Marc. 
IV.  DUC.      Guillaume  Sanudo  entra  en  possession  des  étals  de 
son  père  à  Page  de  vingt  ans.  Ce  jeune  prince,  péné- 
tré de  l'importance  d'arrêter  les  progrès  des  Grecs 
dans  le  Péloponèse,  alla  voir  Guillaume  de  Villehar- 
douin ,  pour  le  disposer  à  rentrer  en  possession  du 
domaine  qu^il  avait  cédé. 
an  iaB4      Lcs  Véuitieus,  le  duc  d'Athènes,  le  prince  d*Epîre, 
ère  vu  g.  ^^  ;^jj^jj^j'j.^y^  ^^*  ^jç  Sicile,  son  gendre,  entrèrent  dans 
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cette  ligue.  Dé)k  les  allies  avaient  fait  de  grands  pro- 
grès  dans  la  Thessalie,  qnand  la  mort  du  prince 
d'Epire,  Michel,  due  de  Corfou,  ralentit  un  peu 
1  exécution  de  leur»  projets.  Jean  et  Michel ,  ses  deux 
fils ,  recherchèrent  Talliance  de  Tempereur  grec  pour 
s'opposer  aux  entreprises  de  Jean,  leur  frère  naturel, 
duc  de  Fatras ,  jeune  homme  ardent  et  ambitieux. 

Michel  Paléologue  envoya  contre  le  duc  de  Patras, 
son  frère  Jean  Paléologue,  à  la  tête  d^une  armée  for- 
midable. Le  jeune  prince  sortit  déguisé  de  sa  capitale, 
alla  k  Thèbes  chercher  un  secours  de  trois  cents  che* 
valiers,  à  la  tête  desquels  il  attaqua,  pendant  la  nuit, 
les  Grecs  occupés  au  siège  de  Patras,  en  fit  un  hor- 
rible carnage,  et  dispersa  les  restes  de  cette  nombreuse 
année. 

Dans  le  même  tems,  les  Vénitiens,  le  duc  de  Naxe 
et  le  duc  de  Itégrepont,  battaient  la  flotte  grecque 
dans  le  golfe  de  Lépante  ;  le  duc  de  Naxe  enleva  dans 
cette  affaire  six  galères  ennemies ,  dont  il  renforça  sa 

marine. 

Michel  Paléologue ,  effrayé  de  tant  de  succès ,  et 
voyant  qu'il  allait  être  écrasé  par  la  ligue  formée 
contre  lui,  s^attacha  h  semer  la  division  parmi  les 

Hist,  des  Iles  Ioniennes  et  AOas,  1 5 
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Latins  :  Il  n^y  réussit  que  trop  bien  ;  nne  gnerre  ter- 
rible allumée  entre  les  YénitieDs  et  les  Génois,  eut 
bientôt  achevé  de  perdre  les  afiaises  des  Latins  en 
Grèce*  Il  ne  leur  resta  désormais  d'espérance  ga^eu  la 
personne  de  Charles  d'Anjou  ,  frère  de  saint  Louis, 
qui  venait  de  conquérir  le  royaume  de  T^aples  et  la 
Sicile,  et  qui,  par  la  rapidité  de  ses  victoires,  répan- 
liait  la  consternation  jusques  dans  Constantinople. 

L'empereur  grec  s'abaissa  aux  plus  humbles  sup- 
plications, pour  obtenir  la  paix  de  ce  prince,  qui 
venait  de  s'allier  à  Baudouin ,  empereur  détrôné  :  mais 
les  espérances  que  ce  traité  feisaît  concevoir  aux  La- 
tins, furent  détruites  en  partie  par  la  nouvelle  direc- 
tion que  donnèrent  en  ce  moment  aux  affaires  de 
Charles  d'Anjou ,  les  revers  de  saint  Louis  en  Egypte, 
et  plus  tard  la  mort  de  ce  monarque  devant  Tunis. 

Cependant  les  Vénitiens  et  les  Génois,  pressés  par 
le  pape  et  les  croisés,  conclurent  à  Crémone  une 
trêve  de  vingt  quatre  ans.  Charles  d'Anjou,  apiès  son 
retour ,  faisait  les  préparatifs  d'une  vaste  expédition 
en  (kient ,  et  Paléologue ,  renfermé  dans  Constanti- 
nople, s'attendait  déjà  au  siège  de  cette  grande  ville,  et 
bornait  tous  ses  soins  k  la  défendre  avec  vigueur* 
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quand  la  mort  de  Baudouin  déconcerta  encore  les  an  1271 

ère  vulg. 

projets  des  Latins,  et  mit  fin  à  leurs  espérances.  Ce 
fut  en  vain  que  Philippe  fit  valoir  les  droits  de  sa 
naissance ,  prit  le  titre  d^empereur ,  et  maintint  les 
traités  conclus  par  Baudouin  son  père  :  toutes  ses  ten* 
tatives  furent  malheureuses. 

Les  troupes  de  Charles  d^ Anjou  furent  défaites  eu 
Albanie,  et  les  vêpres  siciliennes  le  mirent  hors  d'état 
de  prêter  de  nouveaux  secours  aux  Latins  d'Orient. 
,  Lès  Vénitiens  et  le  duc  de  Naxe  furent  contraints , 
par  ces  événemens,  de  rechercher  Talliance  de  Michel 
Paléologue,  pour  ne  pas  rester  seuls  exposés  à  la  ven- 
geance et  au  ressentiment  des  Grecs.  L^empereur 
Paléologue  ne  jouit  pas  long-tems  de  ces  succès  ines- 

II  octob. 
ia83 

fils  Andronic.  ère  vulg. 

Le  duc  de  Naxe,  Guillaume  Sanudo,  mourut  quel- 
que tems  après ,  laissant  trois  fils ,  Nicolas ,  Jean  et 
Marc. 

Nicolas  Sanudo  succéda  aux  états  de  son  père ,  et  '^  '^^^ 

ère  valg. 

n'ayant  pu  décider  les  Vénitiens  à  rompre  la  trêve  ^.  ^^^ 
faite  avec  les  Grecs,  il  envoya  renouveler  à  Constan- 
tinople  son  alliance  avec  Tempire. 


pérés;  il  mourut  en  I283,  et  laissa  l'empire  à  son 
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La  trêve  faite  eatre  les  Génois  et  les  Yénitieus 
étant  expirée  en  1295,  ces  derniers  enToycrent,  dans 
rArchipel  et  dans  la  mer  Noire,  une  flotte  chargée 
de  détruire  les  établissemens  ^es  Génois  sur  les  côtes 
de  TÂsie  mineure. 

Nicolas  Sanudo  s'allia  aux  Vénitiens»  et  conlnbua 
aux  brillans  succès  de  Morisini  dans  cette  campagne, 
il  accompagna  aussi,  Tannée  suivante,  JeanSoraneo, 
amiral  vénitien ,  et  se  trouva  avec  quatre  galères  à  la 
prise  de  Gaffa,  ville  de  la  Ghersonèse,  qui  était  l'en- 
an  1298  trepôt  du  commerce  des  Génois.  Il  était  aussi  à  la 
'"  ''''  ^  fameuse  bataille  que  les  Vénitiens  perdirent  près  de 
rae  ^e  Corfou,  en  1299;  il  y  fit  des  prodiges  de 
valeur,  vit  périr  la  galère  qu'il  montait,  et  ne  parwnt 
que  difficilement  à  s'échapper  sur  un  bâtiment  léger 
et  à  revenir  dans  son  île  de  Naxe. 

Une  seconde  flotte,  équipée  k  Venise,  n'eut  pas 
plus  de  succès,  quelque  tems  après.  Marc  Bassins, 
qui  la  commandait,  fut  battu  dans  le  détroit  de  Gal- 
lipoli,  et  perdit  sme  galères.  Le  duc  de  Naxe  fat 
blessé  et  fait  prisonnier  ;  il  n'obtint  sa  liberté  qu'au 
bout  de  trois  mois,  après  avoir  juré  de  ne  plus  porlcr 
les  armes  contre  la  république  de  Gênes. 
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Cependant,  comme  son  courage  ne  hii  permettiît 
pas  dé  rester  dans  l^inactîon ,  il  arma  contre  les  ma- 
homëtans,  dont  la  puissance  devenait  redoutable  de 
jour  en.  jour,  et  courut  les  côtes  d'Asie  où  il  amassa 
d^immenses  rickesses,  qail  répandit  ensuite  dans  les 
îles  de  sa  domination. 

!Nieolad.Sanudo  saisît  bientôt  une  nouvelle  occasion 
d^acquerir  de  la  gloire  :  Zachatie ,,  fameux  capitaine 
gënois,  avait  résolu  la  conqu^e  de  Ifle  de  Scio  ;  il 
vint  mettre  le  siégé  devant  la  ville  capitale;  mais  la 
place  était  forte,  bien  munie,  et  Zacharie  se  voyait  sur 
le  point  de  renoncer  h  son  entreprise ,  quand  le  duc 
de  Naxe  lui  amena  un  secours  qui  décida  sur  le  cbamp 
de  la  prise  de  la  ville  et  de  File  entière  de  Scia. 

La  doc  de  Naxe  revint  dans  son  île,  ou  il  mourut 
peu  après  cet  événement.  Il  a'avait  pas  de  postérité  : 
Jean ,  Faîne  de  ses  frères,  fut  appelé  k  sa  sueeession» 

Jean  Sanudo  ne  s^est  illustré  par  aucun  exploit  vi«.  duc. 
militaire.  La  douceur  de  ses  mœurs  et  son  humeur  pai- 
sible ,  kii  avaient  &it  embrasser  Fétat  ecclésiastique  ; 
il  fut  arraché  malgré  lui  à  cette  professioa,  pour 
monter  sur  le  trône  ducaL 

Marc-,  son  firère  cadet,  ne  vit  pas  sans  douleur  ses 
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espérances  raiaëes  par  rînstallation  du  nouveau  duc; 
il  fit  éclater  ses  ressentimens  >  et  se  retira  dans  Tile  de 
Milo,  ou  tout  le  monde  se  déclara  en  sa  faveur.  Ce- 
pendant^ après  quelques  petits  combats  entre  les 
troupes  des  deux  frères,  Marc  renonça  au  duché  de 
r  Archipel ,  et  Jean  laissa  en  toute  souveraineté  a  son 
frère,  File  de  Milo,  pour  en  jouir,  lui  et  ses  descen^ 
dans. 

Tout  fut  ensuite  tranquille  dans  les  îles  de  T Ar- 
chipel, et  Jean  Sanudo  coula  ses  jours  en  paix  dans 
Tile  de  Naxe.  Il  eut  une  fille  unique,  qu'il  maria  à  Jean 
Carcerio,  souverain  d^une  partie  de  NégreponU  11 
mourut  à  Naxe,. après  avoir  mis  son  gendre  en  pos- 
session du  duché  de  TArchipel. 
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CHAPITRE  II. 

Dacs  de  la  ÊiniIUe  Dalle  Carcere. 


Jean  Carcerio  cm  Dalle  Qireere ,  septième  dac  vii«.  duc. 
de  I^ Archipel,  descendait  d'uBe  famille  originaire  de 
YéroBe.  Le  premier  de  cette  fiiraille  qmi  passa  dans 
le  Levant,  faX  Rarin  Girceria,  ^î  dat  à  son  courage 
et  aux  grands  services  qu'il  raidît  aux  Vénitiens  e4  à 
Boniface ,  roi  de  Thessaiie,  la  souTeraineté  de  Négre*- 
pont  Ses  desccndans  se  partagèrent  cette  3e;  et  Jean 
Carcerio,  Tan  d'enx,  jimissait  de  Négrepont,  sa  ca{»- 
lale^  et  de  son  territoire^  ijuand  îl  éponsa  Florence 
Sanndo  qui  lai  apporta  en  dot  le  dncké  de  TApcli^et. 
Ce  prince  sut  mettre  ses  noaTeanx  étals  à  Vdim  des 
incursions  des  Catalans^  qui  ravageaient  alors  la 
Grèce  et  s^emparaient  du  ducKé  d^Athèoes,  après 
Avoir  défait  Gonthier  de  Brienne.  Le  doc  de  Naxe , 
^oiqu*il  eut  envoya  des  troupes  contre  ces  aveniu* 
ïiers ,  n'eut  rien  à  démêler  avec  eux  par  la  suite ,  et 
vécut  en  paix  dans  son  île. 


a32      HISTOIRE  DES  ILES  IONIENNES, 

Il  ne  laissa  à  sa  mort  qu^on  fils  appelé  Nicolas, 
qai  n^ëtait  pas  en  âge  de  lai  succéder.  Sa  femme ,  Flo- 
rence Sanudo,  épousa,  en  secondes  noces,  le  brave 
Nicolas  Sanudo,  surnommé  Spezzabanda. 
viiie.  DUC.     Nicolas  Sanudo ,  second  du  nom ,  était  petit-fils  de 
Marc  Sanudo ,  seigneur  de  Milo ,  frère  cadet  de  Nico- 
las Sanudo,  cinquième  duc  de  TÂrchipel.  Il  avait 
mérité,  par  sa  force  et  son  courage,  le  surnom  de 
Spezzabanda,  et  il  ne  fit  depuis  qu^accroître  encore 
sa  réputation.  A  peine  eut-îl  épousé  Florence  Sanudo, 
quHl  prit  le  titre  de  duc  de  Naxe,  laissant  à  Nicolas 
Carcerio  la  qualité  de  souverain  de  Négrepont ,  qoi 
était  Tapanage  de  sa  famille.  Mais  il  se  chargea  de  h 
tutelle  de  ce  jeune  prince,  pour  lui  conserver  ses  états; 
battit,  en  diverses  rencontres,  les  Catalans  qui  les 
voulaient  envahir,  et  leur  enleva  plusieurs  places 
fortes  quHl  réunit  au  domine  de  son  pupille. 

SpeaEcabanda,  bientôt  après,  prit  part  à  des  affaires 
plus  importantes.  Il  s'allia  à  Andromc,  petîl-fik  de 
l'empereur  grec,  et  il  se  réunit,  à  Andrinople,  à 
Tannée  que  ce  jeune  prince  assemblait  pour  détrôner 

son  aïeul. 
L'empereur  étant  parvenu  par  accommodement  à 
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âétoorner  cet  orage,  ne  songea  plus  alors  qu'à  se 
venger  de  Sanudo;  et  ce  duc,  demeuré  sans  allié, 
voyait  toutes  les  forces  de  Tempire  grec  menacer  ses 
états,  quand  l'empereur  grec,  mieux  instruit  de  ses 
propres  intérêts,  consentît  à  une  ligue  offensive  et 
défensive  avec  le  duc  de  l'Archipel  contre  les  Turcs. 
Nicolas  Sanudo  équipa  sur  le  champ  trois  galères 
et  trois  gros  vaisseaux,  et  se  rendit  à  Constantinople. 
Othman  régnait  alors  sur  les  Turcs;  il  avait,  le 
premier,  pris  le  titre  de  sultan,  après  s'être  emparé 
de  la  Bythinie  et  de  presque  toutes  les  côtes  de  l'Asie 
mineure,  d'où  il  désolait  les  îles  et  les  provinces  voi- 
sines. Le  duc  de  Naxe  se  chargea  de  harceler  les  Turcs 
par  mer ,  tandis  que  l'armée  des  Grecs  devait  les  atta- 
quer par  terre,  et  pénétrer  dans  leur  pays. 

Spczzabanda,  fidèle  à  ses  engagemens,  fut  le  plus 
dangereux  ennemi  des  Turcs,  et  répandit  partout  la 
terreur  de  son  nom.  Othman,  qui  n'entendait  parler 
que  de  ses  exploits,  forma  la  résolution  d'envoyer 
ravager  l'Archipel  par  représailles.  Le  duc  de  Sanudo 
était  occupé  dans  l'île  de  Négrepont  à  appaiser  quel- 
qucs  troubles,  quand  une  flotte  de  galères,  galiotcs  et 
brigantins  turcs,  descendit  à  Naxe  et  dans  quelques 
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autres  îles.  Les  barbares  massacrèrent  les  babitans, 
brûlèrent  les  villages  »  saccagèrent  les  campagnes  »  et 
firent  ensuite  un  nombre  prodigieux  d^esdaves. 

On  peut  évaluera  quinxe  mille  personnes  laperte  que 
fit  le  duc  de  Naxe ,  dans  cette  malheureuse  expédition. 

Son  désespoir  fiit  extrême,  en  apprenant  à  ïtëgre- 
pont  cette  terrible  nouvelle.  H  en  partit  sur  le  cbamp 
avec  vingt  galères ,  montées  par  les  Naxiotes  y  que  la 
cruauté  des  Turcs  rendait  fiirieux.  Ceux-ci  étaient 
encore  à  Fancre,  quand  la  petite  flotte  de  Spezzabanda 
parut;  ils  voulurent  s^enfiiir,  mais  on  ne  leur  en 
laissa  pas  le  tems.  On  se  précipita  sur  eux  avec  des 
cris  de  fiireur,  et  ce  ne  fut  bientôt  qu^une  horrible 
boucherie:  Sanudo  fit  des  prodiges;  il  coula  à  fond 
plus  de  vingt  bâtimens  de  toute  grandeur,  et  parvint 
à  délivrer  deux  miUe  de  ses  sujets,  que  lea  Turcs 
avaient  déjà  chargés  de  fers. 

Othman  survécut  peu  k  celte  défaite.  Orcan  lui 
succéda ,  et  se  rendit  plus  fameux  encore  par  sts  «n- 
portemens  contre  les  chrétiens.  L'Âltique,  le  Pélopo^ 
nèse,  Kégrepont,  la  Macédoine,  furent  toor  à  leur 
le  théâtre  de  ses  fureurs  ;  il  fallut  enfin  publier  une 
croisade,  pour  arrêter  ce  torrent  dévastateur» 
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Philippe  de  Valois,  roi  de  France  ;  Andronîc,  em- 
pereur des  Grecs;  Robert,  roi  de  Naples;  le  roi  de 
Chypre  ;  le  grand  maître  de  Rhodes  ;  les  Vénitiens  et 
le  duc  de  Naxe,  armèrent  contre  les  inidèles;  leur 
flotte  n^était  que  de  trente  sept  galères,  mais  la  valeur 
suppléait  au  nombre;  celle  des  Turcs,  commandée  par 
Morbassan  et  forte  de  cent  dnquante  vaisseaux ,  vint 
au  devant  des  chrétiens  et  leur  présenta  le  combat  à 
la  hauteur  du  mont  Âthos. 

Les  mahométans  éprouvèrent  la  défaite  la  plus  ^°  ^^^ 

'^  '^        èrcvulg. 

complète  ;  quatre  de  leurs  vaisseaux  furent  pris  avec 
six  mille  esclaves  ;  soixante  galères  furent  entr'ou- 
vertes  et  coulées;  Morbassan,  qui  changea  cinq  fois 
de  bord,  fut  forcé  de  prendre  la  fuite  avec,  ce  qu'il 
put  sauver  de  sa  flotte. 

Sp^zabanda  se  distingua  dans  cette  bataille  par 
son  courage  accoutumé;  il  commanda  Tavant-garde, 
et  s'empara  à  la  vue  des  deux  flottes  de  la  galère  vice- 
amirale  turque. 

Ândronic,  petit-fils  de  Tempereur  grec,  qui  déjà 
avait  tenté  de  lui  ravir  sa  couronne,  profita  de  Tab-* 
sence  de  son  aïeul  pour  faire  éclater  contre  lui  une 
nouvelle  conspiration  ;  il  réussit  mieux  que  la  pre* 
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mière  fois  dans  son  entreprise ,  et  parvint  à  le  détrôner. 
Le  vieux  Ândronic  fut  confiné  dans  un  couvent,  où  il 
mourut  sous  l^habit  religieux  et  le  nom  d^Ântoine. 
an  i332  L^empire  grec  ne  gagna  rien  à  ce  changement  de 
maître.  Le  nouvel  empereur  s^aliéna  tous  les  esprits 
par  sa  mauvaise  politique,  et  perdit  TalUance  des 
princes  latins,  qui  pouvaient  seuls  le  sauver  de  V en- 
vahissement des  Turcs. 

Les  Génois,  attaqués  dans  leurs  possessions  par 
les  Grecs,  appelèrent  à  leur  secours  le  duc  de  Naxe. 
Sanudo,  pour  faire  diversion,  descendît  dans  File  de 
Mételin,  et  assiégea  la  capitale,  dont  il  s^empara,  ainsi 
que  des  places  les  plus  considérables  de  Vile.  Ce  fut 
en  vain  jqu^  Andronic  chercha  ensuite  à  reprendre  Mé- 
telin; Sanudo  la  défendit  avec  la  même  vigueur  qu^il 
Tavait  attaquée,  et  força  Tempereur  grec  à  en  venir  à 
un  accommodement  avec  les  Génois. 

Cantacuzène,  ministre  perfide  qui  avait  pris  sm* 
Andronic  un  entier  ascendant,  porta  ensuite  ce  prince 
à  conclure  avec  Orcan  des  traités ,  à  Taide  desquels 
ce  sultan  entra  dans  Tempire,  et  étendit  ses  firontières 
jusqu^au  Bosphore. 

Andronic,  s^apercevant  trop  tard  des  erreurs  où 


LIVRE  IV,  PART.   III,   CHAP.  IL        287 

îl  avait  été  entraîne,  chercha  à  regagner  les  Latins; 
mais  il  mounit  de  chagrin  dans  les  lenteurs  de  ces 
négociations,  laissant  deux  fils,  Jean  et  Manael,  sous 
la  tutelle  du  traître  Cantacuzène. 

A  peine  Ândronic  eut-il  ferme  les  yeux,  que  Gmta- 
Guzëne,  exécutant  ses  infâmes  projets,  se  fit  proclamer 
empereur  et  s'allia  à  Orcan ,  auquel  il  donna  sa  fille 
en  mariage.  Cependant  il  voulut  bien  ensuite  partager 
Tempire  avec  Jean  Palëologue,  qui,  défait  par  Tusur- 
pateur,  fut  contraint  d^accepter  ses  conditions. 

Cantacuzène,  affaibli  par  les  divisions  intestines 
qui  désolaient  ses  états  et  sa  propre  cour,  ne  jouit 
pas  long-tems  de  Talliance  du  sultan  des  Turcs.  Rien 
ne  put  arrêter  celui-ci ,  quand  il  eut  trouvé  le  moment 
favorable  pour  porter  un  dernier  coup  à  Tempire  grec  ; 
et  Fempereur  vit,  mais  trop  tard  «qu'il  ne  lui  restait  de 
ressource  que  dans  les  Latins.  Sa  conduite,  son  usur* 
pation,  auraient  dû  éloigner  de  lui  Tintérét  des  princes 
de  là  chrétienté  ;  et  cependant  ils  furent  touchés  de 
sa  position,  et  formèrent,  pour  le  secourir,  une  ligue 
composée  des  Vénitiens,  des  Génois,  des  chevaliers 
de  Rhodes,  du  roi  de  Chypre,  du  duc  de  Naxe  et  du 
duc  d'Achàïe. 
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17  janv.      2^3  flotte  des  chrétiens  s^assembla  près  de  Tîle  de 

1345 
èrevulg.  Scio,  et  prit  la  funeste  résolution  de  débarquer  une 

partie  des  troupes  près  de  Smjme ,  et  d^attaquer  en 
même  tems  la  flotte  turque  qui  assiégeait  celte  ville. 
Chacune  de  ces  entreprises  fut  également  malheureuse: 
les  Génois  furent  taillés  en  pièces ,  en  mettant  pied  a 
terre;  les  vaisseaux  chrétiens ,  attaqués  de  tous  côtés, 
furent  pour  la  plupart  détruits  ;  tous  les  généraux 
périrent  les  armes  à  la  main;  et  Spezzabanda,  entouré 
d'ennemis  quUl  avait  immolés  ,  trouva  lui-même  au 
milieu  d^eux  une  mort  glorieuse. 

Nicolas  Sanudo  ne  laissa  qu^une  fille  qui  épousa  le 
seigneur  de  Sommaripa.  ^Nicolas  Carcerio ,  fils  du  der- 
nier duc,  lui  succéda  dans  les  états  de  TÂrchlpel, 
qui  lui  appartenaient  de  droit,  mais  à  condition  que 
le  duché  reviendrait  à  Marie  Sanudo,  sa  sœur  de 
mère,  en  cas  qu^il  mourut  sans  enfans. 
fx«.  DUC.  Les  ravages  des  Turcs,  dans  toute  la  Grèce,  obli- 
gèrent ce  nouveau  duc  à  se  liguer  contre  ces  barbares 
avec  les  Catalans ,  maîtres  da  duché  d'Athènes  ;  avec 
Manuel  Cantacuzène,  gouverneur  de  la  Morée  pour 
Tcmpire  grec ,  et  avec  les  Français ,  possesseurs  de 
rÂchaïe.   11  remporta  d'abord  plusieurs  avantages 
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dans  le  Pëloponèse  ;  mais  Tabandon  de  rÂchaïe ,  par 
le  prince  Robert,  occapé  dans  le  royaame  de  Naples, 
et  surtout  une  nouvelle  division  entre  les  Yënitiens 
et  les  Génois,  achevèrent  de  perdre  les  Latins  en 
Grèce, 

Les  princes  chrëtiens  prirent  parti ,  chacun  selon 
son  intérêt,  dans  la  querelle  de  ces  deux  républiques, 
et  se  firent  mutuellement  la  guerre.  Garcerio  se  dé- 
clara en  faveur  des  Vénitiens,  et  joignit  ses  vaisseaux 
à  leur  ilôt  te. 

Doria ,  qui  commandait  pour  les  Génois  dans  l'ile 
de  Scio ,  assembla  une  petite  armée  et  alla  assiéger 
Négrepont,  qu^il  prit  et  saccagea;  mais  ne  pouvant 
garder  cette  conquête,  il  alla  à  Tîle  de  Zia,  qui  faisait 
partie  du  duché  de  T  Archipel ,  et  la  réduisit  sans  peine, 
ainsi  que  la  forteresse,  défendue  par  cent  hommes 
seulement. 

Carcerio,  irrité  de  cette  perte,  redoubla  de  zèle  et 
d^efibrts  pour  la  cause  de  sts  alliés  ;  il  paya  lui-même 
de  sa  personne,  pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre. 
Elle  se  poussa  avec  vigueur,  et  une  alternative  dé 
succès  et  de  revers  qui  en  prolongea  la  dorée.  Cepen* 
dant  Pisani  essuya  à  la  dernière  bataille  un  échec  si 
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considérable,  qae  les  Vénitiens  forent  contraints  pour 
quelque  tems  de  quitter  la  mer.  Le  duc  de  Naie, 
échappé  à  cette  défaite,  se  retira  dans  Tile  deScjros, 
où  il  se  mit  sur  le  champ  en  état  de  se  bien  défendre. 

Â  peine  avait-il  fait  les  préparatifs  nécessaires  à  la 
sâreté  de  la  ville ,  quHl  fut  forcé  de  la  soutenir  contre 
les  attaques  de  six  galiotes  turques ,  qui  vinrent  faire 
un  débarquement.  Carcerio,  sans  donner  aux  ennemis 
le  tems  de  se  reconnaître  et  d'employer  leurs  forces , 
les  chargea  avec  une  telle  vigueur,  qu'il  n^en  laissa 
pas  échapper  un  seul.  Ses  soldats  sVtant  jetés  ensuite 
dans  des  barques  légères,  abordèrent  les  six  galiotes, 
qui  furent  enlevées  et  ramenées  dans  le  port,  am  milieu 
des  cris  de  joie  de  tous  les  insulaires. 

Le  duc  de  TÂrchipel,  peu  après  cet  événement, 
fut  engagé  dans  la  ligue  que  le  pape  Grégoire  II  for- 
mait contre  les  infidèles. 
an  137a      Jean  Paléologue ,  empereur  de  Constanûnople  ; 
rc  va  g.  j^^^jg^  j,^j  ^g  Hongrie;  Jean,  prin^ce  d'Antioche;  Rai- 

mond  Béranger ,  grand  maître  de  Rhodes  ;  les  répu- 
bliques de  Venise  et  de  Gènes;  Acciamoli,  seigneur 
de  Corinthe;  Gatilinio,  seigneur  de  Mételin;  le  mar- 
quis de  Roudonne,  gouverneur  du  duché  d*Athènes, 
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et  chef  des  Catalans,  Frédéric,  roi  de  Sicile,  Léonard 
de  Tochis,  comte  de  Céphalonie  et  duc  de  Leucade, 
et  plusieurs  autres  princes  devaient  assembler  leurs 
troupes  près  de  Thèbes ,  pour  arracher  {^Europe  à  la 
domination  mahométane  :  mais  de  si  nobles  projets 
furent  encore  rompus  par  la  division  des  Vénitiens  et 
des  Génois;  et  la  plupart  des  confédérés  TeJ;oumèrent 
dans  leurs  états  avec  la  gloire  seylement  d'avoir  mé- 
dité une  entreprise  grande  et  généreuse.  Le  duc  de 
I^axe  se  retira  dans  son  île ,  où  bientôt  une  affireusé 
conspiration  lui  ôta  la  couronne  et  la  vie. 

François  Grispo,  seigneur  de  Milo,  homme  d^une 
ambition  insatiable,  aidait  depuis  long-tems  résolu 
d^usorper  le  duché  de  TÂrchipel  ;  et  esnanoc  Carcerio 
n^avait  pas  d^en&ns,  il  jugea  rinstant  favorable  pour 
exécuter  ses  coupables  desseins.  Mais  voulant  arriver 
à  son  but  par  un  seul  crime ,  il  alla  avec  quelques 
nus  de  ses  affidés  voir  le  duc  de  Naxe ,  qu'il  fit  assas- 
sber  à  la  suite  d'une  partie  de  chasse  :  feignant  ensuite 
de  craindre  pour  lui-même,  il  fit  descendre  de  sa  ga- 
lère des  troupes  à  Taide  desquelles  il  s'empara  des 
forteresses ,  gagna  les  principaux  habitans  de  File  et 
se  fit  décerner  la  régence  puis  la  couronne  ducale. 

ffist.  des  Iles  Ioniennes  et  A/las,  1% 
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CHAPITRE  III. 


'  Ducs  de  la  Camille  de  Crîspo. 


LiRiSPO,  maître  de  Tilc  de  Naxe,  senlîl  bien  que 
Tappuî  des  Ténidens  pourrait  seul  le  maînteuîr  dans 
son  usurpation  ;  il  fit  donc  tous,  ses  efforts  pour  se 
concilier  leur  protection  et  leur  faveur,  et  sut  y  par- 
venir en  leur  cédant  la  partie  de  îtégrepont,  qui  ap- 
partenait à  Carcerio.  Les  Yënitiens  en  dëponillèrent 
le  seignebr  dPe  Sotniuaripa,  maigre  ses  droits  et  ses 
réclamations;  puis  voulant  reCdunaître  ^important 
service  de  Crispo ,  ils  le  soutinrent  hautement  dans 
ses  pre'tentionSy  et  Taidèrent  enfin  k  faire  reconnattre 
son  autorité  dsfns  toutes  les  iles  du  duché  de  P Ar- 
chipel. Celle  d^Amorgos  r^sa  de  le  reccToir  pour 
maître;  mais  le  nouveau  duc  y  envoya  Jacques  Crispo, 
son  fils  aâné,  qui  bloqua  étroitement  la  forteresse  et 
la  força  bientôt  à  capituler ,  faute  de  vivres  ;  ainsi 
cette  île  subit  le  jong  counne  les  autres. 


irvuE  IV,  PART,  m,  CHAP.  m.     ±43 

Le  règne  de  François  Crîspo  fut  troublé  dans  les 
commencemens  par  les  inquiëtudes  que  donnaient  aux 
Grecs  les  progrès  du  sultan  Bajaeet  ;  mais  le  famenx 
Tamerlan  dissipa  toutes  ces  frayeurs,  en  détruisant 
Tarmée  des  Tu  rcs,  et  met  tan  t  leur  empereur  dans  les  fera . 
Le  duc  de  Naie,  usurpateur  heureuse,  vécut  ensuite 
en  paix  et  laissa  ses  états,  en  mounmt^  à  Jacques  Crispo, 
Tainé  de  ses  cinq  fils. 

Jacques  Crispo,  peu  après  son  aténement  à  la  cou-'  xi«.  duc. 
romie ,  fut  le  sujet  d'une  rupture  entré  les  Vénitiens 
"^t  les  Turcs.  Mahomet  I".,  qui  régnait  sur  ceux-ci, 
prétendait  que  1^  duc  de  Naxe  devait  lui  rendre  hom- 
mage comme  empereur  d'Orient;  et  sur  son  refus,  il 
envoya  trente  galères  ravager  les  îles  de  T  Archipel. 

Les  Vénitiens  armèrent  en  fiiveur  de  leur  allié,  et 
chargèrent  Lorédan  de  se  joindre  à  la  flotte  de  l'Ar- 
chipel. L'amiral  vénitien  et  le  duc  de  Naxe  cinglèrent 
vers  GallipoU  où  était  l'escadre  turque,  qui,  supé-* 
rieure  en  nomlire,  ne  craignit  pas  d'engager  de  suite 
le  combat.  Lorédan  s'attacha  a  Famiral  ennemi  f  qu'il 
enleva  après  une  lutte  sanglante;  el  les  Turcs,  Toyant 
la  tête  de  Giali-pacha  sur  la  poupe  dé  la  galère  de 
Lorédan,  découragés  parce  terrible  spectacle,  ces- 
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sèrenl  de  se  défendre  ;  on  en  fit  un  grand  carnage,  el 
plusleors  furent  pris  dans  leur  fuke*  Vingt  sept  ga- 
lèreSf  un  grand  nombre  de  prisonniers  et  trois  mille 
esclaves  chrétiens,  dont  on  brisa  les  fers,  furent  le 
fruit  de  cette  mémorable  journée,*  qui  couvrit  de 
gloire  Famiral  vénitien  et  le  duc  de  Naxe* 

Crispo  reviat  dans  son  île,  alors  en  proie  à  des 
troubles  causés  par  Tambition  de  ses  frères.  Les  deux 
plus  jeunes  s^étaient  révoltés  contre  celui  que  le  duc 
avait  cbargé  du  gouvernement  en  son  absence,  et 
avaient  formé  plusieurs  partis  dans  Té  ta  t.  Ce  ae  fut 
qu^avec  bien  delà  peine  que  Jacques  Crispo  put  réta- 
blir la  paix  dans  sa  famille  ;  peut-être  même  n^y  serait- 
il  point  parvenu,  si  la  présence  des  seigneurs  de  Som- 
maripa,  qui  réclamaient,  à  main  armée ,  Théritage  de 
leurs  ancêtres,  n^eut  fait  cesser  toutes  les  dissensions 
pour  rallier  les  frères  contre  rennemi  commun.  Après 
la  guerre  qui  se  fit  quelque  tems  entre  ces  deux  fisimilles, 
chacune  garda  ce  qu^elle  possédait ,  et  les  seigneurs  de 
Sommaripa  conservèrent  Paros,  Antiparos  et  Andros. 
»n  1 438      Jacques  Grispo  mourut  sans  enfans  à^J^axe,  en  1 438, 
""^  ^"  «•  ç|  laissa  ses  états  k  son  fiire  Jean. 
xit«.  DUC.     Le  nouveau  prince,  à  son  avènement  au  trône,  vou- 
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lant  ôter  à  l^ambitioa .  de  ses  frères  tout  motif  de 
troubles  et  de  dësordits,.  et  jouir  en  paix  de  ses  états , 
consentit  à  partager  entre  eux  quelques  unes  des  îles 
qui  lui  appartenaient. 

II  donna  à  Marc  tes  îles  de  Nio  et  de  Therasia  ;  à 
Guillaume  Tile  de  Naufio  ;  k  I^icolas  celle  de  San- 
torini  ;  et  k  ce  prix  il  acheta  la  paix  et  la  tranquillité. 
Il  n^  put  cependant  se  défendre  de  prendre  part  à  la 
guerre  quWrentles  Vénitiens,  ses  alliés,  arec  Amu- 
rat,  premier  sultan  des  Turcs  ;  et^  3  se  trouva  à  la 
bataille  qnî  fit  perdre  aux  Vénitiens  Tisthme  de  Co- 
rinthe  et  ensuite  tout  le  Péloponèse. 

Après  ciel  événement ,  si  funeste  à  la  chrétienté ,  le 
duc  de  î^axe^  et  retira  dans  son  fle ,  où  il  mourut ,  laisr- 
sant  un  fils  unique  pour  successeur. 

LVpouse  du  due  défunt,  chargée  pendant  quelque 
tems  de  la  régence,  craignant  les  troubles  de  Tinté- 
rieur  et  les  guerres,  du  dehors,  t%  voulant  assurer  à 
son  fils  une  protection  puissante ,  donna  aux  cheva- 

a 

Ker  de  Rhode»,,  le  monastère  de  Saint-Antoine  avec 
tons  s«s  revenus,  pour  être  érigé  en  eommanderie  de 
leur  ordffe.  Le  chevalier  Michel  Casteltaeios  en  fut 
le  premier  commandeur. 
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an  1453      X^  prince  Jacques  Crispo  fiit  reconnu  duc  de  PAr-* 
xiii«.Duc.cliipel  un  an  après;  ce  fut  en  i453;  époque  h  jamais 
mémorable,  par  la  prodigieuse  rapidité  des  conquêtes 
de  Mahomet  II ,  et  par  la  prise  de  Constantinople. 

Les  Vénitiens,  après  avoir  fait  d^incrojables  eflTorts 
pour  soutenir  Tempire  d^Orient,  craignant  enfin  pour 
eux-mêmes  l'ambition  et  le  ressentiment  d^im  )eune 
conquérant  de  vingt  trois  ans,  parvinrent  à  en  obtenir 
la  paix  ;  et  le  duc  de  Ka^e  eut  le  bonheur  de  s^y  &ire 
comprendre,  et  d'être  reconnu  du  sultan  comme  duc 
de  TÂrchipel ,  et  allié  de  la  Porle  ottomane 

Jacques  Crispp  ne  )ouit  pas  limg-tems  et  ht  paix , 

à  la  faveur  de  ce  traîté;  il  mourut  un  an  après  son 

mariage,  laissant  la  duchessis  enceinte  d^ un  en&nf, 

dont  la  tutelle  fut  donnée  à  Guillaume  Crispo,  seigneur 

de  Naufio.  A  la  naissance  de  Théritier  de  la  couconne, 

zive.  DUC.  son  tuteur  lui  donna  le  nom  de  Jean  Jacques,  et  il  prit 

soin  de  son  enfance.  François  Santorini  voulut,  dans 

ces  circonstances ,  faire  valoir  les  droits  quHl  préten» 

dait  avoir  à  la  régence ,  et  deux  partit  se  formaient 

dajis  Vile,  ponr  souteilir  les  prétentions  de»  deux 

Qonc^trenSr  quand  la  mort  du  jeune  duc  Jean  Jacques 

vint  ouvrir  un  champ  plus  vaste  à  leur  ambition. 
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Maïs  les  seigneurs  deSommaripa,  loin  d^a^oîraban- 
doimë  de  justes  préteadoDs,  cherckèrent  à  profiter 
d^uae  occasion  aussi  favorable  pour  les^  faire  valoir  ; 
et  l'Archipel,  divise  en  diffërens  partis,  allait  devenir 
le  théâtre  d^une  ^erre,  quand  Tonde  et  le  neveu, 
ûttbGant  leur  ancienne  querelle,,  se  rapprochèrent  par 
k  crainte  ^^inspiraît  l'ennemi  de  lenr  famille.  Il  fut 
donc  convenu  entre  eux ,  que  Guillaume  Crispo  con- 
serverait le  dnché  pendant  sa  vie,  et  que  François, 
son  neveu  ^  lui  succéderait.  A  la  suite  do  cet  arrange- 
nent ,  la  tranquillité  se  rétablit ,  leurs  forées  s^aug- 
mentèrent^  et  le  seigneur  de  Semmaripa  fiit  contraint 
de  retourner  dans  son  île  d^Andros. 

Guillaume  prit  le  titre  de  duc  à  Tâge  de  soixante  x>'«.  duc. 
ans  :  se  trouvant  alors  en  paix  avec  le  Turc  et  ses  voi- 
sins, il  entreprit  la  visite  de  se&  états,  pour  remédier 
aux  désordres  et  aux  abus  introduits  par  une  longue 
guerre.  Il  ^rcourut  donc  les  îles  dp  Milo ,  de  Poli- 
ea^dsf».»  Si||ii9Q^.^^lq»os  fi(.Jtio^et  de  retour  à 
Kaxe,  il  mourut  au  bout  dç  six  mois,  après  avoir  in- 
diqué pour  successeur  le  setgpeur  de  Santorini,  selon 
la  conveuûcm  qu'ils  avaient  faite.^ 

Le  nouveau  duc,  dès  le  ocmimcnccment  de  son «vi*. duc. 
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règne ,  se  vit  forcé  de  faire ,  contre  les  Turcs ,  des  pré- 
paratifs de  défense  :  Tambition  de  Mahomet ,    alors 
sur  le  trône  ottoman,  était  poar  tons  ses  voisins  un 
sujet  d^inquiétudes  continuelles.  Dévore  d^nne  soif  de 
domination,  que  riennepouvait  assouvir,  à  peine  avait- 
il  pourvu  à  la  sûreté  de  ses  anciennes  conquêtes,  qu*î) 
songeait  à  en  faire  de  nouvelles.  Déjà  les  deux  des- 
potes de  la  Morée  étaient  tombés  sous  ses  coups, 
que  la  république  de  Venise  ne  songeait  pas  même  à 
se  garantir.  Mais  bientôt  de  nouveaux  succès  de  Ma- 
homet vinrent  tirer  les  Vénitiens  de  leur  léthargie  : 
Argos  qui  leur  appartenait,  tomba  au  pouvoir  des 
Turcs,  et  ce  fut  alors  que  la  république  fit  passer  une 
armée  dans  le  Péloponèse,  et  somma  les  alliés  d*j 
joindre  leurs  forces.  Le  duc  de  Naxe  envoya  deux  ga- 
lères et  quelques  troupes  à  Napoli  de  Romanie.  Les 
commencemens  de  la  guerre  furent  heureux  pour  les 
chrétiens  ;  toutefois  leur  fortune  échoua  devant  G»- 
rinthe.  Forcés  d*al)andoimerla  campagûe^ilsrésohireiit 
d'entreprendre  le  siège  de  Mételin,  que  Mahomet  avait 
enlevé  au  seigneur  Ga^tilusio. 

Justinlani ,  amiral  vénitien ,  aborda  à  Mételin  avec 
toute  Tannée  chrétienne.  Il  attaqua  vivement  les  for- 
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tîficadon&'de  cette  ville;  mais  sur  la  nouvelle  de  Vap- 
proche  de  la  flotte  turque ,  il  fut  contraint  de  lever  le 
siège  précipitamment,  et  de  se  retirer  à  Këgrepont. 

Cependant  Mahome  t  II  méditait  une  entreprise 
digne  de  sa  fortuneet  de  ses  exploits.  Il  assembla  une 
flotte  de  trois  cents  vaisseaux  et  la  dirigea  sur  FEubéef 
pendant  qn^avec  une  armée  de  cent  vingt  mille  com- 
battans,  il  traversait  la  Béotie,  jetait  des  ponts  sur 
FEuripe,  répandait  ses  quartiers  dfiDs  Tile  de  Nègre* 
pont  et  formait  le  siège  de  la  principale  ville.  Le  gou- 
verneur, Paul  Heriso,  s^immortalisa  par  la  plus  bril- 
lante défense;  mais  enfin  la  place  y  ouverte  de  toutes 
parts ,  fut  enlevée  d^ass^t ,  et  le  reste  des  braves  qui 
la  défendait,  fut  massacre  par  les  Turcs ,  irrités  d'avoir 
perdu  quarante  mille  hommes  à  ce  siège. 

La  flotte  vénitienne  assistait  à  ce  désastre  sans  pou- 
voir Fempécher  ;  elle ^e retira,  et  le  duc  de  ISiaxe  revint 
dans  son  île,  où  il  passa  deux  ans  dans  de  conti- 
nuelles appréhensions  du  sort  qui  semblait  menacer 
ses  états.  Il  mourut  à  Naxe  en  1472»  laissant  deux  •»  147% 
fils,  Jacques  et  Jean,  dont  I  amè  lui  succéda. 

Jacques  Crispo  songea  d^abord  à  se  ménager  des  xtu^.dto. 
alliés  qui  pussent  garantir  ses  états  des  conquêtes  du 
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redoutable  Mahomet.  Cest  ce  qai  Im  fit  rechercber  en 
mariage  la  fille  de  David  Comnène^  empereor  de  Tré- 
bizonde.  Ce  souverain  avait  conserve  jnsqo^alors  son 
petit  empire  f  f(Midë  cent  cinquante  ans  auparavant  sur 
les  bords  de  la  mer  Noire,  par  Isaac  Comnène.  EflBray^ 
des  rapides  pfog;ràs  de  Mabomet,  il  venait  de  donner 
une  de  ses  filles  à  Tempereur  de  Perse ,  et  d^assutcr 
ainsi  aux  chrétiens  TalKance  de  ce  puissant  monarque. 
Le  duc  de  Naxe  gMint  la  seconde  fille  de  David ,  et 
entra  dans  la  ligue  de  ces  souverains  contre  les  Turcs. 
Les  Vénitiens,  le  roi  de  ChjjHie,  le  grand  maître 
de  Rhodes  armèrent  de  leur  côte ,  et  ravagèrent  avec 
une  ftotte  nombreuse  les  côtri»  de  VAsie  mineure,  de 
la  Lyôe  et  de  la  Pamphilie.  lie  prince  de  Caramame , 
dépouillé  par  les  Turcs  de  ses  états,  se  Joignit  aux 
troupes  persanes  et  remporta  de  grands  avantages  ; 
mais  enfin  la  victoire^  quelque  iems  incertaine,  re- 
an  1478  loama  sous  les  drapeaux  du  puissant  Mahomet  L*cra- 

M  Volg. 

percnr  èe  Perse,  vaincu,  fut  tr<^  heureux  d'obtemr  la 
paix  :  les  chrétiens  et  le  duc  de  Naxe  se  virent  con- 
traints de  se  souBKtfare  aux  1<hs  du  vainqueur;  et  le 
malheureux  David  Gnnnène,  victime  de  cette  guerre, 
perdit  à  la  fois  son  empire  et  la  vie. 
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Le  èùc  de  Naxe  jooit  d'une  profonde  paix ,  depuis 
celte  ëpoqne  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  quatre  ans  après. 
Il  ne  laissa  que  deux  filles,  dont  Faînée,  mariée  à  Do^ 
niinique  Pîsani,  devait  hériter  de  ses  états.  Le  duc, 
par  les, dispositions  de  son  testan^ent,  intervertit  cet 
ordre  de  succession ,  et  donna  le  dodié  de  T Archipel 
à  Jean  Crispo,  son  firère. 

Jean  Crispo  fut  mis  en  possession  de  ses  états  etxyiii«.»uc. 
reconnu  pour  souverain,  sans  épcouver  le  moindre 
obstacle  ;  mais  ce  fut  par  Fing^titude  et  les  vexations, 
qu^il  paya  1  attachement  de  se's  peuples.  Voulant  retirer 
Tile  de  Santortni,  que  ses  prédécesseurs  avaient  enga* 
gée  pour  de  grosses  sommes,  il  ne  craignit  pas  d'ac- 
cabler d'impâts  8e&  malheureux  sujets  dont  i)  excita 
le  mécontentement;  et  bientôt  il  vit  de  toutes  parts 
éclater  des  séditions  ,contre  lui. 

Les  Naxiotes  armés  en  voulaient  à  $ts  jours ,  et  ils 
l'assiégèrent  dans  sa  capitale,  qui  serait  prdi>aJ)1email 
tombée  en  leur  pouvoir ,  si  le  duc  n'eût  été  secouru  à 
tems  par  des  galères  de  Rhodes,  qui  pa^ônrent  à  l'arra-* 
cher  à  la  fureur  des  séditieux.  £ehappé  à  un  aussi 
grand  Ranger,  Crispo  ne  sut  point  profiter  des  leçons 
de  l'ei^érienqe ,  et  abusa  encore  de  la  victoire  ;  U 
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reste  de  sa  vie  s^ëcoak  dans  des  troubles  contîniiels, 
et  Ton  pense  que  ta  haine  de  ses  peuples  précipita  le 
moment  de  sa  mort ,  qui  arriva  après  cinq  ans  de  rè^e. 
Il  laissa  un  fils  unique  qui  lui  succéda. 

aaxc.  Dua  D'abord  la  tranquillité  sembla  renaître  avec  FVaa- 
çois  Grispo  ;  msus  bientôt  il  se  trouva  engagé  dans  h 
longue  guerre  que  Bajazet,  empereur  des  Turcs,  dé- 
clara aux  Vénitiens  en  1492- 

an  149a      II  alla  joindre  la  flotte  vénitienne  à  Napolî  de  Ro- 
manie ,  et  se  trouva  avec  quatre  vaisseaux  k  toutes  les 
opérations  militaires  de  la  flotte  chrétienne.  Il  com- 
mandait Tune  des  cinq  galères  qui  traversèrent  auda- 
cieusement  la  flotte  turque,  pour  entrer  dans  le  port 
de  Modon  et  secourir  la  garnison  de  cette  place  assié- 
gée ;  et  il  «ut  la  douleur  de  la  voir  enlever  sous  ses 
yeux  sans  pouvoir  la  défendre.  Les  habitans  fureni 
passés  au  fil  de  l'épée.  La  plupart  des  Modonais  s^é- 
taient  empressés  d'accourir  au-devamt  du  secours  qu'ils 
appelaient  de  tous  leurs  vœux;  les  Turcs,  qui  épiaieni 
chaque  mouvement  des  assiégés ,  profitèrent  de  ce  mo- 
ment pour  donner  l'assaut,  et  ils  s'emparèrent  de  l»viHe. 
Le  duc  de  Naxe ,  ^i  avait  été  ta  cause  bien  invo- 
lontaire du  désastre  de  Modon ,  traverser  de  nouveau 
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la  flotte  ennemie,  et  se  retira  dans  Pile  de  Zante.  Enfin , 
après  douze  ans  d'une  guerre  sanglante,  la  paix  se  fit 
par  Tentremise  du  roi  de  France ,  entre  les  Vénitiens 
et  leurs  aUiës ,  et  le  sultan  Bajazet. 

Les  Turcs  furent  fidèles  au  traite  sous  le  cègne  de 
ce  prince  et  celui  de  SéWm  P'. ,  son  successeur. 

Le  duCieNaxe ,  retire  dans  son  île ,  y  mourut  au  bout 
de  ifuelques  années,  laissant  un  fils  qui  lui  succéda. 

Sous  le  règne  de  Jean  Crispo ,  duc  de  Naxe,  Soli-  ^^'  d^c. 
man  II  ne  laissa  aucun  relâche  aux  chrétiens,  et  la 
perte  qu'ils  firent  de  l'île  de  Rhodes,  dut  leur  annoncer  ^^  ^  J* 
la  fin  de  leur  domination  dans  le  reste  de  l'Archipel. 

Les  Vénitiens  espéraient  en  vain,  à  l'ombre  de  la 
pins  stricte  neutralité ,  jouir  de  quelque  repos  ;  Soli* 
man  voulait  la  guerre,  et  sur  le  premier  prétexte,  il  la 
leur  déclara,  ainsi  qu'à  leurs  alliés. 

La  flotte  turque,  de  retour  du  siège  de  0)rfi)u,  se  »  i538 
rangea  à  la  vue  de  Naxe.  Le  malheureux  duc,  sans 
moyen  de  défense,  préroyant  les  funestes  intentions 
des  barbares ,  tenta  du  moins  de  les  désarmer  par  sa 
soumission  ;  il  se  r«ndit  sur  le  bord  de  Barberousse, 
pour  appaiser  sa  rage;  et  pendant  ce  tems,  il  eut  la 
douleur  de  voir  les  Turcs  ravager  ses  états  et  eu  enlever 
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totit  ce  qu^ils  renfermaient  de  précieux.  Cependant  le 
duc  obtint  grâce;  le  Turc  lai  laissa  même  la  possession 
de  son  duchés  sons  la  condition  d^ètre  tributaire  du 
grand  seigneur ,  et  de  lui  payer  tous  les  ans  six  mille 
cens  dW.  Crispo  se  soumit  à  toutes  les  conditions , 
et  il  ne  crut  pas  acheter  trop  cher,  à  ce  pnX|  \a  souve- 
raineté de  TArchipel. 

Bàrberoossè  alla  ensuite  assiéger  Pïiros ,  qu^il  épie- 
rait trouver  sans  défense;  il  ne  put  cependant  s^en 
emfiarer  qu^après  avoir  triomphé  d'une  résistance  vi- 
goureuse :  de  Ik  t  il  se  rendit  vers  Constantinople. 

François  Crispo  marb  sa  &\k  a  lean  François  de 

Soromaripa  j  et  lui  donna  pour  dot  les  îles  de  Zia  et 

de  Micone.  Il  mourut  deux  ans  après,  labsant  son 

duthé  à  Jacques  Crispo ,  son  fils. 

^1'-  et       Jacques  Crispo .  trouva  les  états  de  son  père  dans 

«icrn.  DUC. 

une  déplorable  situation.  Les  peuples,  épuisés  par 
les  Turcs,  ne  pouvaient  satisfaire  à  aucun  impôt  ;  les 
Grecs,  en  pleine  révolte  contoe  leur  souverain,  ne 
cherchaient  qu^à  se  soustraire  à  sa  dotnination  ;  et  le 
duc,  par  un  funeste  concours  de  circoqstances,  se 
trouvait  être  un  de  ces  hommes  marqués  par  le  des^ 
tin ,  comme  pour  être  la  honte  de  leur  pays,  et  les  der- 
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niers  de  leur  race.  Loin  cle  réprimer  les  désordres  qui 
régnaient  dans  ses  états,  il  ne  sut  que  les  accroître; 
bientôt  ils  furent  aii  comble,  et  sa  conduite  donna 
lieu  à  des  plaintes  si  yi^es  et  si  fréquentes  de  la  part 
de  ses  sujets,  quMl  fut  dépouillé  et  chassé  par  ordre 
du  grand  seigneur. 

L'île  de  Naxe  iut  donnée  à  un  Juif,  favori  du  sultan,  *"  ^^^ 

ère  vulg. 

nommé  Jean  Miches.  En  vain  Forgoeil  des  Grecs  se 
révolta  contre  un  pareil  choix;  il  fallut  céder,  et  subir ^ 
la  loi  d^un  gouverneur  que  Michez  envoya  pour  régner 
en  son  nom.  Mais  par  un  singulier  bonheur,  ce  lieu- 
tenant, nommé  Coronello,  qui  aurait  du  être  pour  les 
I^axîens  un  objet  d^ exécration,  puisqu'il  était  pour 
eux  un  gage  d'asservissement,  se  fit  au  contraire  ché- 
rir par  ses  vertus ,  et  transmit  à  sa  famille  Pamour  et 
l'estime  des  insulaires. 

Depuis  cette  époque,  le  grand  seigneur  ne  tint 
dans  les  îles  de  l'Archipel,  ni  gouverneurs,  ni  em- 
ployés; ils  auraient  été  à  la  merci  des  armateurs  chré- 
tiens et  des  bâtimens  maltais  qui  croisaient  dans  ces 
parages. 

Chaque  île  fut  en  conséquence  appelée  à  choisir 
tous  les  ans  ses  magistrats,  qui  prirent  le  nom  d'^/- 
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tropes.  Ils  ëtaîent  charges  de  lever  les  impositions ,  et 
garans  du  tribut  qu'il  fallait  payer  annuellement  à  la 
Porte.  Du  reste,  le  peu  de  séjour  que  firent  les  Turcs 
dans  rArchipel,  la  beauté  de  ces  îles,  la  fécondité  de 
leur  terroir ,  la  pureté  et  la  salubrité  de  Pair  qu'on  y 
respire ,  y  attirèrent ,  à  diverses  époques  ^  un  ass€£ 
grand  nombre  de  familles  étrangères ,  qu'on  y  laissa 
vivre  dans  une  entière  indépendance. 


Fm  DU  QUATRIÈME  LIVRI. 


LIVRE  V. 

BEPUIS  LA  MORT  DE  SOLIMAK  II  JUSQU'a  NOS  JOURS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Guerre  de  Chypre.  •»  Ravages  des  Tores  4  Cépbaloiiie  et 
Zante*  -*  Bataille  de  Lépante.  —  On  fortifie  la  yille  de 
Corfou.  —  On  bâtit  le  fort  neuf.  —  Guerre  contre  les  pi- 
rates. —  Victoires  de  Cappelle.  —  Guerre  de  Candie*  — 
Tremblement  de  terre  k  Corfou.  —  Prise  de  Butrinto  par 
les  Turcs.  -—  Défense  de  Parga  par  les  Corfiotes.  —  Nou- 
velle commotion  souterraine  à  Corfou.  —  Entreprise  des 
Vénitiens  contre  Saintes-Maure  reponssée.  —  Les  Corfotes 
et  les  Paiiotes  arment  contre  les  Lencadîens ,  et  répriment 
leurs  pirateries* 


On  a  va  jasqu^k  présent  que  Thistoire  de  la  Grèce 
et  celle  des  petits  ^tats  attaches  à  sa  politique  et  à 
ses  intérêts,  ne  présente  qu'an  dssu  d^usurpations , 
de  brigandages  et  de  guerres  de  dévastation ,  si- 
gnalés par  des  crimes  nouveaux.  £a  vain  les  peuples 

Hist,  des  Iles  Ioniennes  et  Atlas,  17 
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essayaient- ils  quelquefois  d^allé^r  le  poids  de  leurs 
chaînes  :  elles  retombaient  plus  lourdes  et  plus  étroites , 
et  tous  ces  efforts  ne  servaient  qn^à  leur  révéler  le 
secret  de  leur  faiblesse  ou  de  leur  lâcheté. 

L'époque  où  nous  arrivons  ne  fut  pas  moins  affli- 
geante pour  Thumanité  :  elle  s^ouvrit  par  la  conquête 
de  File  de  Chypre,  qui  ne  fut  pour  les  Turcs  que  le 
présage  de  nouveaux  trIomp];iies«  Ils  ruinèrent  ensuite 
Parga  et  Butrinto ,  et  ravagèrent  les  îles  de  Céphalonie 
et  de  Zante ,  dans  lesquelles  ils  firent  plus  de  six  mille 
esclaves.  Us  descendirent  même  à  Corfou ,  pour  la 
piller;  mais'rartillerie  des  forts,  le  courage  des  habi- 
tans,  et  quelque  cavalerie  napolitaine,  qui  se  trouvait 
alors  dans  Tîle,  les  forcèrent  à  se  rembarquer  avec  pré- 

ère  v«i1  ^^P^^^^^^^'  Enfin  la  flotte  chrétienne  mit  un  terme  à 
tant  de  désordres  ;  Me  arriva  dans  ces  parages,  toucha 
à  Céphalonie,  et  remporta  bientôt  la  célèbre  victoire 
de  Lépante.  L'armée  chrétienne  était  commandée  par 
le  &meux  don  Juan  d'Autriche,  frère  naturel  de 
Sanche  Philippe  II ,  et  les  Corfiotes  s'y  distmgoèrent. 
Christophe  Condocalli,  Tun  d'eux,  aborda  la  galère 
capitaine  de  Rhodes. 

Les  Turcs,  consternés  de  leur  défaite,  évilènent  soi- 
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gneusement  toute  nouvelle  rencontre  avec  la  flotte  de 
don  Juan  d*Âatriche  ;  Luzzari ,  amiral  turc,  se  con- 
tenta de  préserver  Navarin  et  Modon,  et  refusa  cons- 

m 

tamment  la  bataillé  :  ce  fut  par  cette  sage  conduite , 
qu^il  fit  perdre  aux  chrétiens  une  partie  des  fruits  d^une 
si  grande  victoire.  En  effet  leur  flotte  se  divisa  pea 
après  ,  et  les  négociations  pour  la  paix  s^entaroèrent 
bientôt  entre  la  Porte  ottomane  et  le  sénat  de  Venise. 

Les  Turcs  avaient  construit  un  fort  dans  le  voisi-  an  iS?^ 
nage  de  Cattaro  '  et  menaçaient  cette  ville;  Jacob  "^'**' 
Soranzo  alla  lui  porter  secours  à  la  tête  de  trois  mille 
Corfiotes.  Le  fort  de  Yerbagno  fiit  pris,  Tennemî  re* 
poussé,  et  la  ville  garantie  par  de  nouveaux  ouvrages. 
La  paix  se  fit  à  cette  époque  entre  les  Turcs  et  les 
Vénitiens.  Le  sénat  de  Venise  résolut  de  fortifier  Cor- 
fou  ,  selon  Pimportance  du  rôle  que  jouait  cette  place 
dans  TÂdriatique.  Les  Corfiotes  demandaient  que 
leurs  habitations  fussent  comprises  dans  les  nouvelles 
fortifications;  ils  offraient,  pour  les  bâtir,  les  maté* 
riaux  de  l'ancienne  Paléopoli.  Savorgnano,  Morato  et 
Vitelli ,  fameux  ingénieurs  de  ce  siècle ,  furent  envoijés 

■  YîUe  forte  de  la  Dalmatîe  yénîtienne. 
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sur  les  lieux.  Ils  joignirent  le  bourg  et  la  place  da 
Levant  à  Tancienne  forteresse  «  couvrirent  le  tout  par 
un  front  drok,  composé  de  deux  bastions  avec  leurs 
courtines,  et  par  un  Sort  bâti  sur  le  mont  Saint- 
Abraham,  qu^on  nomma  le  fort  neuf.  Tous  ces  tra- 
an  i588  y^^j^  forcnt  terminés  en  i588, 

ère  vulg. 

Les  Juifs  avalent  profité  des  désastres  des  Corfiotes 
et  des  malheurs  ^t  la  guerre ,  pour  se  rendre  néces- 
saires dans  Tîle  ;  onaîs  ayant  abusé  de  Tinflueuce  cjue 
leur  donnaient  leur  fortune  et  le  crédit  qu'ils  commen- 
çaient à  prendre  dans  le  commerce ,  par  Tinvention 
récente  du  papier  de  change,  ils  se  firent  chasser 
en  1592. 
an  1606      Vers  Tannée  1606,  il  se  manifesta,  entre  la  répu- 
'^  ^  ^  blique  de  Venise  et  Mahomet  III,  quelques  intentions 
d'hostilité  qui  se  réduisirent  à  de  vains  mouvemens, 
et  la  paix  fut  confirmée  peu  de  tems  après.  Cette 
époque  fut  stérile  en  événemens  pour  les  Iles  Ioniennes  : 
en  16 16,  les  Corfiotes  envoyèrent  un  régiratot  pour 
secomrir  f  armée  vâiitienne  campée  devant  Gradisca, 
et  k  siège  de  cette  place  fut  interrompu  par  une  trèTe, 
que  suivit  la  paix  générale  en  1 6 1 7 . 

Cependant  Tile  de  Corfou  était  le  rendez-vous  et  la 
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place  d^armes  de  toutes  les  flottes  de  b  république. 
Ces  (lottes ,  montées  par  des  hommes  de  toutes  les 
nations  et  la  plupart  sans  patrie ,  formaient  des'  gar- 
niscms  dangereuses  dent  les  brigandages  exaspéraient 
les  insulaires  qui  ne  cessaient  de  se  plaindre*  En 
1621,  1624  et  1626,  ils  furent  obligés  d»  recourir 
à  Paotorité  du  sâiat,  contre  Faudace  et  la  licenee 
de  ces  hôtes  incommodes^  <{ui  étaient  pour  Tile  un 
icéri table  fléau».  Le  sénat  fit  droit  ^  leurs  réclamations  ; 
et  il  défendit  par  une  loi  aux  marins  ou  rameurs  àe$ 
g^ères  de  descendre  à  tesre  y  et  aux  capitaines  d^y  de- 
meurer» 

En  1627,  la  peste  se  répandit  en* Italie;  tes  états 
d^  Yenise  en  furent  désolés,  et  File  de  Corfoii  en  res- 
sentit la  funeste  contagion;  ses  ravages  cependaînl 
furent  peu  considérables,  à  cause  des  j^cantions  et 
des.  mesures  de  salubrité  que  VfOk  se  kâta  de  prendre» 

U  s^éleva,  en  i632,  quelques  trotâïles  dans  File, 
suscités, par  la  dureté  de  la  noblesse,  et  par  Fimpa- 
tîence  du  peuple ,  jaloux  d^obtenTr  quelques  préroga* 
tires;  et  le  sénat  fut  forcé,  dans  cette  circonstance^ 
d^interposer  son^  autorité  pour  rétablir  la  paix.  lies 
inquisiteurs  d'état.  Ml  Contatinî  j.  Jean  Cappello,  cl 


/ 
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M.  A.  Corraro,  qui  furent  nomoiés  à  cet  effet,  ima- 
ginèreot  pour  y  parvenir  de  faire  renverser  et  enlever 
de  l^ile  toutes  les  statues,  armoiries,  inscriptions  et 
médailles  i[ui ,  en  conservant  la  mémoire  des  grands 
hommes  des  tems  passés,  n!élaient  propres,  disaient 
les  înqiûsiteurs ,  qu*k  fomenter  l'ambition  et  Vesprît 
de  révolle«  Cest  sans  doute  à  de  telles  mesures  qu  il 
faut  attribuer  la  pauvreté  actuelle  de  I  ancienne  Cor- 
cyre,  en  monuméns  de  Tantiquité  :  à  peine  y  rm- 
Gontre-t-on  quelques  traces  de  sa  grandeur  passée  ;  on 
n'y  trouve  plus  même  les  ruines  et  les  inscriptions 
citées  par  Porcacchi,  O.-Dapper  et  Spon. 
èrevulg.  Le .provéditcur  Cappello  résolut,  en  i633,  de 
poursuiinre  jâsques  dans  leurs  repaires  les  nombreux 
{Jrates^  qui  désolaient  l'Adriatique.  Ils  s'étaient  re« 
tranchés  javec  une  nombreuse  artillerie  sur  le  rivage  t 
près  de  Durazto,  et  se  disposaient  à  vendre  chèrement 
leur  vie.  Cappello^  après  les  avoir  vivement  canonnés, 
fit  descendre  ses  troupes,  et  escalader  de  toutes  parts 
leur  enceinte,  qui  fut  enlevée  d'assaut;  et 'en  peu  de 
temd,  la  flotte  et  les  richesses  immenses  de  ces  cor- 
saires tombèrent  entre  les  mains  des  Vénitiens  et  des 
Corfiotes. 
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L^amîral,  vainqueur,  revînt  à  Côrfou,  après  cette 
expédition  utile  et  brillante.  Voulant  profiter  de  tous 
les  avantages  de  la  victoire ,  it  fit  couler  à  fond ,  près 
de  Féglise  Saînt-Kicolas,  cjuatorze  des  bâtiment  pris 
à  Tennemi,  pour  former  un  môle  que  h  mer  a  détruit 
depuis.  Venise  en  vît  arriver  d^autres  dans  soo  pof  t  ;  et 
un  grand  navire,  portant  pavillon  impérial,  &t  envoyé 
en  homnagie  ait  grand  seignei»r  à  Çonsiautkiople. 

En  1640^  la  répubK^e  vénitienne  eut  encore  à  an  1640 
vépruner  des  troubles  survenus  dans  Tile.  Quelques  '  ^"  ^ 
bandits»  à  I»  faveur  d^uoe  émeute,  avaient  enlevé  des 
prisons  plusieurs  des  leurs,  cea^mnés  pour  criines 
'Capitaux,  et  ils  se  disposaient  à  poursuivre  leur  cou* 
pabk  tentative,  quand  un  capitaine  général,  envoyé 
9r  ce  sujet  y  parvint  à  rétablir  Tordre  et  à  punir  les 
cebdles. 

Ce  fiit  encore  à  cette  époque  que  les  Turcs  susei- 
tèrent  à  la  république  de  Venise  la  malbeureuse  guerre 
qui  la  priva  d^on  royanmCi^  Ibrabîm  avait  succédé  à 
Aoiurai  lY  ;  il  fit  dlmmenses  préparatifs  dans  ses 
ports  ^  et  quoiqu'il  parut  les  diri^  contre  Malte , 
le  sénat  tie  négUgea,  d^  son  cdté^  aucune  précau- 
tion pour  résister  à  Forage. 
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Un  commandant  et  un  provéditeur  général  ^  pom* 
les  trois  îles  de  la  mer  Ionienne,  furent  envoyés  k  Cot- 
fou.  On  augmenta  les  fortifications  ;  un  boulevard  fut 
élevé  pour  défendre  la  porte  Saint-Raimond ,  et  près 
de  cinq  cents  maisons  attenantes  fur^t  démolies. 

Les  Turcs  fondirent  sur  l'île  de  Candie,  et  s'atta- 
chèrent <^iniâtrément  à  sa  conquête.  En  vain  les  îles 
de  Corfou,  de  Céphalonie  et  de  Zante,  envoyèrent  à 
Candie  de  contiûneb  secours;  en  vain  des  gncmers, 
accourus  de  divers  royaumes  de  la  chrétienté,  se  dé- 
vouèrent a  sa  défense  avec  un  courage  héroïqae;  « 
vain  les  flottes  de  Venise  ravagèrent  T Archipel ,  ponr 
affamer  les  ennemis:  les  Turcs,  par  leur  valeur  et  leor 
persévérance,  surmontèrent  tous  les  obstacles,  cl  se 
rendirentpour  toujours  maîtres  de  ce  riche  et  beau  pays. 
Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  opérations  qai 
amenèrent  Cet  événement,  si  fatal  pour  la  république 
deVenise ;  ellesn'ontaucun rapportavec cettehistoire. 
Ce  fut  en  1669  que  les  Yénitienâ  évacuèrent  entière- 
ment Tile  de  Candie.  La  perte  de  cette  contrée,  dont 
la  possession  était  pour  eux  d'un  si  grand  intérêt,  dot 
leur  inspirer  de  nouvelles  mesures  de  sûreté,  pour  ga- 
rantir leurs  autres  possessions,  menacées  par  les  Turcs. 


LIVRE  V,  CHAPITRE  I.  265 

On  fortifia,  ea  1647  j  la  ville  de  Gissopo,  pour  la  *^  '^7 

ère  vulg. 

mettre  en  ëtat  de  résister  an  débarquement  qu^on  pou- 
vait craindre  de  ce  côté  ;  et  ces  craintes  n*ëtaient  pas 
sans  fondement ,  car  les  Tnrcs ,  après  avoir  dévasté 
1  flpire  et  la  Dalmatie,  avaient  sondé  ce  port,  et  Ton 
s'attendait  chaque  jour  à  une  tentative  de  leur  part 
sur  Corfou.  La  peste,  qui  désola  une  partie  de  la 
Turquie  en  1648,  se  fit  légèrement  ressentir  dans  an  1648 
cette  île ,  du  câté  de  Lefchimo  ;  mais  elle  ne  s'étendit  an  1649 
pas  dans  le  reste  du  pays. 

On  essuya,  en  i65o,  une  violente  secousse  de  trem-  *"*  "^^ 

ère  vulg. 

blement  de  terre  ;  plusieurs  édifices  fiirent  détruits  et 
le  bastion  Saint-Âthanase  renversé  :  on  se  hâta  de  le 
reconstruire ,  et  de  réparer  les  ouvrages  ébranlés. 

Un  soulèvement  qui  eut  lieu  dans  les  bailliages 
d'Oros  et  d'Âgiru,  en  i652,  fut  appaisé  prompte- 
ment  par  les  soins  qu'y  apporta  le  sénat. 

Les  Turcs,  en  i654,  s'emparèrent  de  Butrinto  et 
de  la  tour  des  Etangs,  qu'ils  fortifièrent  dans  l'intention 
d'en  faire  une  place  du  premier  ordre.  Ils  privaient, 
par  là,  les  Corfiotes  de  leur  ancien  domaine  en  terre 
ferme;  mais  ceux-ci  y  rentrèrent  en  1660,  et  le  con- 
servèrent jusqu'à  1716.  Parga,  assiégée  par  les  Turcs 
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pendant  deux  annëes  consécutives ,  fat  vigoareusement 
dëfendue  par  Benevite,  Corfiote,  dont  Fhéroïqae  va* 
leur  contraignit  deux  fois  Uennenii  à  lever  le  siège  de 
la  place. 

Leprovéditenr  gâotëral,  Marino  Marcello,  tenta,  en 
i658,  uneexpédition  contre  Sainte-Manre.  Les  galères 
des  îles  de  Corfon ,  Cëphalonie ,  Zan te ,  en  firent  partie  : 
elle  fut  sans  succès;  les  Turcs,  qu'on  croyait  surprendre, 
se  battirent  en  désespérés,  et  parvinrent  à  repousser 
cette  attaque, 
an  i6fô  TJne  courtine  entière  fut  encore  renversée  en  i665, 
^'^/"'^'  par  suite  de  commotion  souterraine  ;  elle  fiit  recons* 
tmite  par  les  soins  de  M.  Foscarini,  qui  étsât  alors 
provéditeur  et  capitaine  général  de  Corfou. 

L*ile  de  Leucade  était  le  repaire  d'une  foule  de  pi- 
rates, qui  s'étaient  rendus  redoutables  par  leurs  bri- 
gandages :  le  provéditeur  général  Valieri,  permit  aux 
Corfiotes  d'armer  en  course  contre  eux.  Bientôt  sept 
brigantins  furent  lancés  des  côtes  de  Corfou  et  de 
n  1668  ^"^  *  ^^  ^^  pirateries  des  Turcs  furent  réprimées^ 
an  1669     -^  P^'^  suivit  la  prise  de  Candie  par  les  Turcs.  La 
ère  Tuig.  république  de  Yenise  resta  étrangère  aux  guerres  de 
toute  l'Europe  contre  Louis  XIV,  au  »ècle  duquel 
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noos  sommes  enfin  arnvés  à  travers  tant  de  vîcissîtades 
sanglaqte^ ,  qui  prouvent ,  comme  on  Ta  dit ,  que 
l^histolre  n^est  guère  que  le  martyrologe  des  peuples, 
toujours  victimes  de  ceux  qui  sWrogent  le  droit  de 
les  gouverner.  Cette  tranquillité  nv  &t  troublée  un 
moment  que  par  les  ambitieux  desseins  de  Cara-Mus- 
tapba. 

Ce  visir,  fier  de  Talliauce  de  Tékéli,  chef  des  me- 
contens  de  Hongrie,  ne  craignit  pas  de  braver  à  la  fois 
TÂllemagne ,  la  Pologne  et  la  Moscovie  ;  il  ménagea  ^ 
même  si  peu  les  Vénitiens  dans  le  même  tems,  quHl  ^'^  '  , 

*  '  *         ère  vulg. 

les  força  de  se  joindre  à  cette  ligue  contre  la  Porte.  La 
guerre  fut  donc  résolue  dans  le  sénat;  mais  la  circons* 
tance  ne  parut  favorable,  pour  la  déclarer,  que  lorsque 
la  valeur  de  Jean  Sobieski  eut  sauvé  Yienne;  qu^  le 
grand  visir ,  forcé  dans  ses  lignes ,  eut  perdu ,  dans  sa 
fuite,  une  partie  de  son  armée  avec  toute  son  artillerie  ( 
et  que  les  Impériaux ,  après  deux  victoires  consécu- 
tives, se  furent  empareVde  Strigonie. 
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CHA.PITRE  IL 

Goerre  de  h  république  de  Venise  avec  la  Tarquîe.  —  Succès 
de  Morosini.  TrtCté  de  Carlowiti.  —  NouveVe  guerre.  — - 
Perte  de  la  Morée ,  de  Ttle  de  Tiœ ,  de  Cérigo.  —  Siég« 
de  Corfou.  — >  Reprise  de  Salnte-Maure ,  d«  Cèrigo  et 
de  CérîgpUo  par  les  Vénitiens.  —  Traité  de  Passarowiis. 


Ml  16^  Morosini  ouvrit  Te  cours  de  ses  brillans  exploits 
ère  vujg.  ^^  ^  ^nst  de  Tîle  de  Leucade.  Il  attaqua  Samte-Maure, 
fit  brèche  k  ses  remparts ,  et  força ,  après  plusieurs 
assauts ,  les  Turcs  ^  capîtuTer. 

Celte  conquête  fut  suivie  de  celle  de  toute  liai  pro- 
vince de  Camia  %  àt  h  prise  de  Prëvesa  et  des  places 
les  plus  importantes  de  TAlbanie  ;  enfin  le  fruit  de 
quatorze  années  consécutives  de  victoires  ou  d^avan» 
tages  sur  les  Turcs ,  fut  pour  les  Yënitiens  la  conquête 
de  la  Morëe ,  d^une  partie  de  la  DalmaUe  »  et  des  îles, 
de  Tine  et  de  Scio  :  maîtres  alors  de  la  mer,  il  leur 

*  L'ancienne  Acaïaanie» 
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fut  facile  d^êxiger  le  tribut  dans  toutes  les  iks  turques 
de  rÂrchipeL 

La  paix  de  Riswick  acheva  de  rumer  leis  af£aiires  du  ^^  ^^ 
sultan  Mustapha  II,  en  le  privant  de  la  puissante  di-  ^^®^'s- 
version  que  faisait  la  France  aux  efforts  des  Impériaux. 
Aussi  le  prince  Eugène ,  après  la  célèbre  bataille  de 
Zenta,  eut-il  une  constante  supériorité  sur  Tannée  ot- 
tomane. Le  Turc  sentit  alors  la  nécessité  de  &ire  la 
paix.  L'empereur  Léopold,  dont  les  vues  0&  portaient 
sur  TEspagne ,  n^était  pas  éloigné  de  la  conclure  ;  et 
les  Vénitiens  avaient  besoin  à%*  terminer  une  guerre 
dont  le  fardeau  glorieux  les  accablait. 

On  fixa  le  lieu  du  congrès  à  Carlowitz ,  petite  ville 
sur  le  Danube  ;  et  bientôt  la  paix  se  fit  entre  toutes 
les  puissances  belligérantes. 

L'île  de  Leucade  fut  cédée  à  la  république  en  toute 
souveraineté ,  et  les  îles  de  FÂrchipel  furent  déclarées 
respectivement  exemptes  de  tribut ,  ainsi  que  celle  de 
Zante  qui  l'avait  payé  aux  Turcs  '.  ^"  '^3 

ère  vulg. 

La  république  de  Venise  ^ ,  étrangère  aux  grands 

'  DéméL  Cantem.  HisL  Olhom.  Lir.  IV ,  §.  89. 
*  HûL  de  Venise,  Tome  Xll,  Lîv.  XLVi. 
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intérêts  de  la  succession  d'Ë^gne ,  garda ,  pendant 
toute  cette  guerre ,  la  plus  stricte  neutralité,  malgré 
les  intrigues  des  différens  partis  pour  la  lui  faire 
rompre  :  elle  sut  préserver  ses  états  de  rembrasement 
général ,  et  conserva  sa  'domînâlTon  exclusive  sur  le 
golfe  Adriatique ,  taudis  que  deux  grandes  puissances 
se  disputaient  le  royaume  de  Naples ,  par  terre  et  par 
mer.  Enfin ,  les  traités  d'Utrecht  et  de  Rastadt  ren- 
dirent la  j^ix  ^  TEurope  ;  mais  à  cette  époque ,  qai 
était  pour  les  antres  peuples  celle  d'une  paix  géné- 
rale, les  Vénitiens  se  virent  menacés  dVprouver  à  leur 
tour  le  fléau  de  la  guerre.    ^ 

La  Porte ,  encouragée  par  quelques  succès  qu^èlie 
avait  obtenus  contre  le  czar  Pferre,  par  Tépui  sèment 
où  se  trouvait  Tempire  d^Âlleraagne  à  la  suite  de  la 
guerre  de  1701,  et  par  Tétat  où  Cbarles  XII  avait 
mis  la  Pologne,  crut  Toceasion  favorable  pour  recon- 
quérir la  Morée ,  et  elle  fit  des  armemens  considérables 
contre  la  république  de  Venise. 

Le  sénat,  informé  de  ces  dispositions,  ne  put  y 
ajouter  foi  que  lorsqu^il  vit  les  premières  hostilités 
commencées  en  Dalmatie  ;  il  se  prépara  alors  à  sou- 
tenir seul  le  poids  de  cette  nouvelle  guerre. 
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Les  Turcs  enlevèrent  d'abord  aux  Vénitiens  Yî\e  de  *"  '^!^ 

ère  valg. 

Tine.  Ils  prirent  ensuite  Corinthe ,  Napoli  de  Remanie , 
don  t  les  défenseurs  et  les  habitans  furent  tous  égorgés  ;    > 
et  ensuite  Modon  et  Malvoisie,  dont  les  garnisons  in- 
timidées se  rendirent  presque  sans  coup  férir.  Ainsi,  en 
une  seule  campagne,  la  république  perdit  toute  la 
Morée.  La  Sonde  et  Spinalonga,  les  seules  places  qui 
lui  restaient  dans  Pile  de  Candie,  ainsi  que  Pile  de 
Cérigo ,  tombèrent  à  leur  tour  entre  les  mains  des 
Turcs,  qui  bientôt  menacèrent  les  Iles  Ioniennes.  Le 
capitaine  général  Delphiuo  chercha  d'abord  à  mettre 
celle  de  Leucade  en  état  de  défense  :  il  en  arma  les 
châteaux ,  en  répara  les  fortifications ,  et  prit  enfin 
toutes  les  précautions  que  commandait  la  prudence  ; 
mais  craignant  ensuite  de  ne  pouvoir  conserver  toutes 
ces  îles,  il  fit  ruiner  les  défenses  de  Sainte-Maure,  dont 
il  enleva  1  artillerie  et  les  munitions,  qui  furent,  avec 
une  partie  des  habitans,  transportées  à  Corfou. 

La  république  de  Venise  parvint  enfiq  cette  année 
a  obtenir,  contre  les  Turcs,  Falliance  de  Tempereur 
d^  Allemagne  :  le  prince  Eugène  fut  envoyé  en  Hongrie, 
pour  opérer  une  diversion  en  sa  faveur.  Comme  Ten^ 
nemi  n'avait  pu  cacher  ses ^ojets  sur  Corfou,  on 


9 

J 

j 


272        HISTOIRE  DES  ILES  IONIENNES, 

s^oocupa ,  sans  relâche ,  de  la  défense  de  cette  île  :  les 
fortifications  furent  perfectionnées,  et  le  fameux  comte 
de  Schniembourg  y  fut  envoyé  avec  les  régimens  aile- 
mands  qn^il  commandait 

Les  Ottotnans  n^espérant  plus  prendre  les  Vénitiens 
à  Fimproviste,  allèrent  d^abord  soumettre  Zante;  leur 

flotte  entra  enfin  dans  le  canal  de  Corfou ,  le  5  )uUlet 

« 

17 16,  et  débarqua  trente  cinq  mille  hommes  dans 
cette  île,  près  des  salines  de  Potamo. 

Les  assiégeans  eurent  bientôt  fait  toutes  leurs  dis- 
positions, et  ils  attaquèrent  en  même  tems  les  monts 
Saint- Abraham  et  Saint-Sauveur,  sur  lesquels  les  as- 
siégés s^étaient  retranchés.  S^en  étant  emparés,  ils  j 
établirent  leurs  batteries  ;  mais  leur  manière  de  diriger 
leur  artillerie  était  telle  que  c*était  toujours  à  pleine 
volée  qu'ils  tiraient  sur  les  maisons  ;  aussi  les  fort!-* 
fications  de  Corfou  étaient  encore  intactes  qiand  ils 
tentèreQt  Tescalade.  Ils  furent  repoussés  avec  une  perte 
considérable  à  tous  les  assauts  qu'ils  donnèrent  aux 
ouvrages  extérieurs  et  au  chemin  couvert  de  la  place. 

Les  assiégés,  maîtres  de  la  rade,  établirent,  sur 
recueil  de  Vido,  une  batterie  de  quatre  pièces,  qui 
enfilait  les  tranchées  des  Turcs.  Cependant  ceux-ci  t 
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après  avoir  repoussé  une  sortie  de  la  garnison ,  réso- 
lurent de  livrer  un  assaut  général,  le  18  août.  En  efiet, 
tout  le  camp  prit  les  armes,  et  malgré  le  courage  des 
assiégés ,  Tennemi ,  après  six  heures  de  combat ,  se 
rendit  maître  de  la  demi  lune  de  Saint-Antoine ,  ou  il 
se  hâta  d'établir  une  batterie.  Ce  revers  jeta  le  décou- 
ragement dans  la  garnison,  et  le  provéditeur  Lorédan 
ainsi  que  le  général  Schulembourg ,  voyant  les  mau- 
vaises dispositions  des  troupes,  résolurent  de  faire  un 
dernier  effort ,  pour  chasser  Tennemi  du  poste  impor- 
tant qu'il  avait  pris  :  une  nouvelle  sortie  fut  comman- 
dée ;  le  brave  Schulembourg ,  à  la  tête  de  huit  cents 
hommes,  attaqua  les  Turcs  dans  leurs  retranchemens  ; 
les  dispersa,  et  les  poursuivit  jusques  dans  leurs  lignes. 
Ils  laissèrent ,  sur  la  place ,  vingt  étendards  et  deux 
mille  morts.  Cette  affaire  décida  do-  siège,  qui  fut  levé 
la  nuit  même ,  après  quarante  deux  jours  de  tranchée. 
Les  Turcs  abandonnèrent ,    dans  Pîle  de  Corfou , 
soixante-dix  pièces  de  canon,  dix  mortiers,  deux  mille 
chevaux  et  deux  mille  prisonniers.  Us  perdirent  à  ce 
siège  environ  quinze  mille  hommes  Leur  flotte  échappa 
heureusement  à  la  poursuite  de  la  flotte  vénitienne , 
renforcée  des  difierens  secours  arrivés  d'Italie. 

Hi$î,  des  Iles  loniermes  et  Atias,  i9 


1 
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an  17  »6      Les  vainqueurs  sVmparèrent  peu  après  de  Butrînto , 

en  volg. 

et  rentrèrent  dans  Tîle  de  Leucade  qu'ils  trouvèrent 
abandonnée  par  Pennenii. 

La  guerre  continua  pendant  deux  ans  encore  :  les 

Vénitiens  obtinrent  deux  avantages  considérables  sur 

les  Turcs  ;  cependant  ib  ne  purent  reprendre  aucune 

•n  1717  place  de  la  Morée.  Les  îles  de  Cérigo  et  de  Cérigotto 

ère  vulg. 

tombèrent  seules  en  leur  pouvoir,  ainsi  que  les  villes 

de  Prévesa ,  Vonizza ,  Miochi  et  quelques  autres  en 

.» 

Dalmatie  et  en  Albanie.  Toutes  ces  conquêtes,  qui 
ne  leur  offraient  qu*une  bien  Êiible  compensation  de 
leurs  pertes  précédentes,  leur  furent  assurées  par  k 
traité  de  Passarowitz,  qui  termina  cette  guerre  eni  7 1 8. 
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CHAPITRE  III. 

Politique  du  sénat  de  Venise.  — Décadence  de  cette  république. 


DiMS  toutes  les  guerres  que  Venise  eut  à  soutenir 
contre  la  puissance  ottomane ,  le  premier  soin  de  sa 
politique  fut  toujours  de  chercher  des  appuis  et  de» 
défenseurs  contre  un  aussi  formidable  ennemi.  Le 
prince  dont  ils  croyaient  alors  ne  jamais  payer  trop 
cher  les  secours ,  ëtait  Fempereur  d^  Allemagne  »  de- 
venu ,  par  sa  position ,  comme  la  sentinelle  avancée 
des  états  chrétiens ,  et  le  plus  incommode  surveillant 
qui  tint  en  bride  Constantinople;  mais  ce  souverain  ne 
consultait  guère  les  intérêts  de  la  république  véni- 
tienne, ni  les  liens  qui  Punissaient  à  elle,  lorsquMl 
éprouvait  le  besoin  de  conclure  la  paix,  ou  de  porter 
ses  armes  ailleurs;  ce  qui,  bien  souvent,  mit  les  Yéni- 
tiens  dans  le  plus  grand  danger.  Us  se  trouvaient  à 
la  £n  d'une  guerre,  épuisés  par  dHnnombrables  sacri- 
fices, sans  alliés,  et  forcés  de  soutenir  seuls  un  fardeau 
qui  les  accablait  :  heureux  alors,  quand  ils  pouvaient 
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se  trouver  compris  dans  des  traités  généraux  ;  mais  s^ils 
n'y  réussissaient  point,  les  Turcs,  profitant  de  leur 
abandon  et  de  leur  faiblesse,  leur  imposaient  les  con- 
ditions les  plus  désavantageuses.  Ce  fut  ainsi  que  dans 
les  derniers  tems ,  la  république  de  Venise ,  qui  ne 
pouvait  plus  se  passer  d'alliés,  fut  sacrifiée  k  leurs 
intérêts,  déchût  de  sa  grandeur,  perdit  ses  états ,  et 
enfin  sa  considération  en  Europe ,  par  la  neutralité 
qu'elle  gardait  dans  les  affaires  du  continent.  Telle  est 
Taltemative  où  se  trouvent  les  petits  é(ats,  que  s'ils 
veulent  conserver  la  paix ,  ils  perdent  leurs  protec- 
teurs et  leurs  alliés^  et  que,  pour  se  les  ménager,  ik 
sont  obligés  de  se  sacrifier  pour  eux  dans  la  guerre. 
an  1718      Corfou,  échappée  à  la  fureur  des  Turcs,  semblait 
destinée  à  éprouver  tous  les  genres  de  malheurs;  et  à 
l'époque  de  la  paix ,  cette  île  fut  le  théâtre  d'une  ca- 
tastrophe épouvantable.  La  foudre  tomba  sur  la  ci- 
tadelle, et  mit  le  feu  à  trois  magasins  à  poudre  qui 
sautèrent  à  la  fois.  Toute  cette  forteresse ,  les  fortifi- 
cations et  une  partie  de  la  ville ,  furent  détruites  entiè- 
rement; quatre  galiotes  et  une  galère  coulèrent  à  fond 
dans  le  port,  et  les  autres  bâlimens  de  la  flotte  forent 
tous  endomma^. 
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Le  capîtaine  général  Pîsani ,  Morosini ,  son  lîente- 
nant,  et  quatre  cents  militaires,  tant  officiers  qne  sol- 
dats ,  furent  écrasés  sOtis  les  raines  :  un  grand  nombre 
d^habitans  furent  également  victimes  de  ce  désastre. 
On  s^occupa  bientôt  der^arer  tout  le  mal  qu'avait  en- 
traîné un  aussi  terrible  accident  ;  des  ingénieurs  furent 
envoyés  à  Corfou,  qui  en  agrandirent  encore  Tenceinte, 
et  construisirent  enfin  les  fortifications  teUes.à  peu 
près  qu'on  les  voit  aujourd'bni.  Ce  ne  fut  qu'après  de 
longs  travaux  et  avee  des  sommes  immenses,  qu'on 
parvint  à  leur  donner  k  solidité ,  le  relief  et  le  déve* 
loppement  qui  en  font  un  ouvrage  régulier  '. 

Les-  Turcs  n^avaient.  point  cessé  leurs  armemens, 
malgré  la  paix.  Us  donnaient ,  il  est  vrai ,  pour  p^- 
texte,  une  expédition  qu'ils  méditaient  en  Perses  mais 
le  sénat,  accoutumé  à  la  violation  de  leors  traités,  ne 
pouvait  être  tu  sécurité  sur  leurs*  prç^ts;  et  par  une 
sage  prévoyance  de  sa  part,  les  îles  die  Leucade,  de 
Céphalonie,  de  Zànte,,de  Cérigo,  furent  mises  dans 
un  état  imposant  de  défense. 

Cependant  la  guerre  éclata  entre  la  Perse  et  la  Tur- 


an  iTias 

ère  vulg* 


*  Voyez,  le  plan  dans  VAiias  de  TouTTage ,  PI.  lY. 
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'  qu'ie,  ce  qui  a* empêcha  point  la  république  de  conti- 

nuer  ses  préparatifs  ;  et  ce  ne  fut  qu^après  la  révolution 

qui  détrôna  Âchraet  III,  et  qui  remplît  de  troubles 

tout  Tempire  ottoman,  que  Venise  pat  espérer  enfin 

d^étre  tranquille  de  ce  côté* 

de  1733      La  politique  du  sénat,  qai  le  portait  a  maintenir 
ji  17^8 
ère  vuig.  constamment  l'équilibre  en  Italie ,  entre  la  France, 

TEspagne  et  TÂllemagne,  lui  fit  adopter  et  conserver 
son  système  de  neutralité,  pendant  les  guerres  de  la 
succession  de  Pologne  et  celles  de  la  maison  d^ Au- 
triche. Les  menaces  même  ne  purent  Ten  faire  dé- 
partir; mais  le  peu  dHnfluence  de  ce  petit  état  donnait 
une  faible  importance  k  sa  neutralité ,  et  ce  &1I  ainsi 
qu'il  ne  sut  point  conserver  un  appui,  et  qu'il  perdit 
èntièrement  sa  considération.  La  jalousie  que  manifes- 
tait le  sénat  anx  moindres  succès  d^une  des  puissances 
belligérantes,  et  la  mauvaise  volonté  qu'il  témoignait 
au  vainqueur ,  finirent  par  indisposer  tous  les  sou- 
verains contre  une  république  qqr  ne  pouvait  plus  se 
faire  craindre,  et  qui  voulait  cependant  rester  isolée. 

La  Porte  ottomane,  occupée  du  côté  de  la  Perse, 
et  inquiète  des  succès  de  Thamas  Kouli-Kan ,  ne  put 
prendre,  avec  la  même  chaleur  qu'autrefoisi  Jes  in- 
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téréts  et  le  patronage  des  corsaires  de  Barbarie ,  qui 
désolaient  la  Méditerranëe.  L^Europe  entière  était' 
révoltée  de  leur  audace^  et  la  république  en  souffrait 
plus  qu^aucune  autre  puissance  :  elle  arma  contre  eux  ; 
Tîle  de  Cérigo,  qu'ils  attaquèrent,  les  canonna  vive^ 
ment  et  les  força  a  la  fuite.  Le  provéditeur  général  de 
Corfou  prit  aussi  toutes  les  mesures  convenables  à  la 
sûreté  du  golfe  adriatique.  »«  »7<9 

Une  discussion  qui  eut  lieu  entre  le  Saint-Siège  et 
la  république  de  Venise ,  au  sujet  du  patriarcat  d^A- 
qoilée ,  fit  bien  connaître  la  faiblesse  de  celle-ci.  Elle 
avait  répondu  avec  hauteur  à  Benoît  XIV,  mais  elle 
fut  forcée  d'accéder  sans  restriction  au  voeu  de  la  cour 
de  Vienne,  qai  intervint  dans  cette  quereUe. 

Maximilien,  Louis  XII  et  Jules  11,  réunis,  n^s^ 
vaient  pas  aussi  facilement  imposé  à  cette  république , 
deux  siècles  environ  auparavant.  *^  *75o 

Le  sénat  de  Venise ,  depuis  cette  époque  jusqu'à  isa 
destruction ,  ne  prit  part  à  aucune  guerre  continentale. 
Cétait  donc  en  pleine  paix  que  s'opérait  la  dissolu- 
tion de  cet  état ,  autrefois  si  puissant.  Le  despotisme 
de  son  gouvernement,  Torgueil  de  ses  nobles,  l'abais- 
sement du  peuple ,  la  vénalité  des  provéditeurs  et  de 
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tous  les  ministres  de  rinquisition  dans  les  provinces, 
furent  les  causes  de  cette  décadence. 

Pendant  la  guerre  entre  la  Porte  ottomane  et  la 
Russie,  la  république  de  Venise  avait  jure  d'observer 
la  plus  stricte  neutralité;  elle  fut  violée  par  Tavarice 
et  la  perfidie  de  ses  agens  dans  les  Iles  Ioniennes.  Cet 
événement  eut  des  suites  funestes  pour  la  république, 
qui  fut  fiorcée  de  donner  à  la  Turquie  toutes  les  répa- 
rations que  cette  puissance  exigea  avec  hauteur.  La 
conséquence  la  plus  importante  de  cette  Tiolatîon  fiât 
de  livrer  aux  Russes  Feutrée  de  la  mer  Ionienne ,  une 
partie  du  coifumerce  de  la  Morée ,  et  les  moyens  de 
gagner  les  Grecs,'  qui,  depuis  cette  époque,  n*ont 
cessé  de  témoigner  une  grande  inclination  pour  les 
Russes,  et  un  penchant  continuel  à  se  révolter  contre 
leurs  souverains. 
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CHAPITRE  IV. 

Partage  des  états  de  Venise.  —  Occupation  des  Iles  Ioniennes 
par  les  Français.  —  Prise  de  CérigOy  Cëphalonie)  Sa'nte- 
Maure,  Zante  y  par  les  Turco-Russes.  -^  Siège  de  Corfou. 
-^  Formation  de  la  république  des  Sept-lles. 


JLa  révolution  française  venait  d  éclater,  et  déjà  la  •"  ^^s^ 

èrevulg. 

guerre  qui  en  avait  été  le  résultat,  s^étendaît  sur  presque 
toute  TEurope.  Le  sénat  de  Venise  ,  dans  ces  graves 
circonstances,  voulut  suivre  sa  politique  accoutumée. 
Feignant  d^abord  de  conserver  la  neutralité,  il  em- 
ployait sourdement  tous  les  moyens  de  destruction 
contre  Tannée  française  victorieuse.  Bientôt  les  succès 
brillans  et  signalés  qu'elle  obtint,  portèrent  sa  jalousie 
au  plus  haut  degré  ;  et  cette  misérable  passion  rem- 
porta sur  la  crainte.  On  vit  le  sénat,  séduit  par  le 
ministère  anglais,  lever  enfin  le  masque,  et  se  déclarer 
contre  le  vainqueur  qui  préparait  la  pacification  de 
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TEurope,  en  signant  le  traité  de  Léoben.  Sur  tons 
les  points  de  Tltalie  septentrionale ,.  des  mouvemens 
de  rëvolte,  préparés  depuis  long-tems,  éclatèrent  à 
la  fois  ;  les  inquisiteurs  et  les  troupes  de  Venise  or- 
ganisèrent ou  exécutèrent  le  massacre  des  Français. 
Les  faibles  détacbemens ,  des  garnisons ,  les  malades , 
les  militaires  isolés,  furent  impitoyablement  égorgés. 
A  peine  le  général  Bonaparte  eut-il  appris  ces  atro- 
dtés^  qu'il  prononça  l'arrêt  de  destruction  de  ce  gou- 
vernement perfide  ;  il  annonça  ses  intentions  dans  un 
manifeste,  et  n^eut  besoin  que  de  quelques  jours  pour 
les  mettre  à  exécution.  Une  escadre  et  des  troupes 
françaises  furent  envoyées  pour  prendre  possession 
des  îles  de  la  mer  Ionienne  et  des  arrondissemens  cmx- 

)aaiet   tinentaux,  appartenant  à  Venise.  Le  général  Genlili 

1797 

ire  vttlg.  occupa  Corfott  en  messidor  an  V  de  la  république ,  et 
bientôt  des  garnisons  françaises  furent  réparties  dans 
les  fles  de  Leucade,  de  Cépbalonie,  Thiaki,  Zanle> 
Cérigo,  et  les  arrondissemens  de  Butrinto,  Parga, 
Hrévesa  et  Vonizza. 

octobre  Ou  Organisa  ces  nouvelles  possessions  en  trois  dé- 
partemens.  Us  furent  assurés  à  la  France  par  Tart.  5 
du  traité  de  Campo-Formio ,  et  les  provinces  de  terre 
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ferme  furent  cédées  à  Tempereur  par  l'article  6  da 
même  traité. 

Les  Grecs  virent  généralement  avec  plaisir,  avec  an  1797 
enthousiasme  même,  Tarrivée  des  Français  dans  leurs 
îles  ;  depuis  long-tems  ils  avaient  eu  trop  h  soufliîr 
du  deapoti^me  de  Venise,* pour  ne  pas  les  considérer 
comme  des  libérateurs  qui  venaient  briser  leurs  fers. 

Si ,  dans  la  suite,,  ces  dispositions  amicales  ont 
changé ,  ce  furent  Tabandon  dans  lequel  on  laissa  la 
faible  division  du  Levant ,  les  proclamations  des  Russes, 
les  suggestions  des  anciens  nobles ,  qui  portèrent  ces 
peuples  à  la  révolte  contre  Farmée  française  ;  encore 
plusieurs  d^entre  eux  sont-ils  restés  fidèles  à  la  France, 
qu^ils  ont  servie  avec  dévouement,  en  exposant  leurs 
propriétés  et  leur  vie.  ' 

Au  commencement  de  Fan  VU,  la  Porte  et  la 
Aussie,  qui  s'étaient  unies  contre  la  France ,  formèrent 
une  armée  chargée  de  reconquérir  les  Iles  Ioniennes. 
Leur  flotte  parut  dans  la  rade  de  Capsagli,  au  com-  an  179a 
mencement  de  vendémiaire  de  la  même  année.  Dans  ce 
tems,  Ali ,  pacha  de  Janina,  devenu  depuis  si  célèbre 
par  ses  cruautés  et  sa  mort  récente  ,  commettait  les 
premières  hostilités  contre  les  garnisons  des  arron* 
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dissemens  firançaîs,  voisins  de  son  pachalik  :  ce  féroce 

musulinany  jaloax  et  irrité  da  courage  intré^de  qae 

nos  soldats  déployaient  dans  les  batailles ,  voulant  se 

venger  sur  tous  ceux  qu^il  pouvait  atteindre,  essayai  t  de 

glacer  leur  valeur  par  le  spectacle  odieux  des  cruautés 

inouïes  quHl  faisait  commettre  par  ses  Albanais. 

octobre       Le  Commandant  du  fort  de  Gérigo  fut  contraint  de 
1798 
«re  vul^.  capituler,  le  2 1  vendémiaire ,  après  cinq  jours  de  siège  ; 

et  File  tomba  au  pouvoir  des  Turco-Russes  qui  se 

portèrent  aussitôt  sur  celle  de  Zante. 

■  Les  Zantiotes,  les  Céphaloniotes  et  les  Leucadiens, 

à  la  nouvelle  de  Tapprocbe  d^une  armée  russe,  se 

révoltèrent  presque  tous  contre  leurs  faibles  garnisons, 

qui  restèrent  assiégées  par  les  rebelles  dans  des  forts 

en  ruines  ou  de  mauvaises  redoutes.  La  garnison  de 

la  forteresse  de  Zante,  ayant  à  redouter  un  assaut  de 

la  part  des  paysans  révoltés,  se  rendit  à  Tarmée  turco- 

an  i798.vnis5e,  aussitôt  quMle  parut  en  rade,  le  3  brumaire; 

et  Tannée  ennemie  prit  possession  de  cette  île,  le 

lendemain. 

Les  garnisons  françaises  de  Lixuri  et  d^Ârgostol», 

dans  Vile  de  Céphalonie ,  attaquées  par  un  grand 

nombre  de  rebelles,  cherchèrent  ii  se  retirer  sur  la 
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forteresse  d'Âsso.  Continnellement  harcelées  et  man- 
quant de  tout  sur  leur  route ,  elles  furent  désarmées 
par  ces  furieux ,  et  n^écliappèrent  au  massacre  qnVn  se 
rendant  prisonnières  des  Russes ,  le  8  brumaire.  Un 
petit  nombre,  qjai  s'était  retiré  dans  Tile  de  Leucade, 
tomba  entre  les'mains  des  paysans  de  cette  île.  Enfin , 
la  forteresse  de  Sainte  -  Maure ,  attaquée  le  8  bru- 
maire, capitula  le  22,  après  s^étre  vigouçeusement 
défendue  pendant  quatorze  jours  de  siège. 

La  flotte  turco-russe,  maîtresse  de  Cérigo ,  Zante, 
Cépiialonie,  Ithaque,  évacuées  par  les  Français  le 
5  brumaire,  et  de  Leucade,  parut  dans  le  cdinal  de 
Corfou,  et  commença  k  débarquer  dans  cette  île,  le 
premier  frimaire^  p&r  la  rivière  de  Potamo  et  la  baie 
de  Paleopoli  :  elle  s^empara  le  même  jour  de  Técueil 
du  Lazaret.  Ali  pacha  s^était  rendu  maître,  à  cette 
èpoqpe,  dePrévesa  et  du  camp  de  îticopolis,  que  sept 
cents  Français  ou  Grecs  avaient  défendu  avec  un  cou- 
rage  héroïque,  pendant  un  jour  entier,  contre  onze 
mille  Turcs  et  Albanais. 

Les  arrondissemens  de  Parga,  Yonizza  et  Butrinto 
ayant  été  pareillement  évacués  par  les  Français ,  l'ar- 
mée turco-russe,  renforcée  de  celle  d'Ali,  s'approcha 
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de  G>rfou ,  et  dressa  ses  premières  batteries  contre 
novemb.  çg^g  placc,  le  6  frimaire.  La  garnison  fit  ce  même 
ère  vdg.  jour  unc  vigourcuse  sortie.  Le  8 ,  les  ennemis  coiii- 
mencèrent  à  tirer,  de»  batteries  du  mont  Olivette  et  de 
Saint-Pantaléon  :  ils  jetèrent  dans  H  ville  et  dans  le 
port  y  une  assez  grande  quantité  d^obt^s^;  en&n  ils  éta- 
blirent ,  à  la  pointe  du  fanbourg  de  Castrades ,  une 
autre  batterie  contre  le  fort  Saint-Sauveur. 

Tous  les  ouvrages  extérieurs  furent  défendus  avec 
la  plus  grande  intrépidité.  Des  sorties,  Élites  avec 
eourage  et  toujours  à  propos,  firent  payer  cher  aux 
ennemis  chaque  pas,  chaque  avantage.  Le  fort  Saint- 
Sauveur,  presqu'isolé  et  surpris  parles  Turcs,  fat 

9 

repris  et  conservé  par  la  garnison  f  jusqu^à  la  fin  da 
siège.  Le  vaisseau  le  Généreux,  qui  avait  long-tems 
défendu  la  rade  de  Girfou  contre  la  flotte  turco* 
russe,  fit  voile  pour  Âncone,  le  17  pluviôse.  Les  en-» 
nemis  ne  se  décidèrent  pourtant  à  attaquer  Pile  de  la 
Pftix ,  que  le  11  ventôse.  Toute  Tescadre  s^embossa 
vis  à  vis  des  batteries  de  cette  île,  qui  furent  bientôt 
démontées  :  alors  des  troupes  de  débarquement  atta- 
quèrent les  Français  de  toutes  parts  ;  les  assiégés  £rent 
en  vain  des  prodiges  de  valeur;  les  Turco-Busses ^ 
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infiniment  plus  noinbreax,  soutenus  par  vingt  cinq 

bâtimens  de  gQapre  et  continuellement  renouTclës, 

restèrent  les  maîtres  de  cette  île.  Ce  fut  le  lendemain 

de  cette  action  que  la  garnison  de  Gorfou,  dans  Tim- 

possibilité  de  se  défendre  plus  long-tems,  et  réduite 

à  neuf  cents  con4>attaiis,  fit  sa  capitulation  avec  les 

amiraux  russe  et  turc  ;  elle  obtint  tous  les  honneurs 

de  la  guerre,  et  fut  conduite  en  France.  ^  ™*" 

1799 

Les  Russes,  unis  aux  Turcs,  rentrèrent  en  posses-  ère  valg. 
sion  de  cette  île,  la  seule  des  îles  yénitiennes  dont 
ils  ne  fussent  pas  maîtres.  Us  durent  cette  conquête 
au  manque  absolu  de  vivres,  de  munitions  et  de  më- 
dicamens  ;  au  défaut  de  secours  de  toute  espèce,  et  à 
la  faiblesse  de  la  garnison.,  qui  eut  cependant  la  gloire 
d'avoir  soutenft^  près  da  trots  mois  et  demi ,  un  siège 
des  plus  meurtriers. 

Un  an  après  cette  expédition ,  les  Turcs  et  les  Russes  ai  man 
coimeiient^iitre  eux,  par  un  traité,  de  réunir  en  corps  ^^^  ^  .  ^ 
d^état,  toutes  les  îles  ex-vénitiennes,  sous  le  nom  de 
république  des  Sept-Ues ,  et  de  leur  laisser  Findépen- 
dance  et  la  liberté  de  choisir  urne  constitution.  La  répu- 
blique septinsulaire  fiit  en  eifet  formée,  proclamée  et  re- 
connue :  làais  la  discorde  et  Fesprit  de  parti  déchirèrent 
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bientôt  ce  nouvel  état.  Les  Rustes,  chargés  de  main- 
tenir sa  tranquillité  intérieure  et  de  protéger  sou  in- 
dépendance, envoyèrent  des  armées  pour  assurer  Tune 
et  Tautre,  et  par  cela  même  le  but  fut  manqué. 

Les  habitans,  divisés  d^opinîons  et  dUntérêts,  frois- 
sés par  une  grande  puissance,  se  lassèrent  bientôt  d^une 
ombre  de  liberté,  soumise  à  une  influence  étrangère  et 
démentie  par  de  nombreuses  garnisons. 

Us  regrettèrent  la  domination  française ,  que  leur 
légèreté  les  avait  portés  à  secouer  dans  un  tems  de 
d^stre.  Mais  déjà  les  malheurs  qui,  sans  Tabsence  da 
héros  de  FÉgypte,  n^ eussent  jamais  pesé  sur  laFrance, 
étaient  réparés  par  son  retour. 

Il  sVtait  chargé  du  soin  de  la  gouverner  ;  et  bientôt 
les  ennemis,  enhardis  par  de  longs  soccès,  qui  mena- 
çaient de  Tenvahir ,  étaient  repoussés  loin  de  ses  firon- 
tières,  et  contraints  à  demander  la  paix. 

La  république  sep  linsulaire  vit  ensuite  s^élever  œtte 
nouvelle  et  puissante  dynastie  qui  occupa  les  royaumes 
d'Italie  et  de  Naples,  et  dès-lors  elle  dut  prévoir  que 
sa  destinée  ne  resterait  point  étrangère  à  ces  grands 
événemens. 

Cependant  ce  n^était  que  des  résultats  d'une  nouvelle 
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guerre  que  devait  dc^pendre  son  sort  :  il  semblait  réservé 
à  Tempereur  des  Français  d^obtenir  par  les  prodiges 
de  deux  campagnes ,  le  droit  de  marquer  à  Tëtat  de 
Venise  et  k  ses  possessions,  la  place  quHls  devaient 
*  occuper  dans  le  tableau  de  TEurope. 


Hist.  des  lies  Ioniennes  et  jitlas. 
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CHAPITRE  V. 

frétk  4eB  événemenfi  qui  mirent  la  France  en  p^es«i«B  des 

Iles  ex-vénitiouies. 


an  1804.  JLa  paix  régnait  sur  le  continent  ;  rempcreur  d'Au- 
triche possédait  Tétat  de  Venise,  qu'il  devait  à  la 
modération  de  la  France.  Les  Anglais ,  menacés  dans 
leur  île  par  des  armées  chargées  de  venger  les  droits 
des  nations  f  eurent  recours  alors  à  leur  polldque  or- 
dinaire, et  mirent  tout  en  œuvre  pour  rejeter  sur  le 
continent  et  l'y  rei|^e  universelle,  la  guerre  qui 
allait  écraser  leur  pouvoir.  Leur  or  leur  trouva  encore 
des  alliés  dans  les  cabinets  des  souverains,  et  des 
victimes  parmi  les  soldats  de  ces  rois  qui  s'endormaient 
sur  la  foi  de  ministres  vendus. 

m  i8o5.  L^armée  française,  transportée  subitement  des  rives 
de  l'Océan  sur  les  bords  du  Rhin,  seconda  partout 
l'activité  incroyable  du  chef,  qui  partout,  alors,  la 
conduisait  à  la  victoire;  après  une  campagne  de  cin- 
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quabie  jcyars,  elle  alla  dans  la  capîtak  même  de  FAI* 
\gïaà%ne^  signer  une  poix  contre  laquelle  les  Anglais 
diiyaîent  bientôt  ourdir  de  nouvelles  maehinatîons. 

h^drmie  d'Italie^  comniMidée  par  le  oiaréckal  Mas^ 
sëna ,  n^obtenait  pas  moins  de  titres  h  la  gloire.  Aprè$ 
airoir  passé  PAdige,  sons  les  yeux  des  Autrichiens, 
^Ue  leur  livra  diiierens  combats,  les  repoussa  de  po- 
sitions en  puotsitioDs,  et  ke  rejeta  enfin  dans  les  lagunes 
de  Venise. 

. Cependant  Pannëe française  appelée,  par  les  nations 
étrangères  elles-mêmes,  la  Grande  Armée,  ne  bornait 
point  ses  travaux  et  ses  avantages  à  la  conquête  de 
r Autriche  «t  à  roeeupatiande  Venise  :  toujours  infati- 
gable ,  elle  croyait  n^avoir  rien  fait ,  s'il  restait  en- 
core qudque  chose  àûiire.  Les  Russes  avaient  b  peine 
paru  en  Moravie,  que  déjii  b  bataille  d^Austerlitz,  en 
les  dissipant,  avait  couronné  dignement  cette  belle  et 
glorieuse  campagne. 

L'empereur  d'Autriche,  à  la  suite  de  cette  victoire,  ^  '^^• 
demanda  et  obbnt  la  paix,  qui  fnt  signée  îi  Presbourg, 
le  26  décembre  i8o5. 

Par  l'article  4  du  traité,  l'empereur  d'Allemagne 
et  d'Autriche  renonçait,  tant  pour  lui  que  pour  ses 
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héritiers  et  successeurs,  à  la  partie  des  états  d«  la 
république  de  Venise ,  à  lui  cédée  par  les  traités  de 
Gampo-Formio  et  de  Luaéville  ;  le  territoire  de  Fan- 
tique  république  de  Venise  se  trouvait  réuni ,  à  per- 
pétuité, au  royaume  d^Italie. 

L'époque  de  Févacuation  des  pays  vénitiens ,  ^^les 
Autrichiens  et  les  Russes ,  et  de  leur  prise  de  possession 
pat  les  Français  »  (ut  fixée  par  Farticle  23 ,  qui  était 
ainsi  conçu  :  «  Immédiatement  après  Féchange  des  rati* 
»  fications  du  présent  tFaite,  des  commissaires  seront 
»  nommés  de  part  et  diantre,  pour  remettre  et  recevoir, 
»  au  nom  des  souverains  respectif ,  toutes  les  partiel 
3»  du  territoire  vénitien  non  occupées  par  les  troupes 
}»  de  Sa  Majesté  Fémpereur  des  Français ,  roi  d'Italie. 

».  La  ville  de  Venise ,  les  lagunes  et  les  possessions 
»>  ^le  terre  ferme  seront  remises  dans  k  délai  de  quinze 
»  jours;  FIstrie et  la- Dalmatie  vénitiennes,  les  bouches 
»  du  Cattaro  »  les  îles  vénitiennes  de  F  Adriatique^  et 
»  tontes  les  places  et  forts  qu^elles  renferment,  dans 
n  le  délai  de  six  semaines,  k  compter  de  Féchaage 
»  des  ratifications.  » 
;in  fSo6.  £n  vettu  de  ces  clauses ,  les  Autrichiens  remirent 
aux  Français,  Venise  et  les  états  de  terre  ferme  qu^iU 
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avaîeat  en  leur  pouToir;  mais  les  Russes,  loin  de 
remplir  les  ohligations  contractées,  se  hâtèrent  d^oc- 
cuper  Cattaro  avec  les  îles  de  la  Dalmatie;  et,  pour 
pouvoir  mieux  les  défendre,  ils  firent  insurger,  contre 
les  Français,  les  Monténégrins,  nation  presque  sau- 
vage qui  habite  la  chaîne  des  montagnes  Noires,  et 
qu^un  entier  isolement  et  le  choix  de  demeures  inac- 
cessibles tiennent  dans  un  continuel  état  de  rébellion 
et  d^armement. 

L'empereur  des  Français,  qui  n'employait  qu'à  re- 
gret la  force  des  armes  pour  l'exécution  d'un  traité 
qu^il   observait  fidèlement,  n'opposa  qu'une  faible 
armée  aux  Russes  et  aux  Monténégrins.  Cependant  le 
(^néral  Lauriston ,  son  aide  de  camp*,  (aujourd'hui  mi- 
nistre de  la  maison  du  roi  de  France),  qui  commandait 
cette  armée ,  obtint  de  grands  avantages  sur  les  uns 
et  les  autres;  et,  quoiqu'il  lear  fut  constamment  înfé- 
lîeur  en  forces ,  il  sut  contraindre  les  Russes  à  se  rem- 
barquer ,  et  repousser  les  Monténégrins  jusqu'au  pied 
de  leurs  montagnes. 

Jusques  là  les  îles  ex-vénitiennes  restaient  entre  les 
mains  des  Russes  ;  mais  il  appartenait  aux  ennemis 
mêmes  de  la  France  d'ajouter,  par  une  dernière  im«^ 
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prudence  )  ces  importanles  possessions^  aux  agrandis* 
semens  que  trois  coalitions  contre  elle  lui  avaient 
successivement  procurés. 
an  1806.  Le  roi  de  Prusse,  venait  de  sUli^r  h  la  Russie  et 
à  TÂngleterre  contre  la  France  ;  il  se  porta  vers  acs 
frontières  à  la  tête  de  nombreuses  légions.  Bientôt 
surpris  k  Timproviste  par  la  grande  année  que  com- 
naiidait  Teoiperêur  en  personne,  les  Prussiens  se 
virent  entourés  par  les  vainqueurs  d^AusterliU,  ac- 
courus en  toute  hâte  de  leurs  cantonneniens.  Les 
premiers  avaient  Ta^'antage  du  nombre  ;  mais  les 
savantes  marches  de  leur  adversaire  leur  avaient  enlevé 
celui  de  la  position.  Le  premier  choc  fut  imrrible, 
cependant  la  victoire  ne  resta  pas  long-tems  indécise. 
Jamais  troupes  ne  furent  plu^  Ëiciiement  dissipées 
que  celles  à  qui  le  grand  nom  de  Frédéric  avait  laissé 
la  réputation  d^invinciUes  :  jamais  monarchie  ne  sV- 
croula  plus  rapidement  que  ceUe  qui  avait  été  comme 
fondée  par  le  géotc  de  Tun  des  hommes  les  plus  îll 
très  de  l'histoire  moderne  :  en  huit  jours  »  le 
de  Prusse  élait  presque  eflacé  de  la  carte.  Après  une 
campagne  d^hiver  et  une  semaine  d^opérations,  Fem- 
p«reur  ^Napoléon  dictait,  Tété  suivant,  des  lois  sur 
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les  bords  du  ^Niémen ,  et  rendait  a  l^un  des  rois  vain- 
cus par  lui,  les  états  que,  pour  servir  la  haine  de 
1^ Angleterre ,  il  avait  si  légèrement  compromis  sans 
avoir  su  les  défendre. 

La  Pologne  vit  Qotter  les  étendards  français;  l'ombre 
de  cette  république  monarchique  se  souleva  du  tom- 
beau où  Tavaient  précipitée  les  partages  de  1772  ^ 
1793  et  1795. 

Le  traité  de  Tilsit  fixa  de  nouveau  le  sort  de  la  ré- 
poblique  septinsulaire;  par  ce  traité,  les  Russes  en 
mirent  les  Français  en  possession;  ils  évamèrent  le 
territoire  dans  le  mois  d^aout  1807. 

Le  général  César  Berthier,  ttommé  gouverneur  gê-  an  1807. 
nëral  de  ces  contrées,  leur  annonça  leur  sort ,  et  régla 
Torganisation  provisoire  de  leur  geuvemcment ,  par  la 
déclaration  suivante,  publiée  sons  la  date  du  i^'.^p- 
tembre  i8o7, 

«  La  république  septinsulaire  lait  partie  des  états 
»  qui  dépendent  de  Fempire  français.  Les  habitans 
3»  des  Sept*Iles  sont  sujets  de  S.  M.  Tempereur  des 
»  Français  et  roi  «d'Italie.  Les  armes  et  les  étendards 
»  de  l'empire  leur  sont  communs.  Toutes  cités  dépen- 
»  daates  de  la  république  septinsnlaire,  conserveront 
»  provisoirement  la  présente  organisation. 
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»  La  liberté  des  cultes  est  maintenue ,  et  la  religion 
»  grecque  sera  la  religion  dominante. 

»  Les  tribunaux  de  justice  continueront  à  prononcer 
»  sur  les  matières  criminelles ,  correctionnelles ,  civiles 
»  et  autres,  comme  par  le  passe.  Les  lois  et  antres 
»  actes  judiciaires  seront  maintenus  dans  toute  leur 
»  vigueur. 

»  Le  sénat  continuera  d^exercer  ses  fonctions  jus- 
»  qu^à  nouvel  ordre.  Une  dëputation  sénatoriale  de 
»  cinq  membres,  se  réunira  tous  les  Imidis  et  jeudis, 
»  pour  présenter  son  travail  au  gouverneur,  et  lui 
»  proposer  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  la  félicité 
»  publique.  Le  sénat  devrai  faire  con&rmer  tous  décrets 
n  et  délibérations  par  le  gouverneur  général,  au  nom 
»  de  S.  M.  Pempereur  et  roi.  Us  n^auront  aucune  forcé 
y*  sans  cette  approbation. 

»  Les  secrétaires  d*état  sont  réduits  à  trois. 
»-  M'.  Sordina  est  chargé  du  département  des  finances, 
»  M ^  Flamburiari  de  celui  de  Tintérieur ,  et  M^  Gara- 
»  zin  des  départemens  réunis  de  la  justice  et  de  la 
»  police  générale.  Le  secrétaire  dVtat  des  a&ires 
1  étrangères  est  supprimé. 

»  Il  7  aura,  près  du  gouverneur  génâral,  un  conseil 
»  privé,  quMl  réunira  toutes  les  fois  qu*il  le  jugera 
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»  convenable.  11  sera  compose  des  trois  secrétaires 
»  d'état  et  de  Son  Excellence  le  président  du  sénat. 
»  Le  général  Cardeneau ,  commandant  les  troupes , 
»  est  chargé  de  tout  ce  qui  regarde  le  militaire. 

»  11  sera  remis  au  gouverneur  général  un  état  de 
»  tous  les  magasins  et  de  tous  objets  quelconques , 
»  meubles  et  immeubles,  qui  ont  été  cédés  par  S.  M. 
»  l'empereur  de  toutes  les  Russies  ;  il  lui  sera  pareil- 
»  lement  remis  un  état  de  toutes  les  sommes  dues  au 
»  gouvernement  septinsulaire ,  par  S.  £.  Monsei- 
»  gneur  le  plénipotentiaire  Moncenigo,  au  nom  de 
»  S.  M.  Pempereur  de  Russie.  Les  troupes  septinsu- 
»  laires  à  la  solde  du  ^puvemement  actuel,  sont  cou- 
»  servées  sur  Tancien  pied,  et  continueront  à  recevoii' 
»  la  même  paie  jusqu'à  nouvel  ordre. 

»  Les  Albanais,  qui  étaient  au  service  russe,  sont 
»  licenciés,  et  passent  provisoirement  à  celui  de  France. 
»  Us  seront  payés  par  le  gouvernement  septinsulaire, 
»  et  distribués  dans  les  diverses  îles. 
^  »  Toutes  les  troupes  organisées  dans  les  Sept-lles, 
»  ne  pourront  recevoir  d'ordre  que  du  gouverneur  ou 
»  d'un  commandant  français.  Elles  prêteront  serment 
»  de  fidélité  à  Sa  Majesté  l'empereur  et  roi ,  et  jure- 


•  \ 
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»  ront  cle  rester  unies  aux  troupes  françaises,  dont 
»  elles  feront  partie,  contre  tous  les  ennemis  de  I^m- 
»  pire  français.  LVtat  major  des  Albanais  lY^sîdera 
»  provisoirement  à  Corfou.  Il  sera  levé  parmi  eux  une 
»  compagnie  qui  sera  incorporée  dans  la  garde  du 
»  gouvernement.  En  outre,  deux  compagnies  de  chaque 
»  corps  d^Âlbanais  seront  réunies  à  chaque  régiment 
»  français,  pour  faire  le  service  de  chasseurs  des 
»  montagnes. 

»  La  présente  ordonnance  sera  notifiée  aux  membres 
»  dû  sénat,  pour  être  exécutée  dans  sa  forme  et  teneur 
»  le  jour  de  sa  publication. 

»  Il  en  sera  respectueusement  adressé  une  copie  par 
»  M'.  le  gouverneur,  à  S.  M.  l'empereur  des  Français 
»  et  roi  d'Italie,  son  souverain.  » 


Ici  finÛMÎt,  avec  le  lâvre  T,  la  partie  historique  da  maniucrit  de 
M'.  S***.  Un  homme  dr  lettres  qui  a  rëiidé  long-tems  dans  les  Iles 
Ioniennes ,  s'est  chargé  de  compléUr  ce  travail ,  en  le  continnant  josqu'i 
ce  jour.  Le  lecteur  ne  s'étonnera  donc  pas  si  le  chapitre  suivant  lui 
semble  rédigé  dans  un  esprit  et  arec  un  style  un  pen  diflifrens  de  ceux 
qui  caractérisent  le  reste  de  l'ouvrage. 

(Noiâ  des 'Éditeurs) 
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CHAPITRE  VL 

Les  Français  perdent  la  possession  des  Iles  Ioniennes.  *-  Les 
Anglais  leur  succèdent  à  titre  de  protecteurs,  —  État  de  ces 
nés  depvis  cette  époque  jusqu^à  nos  jours. 


m^ 


"endant  les  sîx  années  qne  la  France  occupa  les  ^*  '^^^ 
Sept-Iles,  il  ne  s'y  passa  rien  de  mémorable.  Les 
habitans,  heureux  sous  une  administration  sage  et 
éclairée,  jouissaient  enfin  d'une  tranquillité  parfaite, 
et  rien  n'eut  manqué  à  leur  félicité ,  s'ils  eussent  pu 
reprendre  le  cours  de  leurs  opérations  commerciales. 
Cependant,  malgré  la  douceur  avec  laquelle  ils  étaient 
régis ,  ces  peuples  souffiraient  impatiemment  la  do- 
mination firançaise.  Toujours  iûconstans,  ils  sou- 
piraient après  une  révolution  qui  leur  rendît  leur 
ancienne  indépendance»  ou  même  qui  leur  donnât 
d'autres  maîtres.  Cet  amour  de  la  nouveauté,  qui  leur 
avait  coûté  si  cber  quelques  années  auparavant,  lors- 
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que  les  Russes ,  secondes  par  eux ,  étaient  parvenus  k 
expulser  nos  troapes ,  devait  encore  leur  causer  de 
nouveaux  malheurs.  Sans  doute ,  •  s^îls  eussent  ré- 
fléchi,  ou  plutôt  sUls  eussent  pu  réfléchir,  leur  sort 
actuel  leur  eût  semblé  préférable  à  toutes  les  incerti- 
tudes de  Tavenir ,  et  les  promesses  du  plus  égoïste  &«& 
gouvememens  n'auraient  Êiit  aucune  impression  sur 
leurs  esprits  trop  crédules.  En  effet ,  jamais  vainqueur 
n^avait  usé  de  la  victoire  avec  la  modération  que 
montrèrent  les  Français  :  oubliant  les  anciens  torts 
des  insulaires ,  qui  9xraient  déjà  récompensé  leurs  ser- 
vices passés  par  la  trahison  et  Vassassinat ,  ils  leur 
avaient  laissé  leurs  lois ,  leur  culte ,  leur  gouverne- 
ment :  rien  n^était  changé ,  et  la  république  des  Sept* 

■f 

Iles ,  enclavée  dans  Timmense  empire  de  Napoléon , 

■ 

n^avait  rien  perdu  de  sa  primitive  liberté.  Au  con- 
traire. 9  peut-être  qu^à  la  faveur  d^une  protection  puis* 
santé ,  les  lois  avaient  acquis  plus  de  vigueur  sans 
quHl  eût  été  porté  aucune  atteinte  aux  droits  des  ci- 
toyens. Le  sénat  existait  encore ,  et  le  pouvoir  presque 
illimité  dont  jouissait  le  gouverneur  français,  n^avait 
pas  été  jusqu^à  influencer  les  décisions  de  ce  corps 
suprême.  Que  désiraient  donc  les  loniotis,  et  que 
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pouvaient-ils  attendre  dW  nouveau  changement?  Rien 
de  bon ,  sans  doute  ;  mais  ils  le  désiraient  par  suite  de 
leur  lëgèretë  naturelle ,  et  peut-être  aussi  par  une 
vieille  antipathie  contre  les  Latins.  Quoiqulls  n'eus- 
sent  qu'à  se  louer ,  eux  et  leurs  prêtres ,  de  la  tolérance 
des  Français,  leurs  vœux  étaient  en  faveur  des  Russes, 
dont  ils  avaient  déjà  oublié  les  vexations  récentes  ;  et 
des  vues  mercaiitiles ,  si  ce  n'est  le  vain  espoir  d'obte- 
nir bientôt  une  prépondérance  marquée  sur  les  des- 
tins de  l'Archipel,  au  moyen  d'une  force  maritime  im- 
posante ,  les  déterminèrent  seules  à  trahir  la  otuse  du 
grand  empire  qui  les  protégeait. 

Il  n'entre  point  dans  mon  sujet  d'examiner,  leâ 
caoses  qui  préparèrent  ta  chute  de  cette  monarchie 
colossale ,  dont  l'étonnante  progression  avait  frappé 
l'Europe  d'une  sorte  de  stupeur  :  la  conséquence  na- 
turelle des  revers  successifs  de  nos  armées  en  Russie, 
en  Allemagne  et  sur  les  bords  du  Rhin ,  fut  la  défec- 
tion ou  la  révolte  de  toutes  les  provinces  qui  n'obéis- 
saient qu'à  regret  à  des  lois  imposées  par  la  force. 
La  douceur  des,  agens  français  ne  suffisait  point  aux 
vaincus  ;  nos  conquêtes  pesaient  pour  ainsi  dire 
sur  eux ,  et  ce  poids  importun  leur  rendait  notre  do- 
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mîuation  odieuse.  La  HotUade  ^  les  États  de  Dat  cea^ 
fédération  germanique ,  et  plus  ta^  Tltalie  entièrt , 
oubliant  nos  bienfeita  pour  ne  pliis  se  rappeler  qoe 
nos  victoires  passées  et  nos  cahmilés  présentes ,  tour- 
nèrent  co&|Fe  nous  les  armes  qu^Us  denraient  à  notre 
clémence.  Les  j[iâbitans  des  Iles  lonkanea  n'^aite»^ 
daient  qu'une  occasion  semMable  pour  nous  donna 
un  nouvel  exemple  d^ingraûtude  :  elie  se  présenU , 
ils  se  hâtèrent  de  la  saisb. 

Dès  la  fin  de  i8i3,  quelques  insulaires;  aveugles 
par  ,de  &usses  illusions ,  trti»ère^  sourdeiueot  U  ré- 
vplte  de  leur  patrie ,  }e  powr»^  ^e  sa  ruine.  lU  im- 
ployèrent  le  secqurs  et  la  pwAeclîon  des  Anglais^  se 
disant  les  <H:^nes  de  la  volonté  de  leurs  compa- 
triotes ,  et  ces  assa*tions  notaient  que  trop  fondées. 
La  Grande-Bretagne ,  dont  toute  la  politique  est  d'ë^ 
tendre  sa  domination  ou  son  influence,  profita  avee 
empressement  d'one  circonstance  si  opportone*  D^è 
son  commerce,  devenu  plus  florissant  que  jamais  dans 
les  états  ottomans ,  depuis  la  eonquête  dç  Malte ,  sen- 
tait le  besoin  d^acquérir ,  au  sein  même  de  TÂrchipeli 
des  étabfissemens  où  des  forces  permanentes  &ssent 
toujours  prêtes  à  le  prpt^er.  Les  lonieps  ae  savaient 
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pas  que  leur  démarche  impcadente  &¥ori6ait  les  plus 
chères  espér^ncea  du  catûoet  de  Saint-James  »  et  que 
la  politicpie  iasidî^use  de  ce  cabinet  avait  d^jà  décide 
de  leur  sort  fbtur .  Ils  ne  savaient  pas  qu^en  implorant 
la  générosité  d^un  peuple  qui  u^en  eut  famais  pour 
les  vaincus ,  ni  même  pour  le  ^ible  itssez^  iniprudent 
pour  se  phoer  sous  sa  tutèle ,  ils  ouvraient  sous  leur» 
pieds  un  abîme  de  misères,  dont  bientôt  ils  ne  pour- 
raient plus  inesurer  h  profondeur. 

Il  est  vrai  que,  séduits  par  re^pérance  que  leur  en 
avait  donnée  la  Rusais ,  les  Ioniens  comptaient  de  bonne 
foi  sur  leur  retour  à  la  liberté  :  Alexandre,  en  dé- 
clarant la  guerre  aux  Français  en  1812,  avait  formel- 
lement annoncé  à  la  face  de  l'Eure^  que,  si  le  succès 
couronnait  son  enltepiise ,  les  Sept-Ues  seraient  éri- 
gées eu  république.  Mais  les  peuples  sont-ils  donc 
toujours  destinés  à  seirvir  de  jouets  ii  Tambition  des 
cours  ;  et  les  preuves  sans  nombre  de  leur  versatilité 
qui  se  reproduisent  tous  les  jours ,  ne*  suifi^nt-<elles 
pas  encore  pour  donner  la  juste  mesure  de  la  confiance 
qu^elles  méritent  !  Nous  n^avons  point  de  raisons  de 
douter  que  la  ftttssie  n^eut  csffectivement  le  noble 
dessein  d'affianclqr  les  îlirs  de  T Adriatique  ;  cependant 
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elle  n^eut  pas  la  force  de  s^opposer  à  leur  asservisse^ 

ment ,  et  ces  contrées  malheureuses  firent  sacrifiées  h 

des  considérations  politiques.  Un  seul  mot  de  Tauto* 

crate  du  Nord  eut  suffi  peut-^tre  ;  il  préféra  manquer 

à  ses  promesses ,  plutôt  que  de  fi'oisser  Tinsatiable 

ambition  de  TAngleterre  :  ce  n'était  pas  la  prenûëre 

fds  que  de  semblables  rétractations  avaient  lieu  (pour 

ne  point  me  servir  d'une  expression  plus  énergique)  : 

les  chefs  des  Ioniens  auraient  du  le  savoir  ;  ils  sont 

responsables  envers  leur  patrie  des  suites  funestes  de 

leur  ignorance ,  et  leur  aveugle  précipitation  a  causé 

tous  ses  maux. 

an  i8i3.      A.  peine  le  gouverneur  de  Malte  et  Tambassadeor 

britannique  à  Constantinople ,   eurent -ib  reçu  les 

propositions  insensées  des  Grecs  de  Zante  et  de  Gé- 

phalonie ,  qu'ils  se  hâtèrent  de  répondre  à  leurs  vonix. 

Une  escadre  était  prête;  elle  se  dirigea  sur  PAdria- 

.  tique ,  et  Zante ,  Céphalonie ,  Ithaque  et  Gérigo  se 

rendirent  volontairement.  L'occupation  n'eut  éprouvé 

aucune  résistance  si  W  &ibles  garnisons  firançaises, 

qui  se  trouvaient  d^s  chacune  de  ces  îles ,  n'eussent 

lutté  quelque  tems  contre  les  efforts  de  l'ennemi. 

Mais  que  pouvait  une  poignée  de  braves  attaqués  tout 
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ensemble  >)  €t  par  la  popuTation  q^i  aurait  du  les  se- 
conder et  par  flcs  troupes  bien  supérieures  en  nombre  ? 
Ils  capitulèrent^  et  le  pavillon  des  Sept-IIf  s  flotta  sur 
toutes  les  forteresses ,  ou  jusqu^alôrs  avaient  brillé 
les  couleurs  françaises.  11  est  à  propos  de  remarquer 
que,  idaBS  ce  premier  moment^  les  Anglais  affectèrent 
le  plus  grand  dësintëressement  ;  ils  paraissaient  agir 
dans  des  vues  bienveillantes  :  loin  de  montrer  des 
prétentions  qui  pussent  pu  inspirer  aux  habitans  des 
craintes  réelles  pour  l'avenir ,  ils  s  empressèrent  de 
proclamer  partout  Tindépendance  :  ils  participèrent 
connae  amis  et  alliés  à  toutes  les  fêtes  publiques  ;  ils 
cmpblèrent  l'ivresse  générale,  en  autorisant  la  réinté- 
gration des  corps  de  magistrats  qui  existaient  avant  la 
domination  française;  et  ce  qui  d^ailleurs  était  bien 
de  nature  à  dissiper  tous  les  doutes ,  s'il  en  restait  en* 
core  dans  les  esprits,  ce  fut  Pautorisation  que  leur  chef 
donna  solennellement  d'arborer  le  drapeau  national 
de  la  république.  A  Constantinople,  Tambassadeur 
anglais  s'empressa  de  déclarer  au  divan  que  les  Sept- 
Ues  étaient  réorganisées  en  république,  et  que  tous  les 
navires  de  ce  nouvel  état  porteraient  désormais  le  pa- 
villon ionien, âé)à  reconnu  par  tontes  ks  puissances 

HUt  des  Iles  Iwùetmes  et  AHms.  ao 
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alliées  :  lorscpi^au  mois  de  mars  1800,  les  Tutgo- 
Russes ,  après  avoir  expulsé  les  Fiançais ,  convinrent 
de  rendre  sgix  Sept-Iles  leur  ancienne  liberté.  Ce- 
pendant toutes  ces  démonstrations  astucieuses  ca- 
chaient la  plus  noire  perfidie  :  le  but  des  Anghis 
était  de  se  rendre  maîtres  des  îles ,  et  de  capter  Taf- 
iection  des  habitans  par  des  dehors  trompeurs ,  pour 
mieux  les  opprimer  ensuite. 

Bien  qu'à  Texception  de  Corfou,  toutes  les  îles  de 
l'Adriatique  qui  avaient  appartenu  aiv  \pi;»ilt'u 
fussent  occupées  par  les  troupes  anglaises  a  \  au  î  *t 
fin  de  18 13,  la  république  ionienne  ne  recouv;/.  "•» 
immédiatement  tous  ses  droits.  Les  commissaire^  ^* 
les  officiers  généraux  de  la  Grande-Bretagne  donnèreni 
pour  prétexte  de  leur  manière  de  procéder ,  la  résis* 
lance  opiniâtre  de  Corioa ,  siège  du  gouvernement,  ca^ 
pitale  naturelle  de  la  confédération  septinsulaire.  II  d^ 
Tint  h  la  pensée  de  peroonne  que  ce  délai  cachait  vsit 
perfidie  :  Téclatante  publicité  donnée  à  Toccupation , 
les  protestations  solennelles  de  deux  grandes  puis* 
sances  paraissaient  être  des  garans  trop  sûrs  pour 
qa^ou  osât  même  suspecter  la  loyauté  et  le  désm^^^^ 
sèment  des  protecteurs.  Le  sénat  n'était  p3»  ^'^^ 


LIVRE  V,  €0APITR£  VI.  Soy 

libre;  maiff  la  nation  n^en  était  pas  moins  régie  par  ses 
propres  lois  et  administrée  par  des  magistrats  sortis 
de. son  sein:  les  officiers  anglais,  dans  toutes  leurs 
proclamations,  soit  en  prenant  possession  des  îles 
qni  se  livraient  à  eux  avec  confiance,  soit  dans  la 
suite,  répétaient  toujours,  fidèles  aux  instructions 
secrètes  qui  leur  avaient  été  données,  «  que  la  Grande^ 
ï>  Bretagne  n^avait  en  vue  dans  cette  expédition  que 
»  Texpulsion  des  Français  et  la  délivrance  d'un  peuple 
A  opprimé.»  Renouvelant  ainsi  un  acte  de  trahison, 
dont  heureusement  rhistoire  ne  fournit  que  peud'exem- 
pics ,  TAngleterre  fit  dans  l'Adriatique  ce  qu'elle  avait 
lait  dans  les  Indes  :  elle  foula  aux  pieds  toutes  les  lois  de 
rhbnneur  ;  et  abusant  de  la  crédulité  d'un  peuple  faible 
et  confiant,  elle  sut  cacher  $es  projets  criminels  sous 
le  voile  spécieux  de  l'amitié. 

Cependant  la  garnison  française  de  Corfou ,  sous 
les  ordres  du  général  Donzêlot,  bravait  les  vains  «f* 
forts  de  l'ennemi  à  la  faveur  des  remparts  qui  la  pro^ 
tégeaient.  Elle  sut  résister,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerrCi 
aux  attaques  combinées  des  troupes  anglaises  et  dt 
toute  une  population  soulevée  par  l'appât  irrésistible 
d'une  indépendance  prochaine.  Le-  siège  eut  été  bien 
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plus  long  sans  doute ,  et  rintrepîdité  des  Français  eâf 
peut-^être  triomphé,  si  les  grands  événemens  survenus 
en  Europe  n^avaient  mis  un  terme  à  tant  de  courage 
et  de  persévérance.  Dès  que  l'avis  of&ciel  de  la  cstpir 
tulation  de  Paris  et  de  la  chute  de  Napoléon  parvlot 
à  Corfou ,  le  général ,  cédant  k  Turgence  des  circonsp- 
tances ,  se  vit  enfin  obligé  d'abandonner  une  place 
Mai  1814.  qu'il  avait  si  vaillamment  défendue.  Les  Anglais  en 
prirent  possession  au  nom  des  puissances  belllgé* 
rantes,  et  le  commandant  français,  en  quittant  Tile 
de  Corfou  qui  avait  été  le  théâtre  de  son  dévouement 
et  de  ses  talens  militaires ,  fit  aux  Ioniens  des  adieux 
touchans,  dont  toutes  les  expressions  doivent  retentir 
aujourd'hui  au  fond  des  cœurs  de  ces  malheureux  in- 
sulaires. Les  leçons  tardives  de  l'expérience  leur  ont 
appris  à  connaître  leurs  véritables  ennemis.  Ils  savent 
maintenant  à  quel  prix  l'Angleterre  vend  aux  nations 

ses  fimestes  services. 

<^ 

A  peine  l'embarquement  des  troupes  françaises 
était-il  effectué ,  que  le  sénat  ionien ,  composé  de  re- 
présentans  élus  dans  chaque  île ,  s'assembla  à  Gorfou. 
Ce  corps  suprême ,  formé  des  mêmes  personnages  qui 
avaient  été  chobis  par  le  peuple  sous  le  protectorat 
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ties  Russes,  avant  la  dernière  occupation  des  Fran* 
çais ,  nVprouva  d'abord  aucune  entrave  dans  ses  dé- 
libérations. Le  premier  acte  authentique  qui  signala 
sa  réunion,  fut  une  espèce  de  mémoire  adressé  à  F  em- 
pereur de  Russie ,  dans  lequel  on  rappelait  à  ce  sou- 

•  ... 

verain  ses  anciennes  promesses ,  «  de  rendre  aux  îles 
»  leur  indépendance,  dont  les  hasards  de  la  guerre  les 
»  avaientprîvées.  »  Peut^lre  que  cette  pièce  aurait  été 

•         •  -  -  •  '  * 

présentée  au  congrès ,  et  qu'on  eut  fait  droit  à  de  si 
)ustes  réclamattons ,  srPAngFeterre,  qui  n'avait  pltis- 
besoin  de  feindre ,  ne  s'y  fut  soudain  opposée.  Le  gé^ 
Béral  Campbell  arriva  bientôt  à  Corfou  avec  le  titre 
de  commissaire  des  puissances  alliées.  Il  déclara  que 
te  gouvernement  britannique  ne  reconnaissait  point 
l'existence  d'un  peuple  ionien  indépendant.  Sa  pro- 
clamation, conçue  en  dés  termes  bien  difTérens  de 
toutes  celles  que  les  Anglais  avaient  publiées  Jusqu'à 
ce  jour,  fit  sur  les  insulaires  l'impression  la  plus  ter-' 
rible.  C'est  alors  que,  comparant  ce  manifeste  plein  de 
hauteur  et  dicté  par  Tesprit  du  despotisme  le  plus  ab- 
solu ,  avec  les  derniers  adieux  du  général  Donzelot^ 
Us'  reconnurent  ce  qu'ils  avaient  perdu  et  ce  qu'ils^ 
avaient  à  craindre.  Cependant,  comme  les  peuplés- 
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aimeBt  à  s^abuser,  on  espérait  encore  que  les  grsmdes 
puissances  alliées  et  surtout  la  Russie  interviendraient 
dans  cette  afiàire.  Mais  le  commissaire  britannique  ne 
laissa  pas  long-tems  ces  malheureux  dans  une  pareille 
incertitude,  bien  moins  pénible  encore  que  la  réalité. 
Toutes  les  lois  nationales  furent ,  pour  ainsi  dire ,  abro- 
gées, et  ce  que  les  Français  vainqueurs,  possesseursdcs 
Iles  Ioniennes  à  titre  de  conquêtes ,  n'avaient  point  biU 
un  général  anglais ,  établi  provisoirement  à  Corfoa  es 
qualité  de  protecteur,  osa  l'entreprendre.  L'aulonU 
civile  et  militaire  fut  concentrée  tout  entière  enlûsini; 
il  ne  connut  de  lois  que  sa  volonté ,  et  bientôt  un  ren- 
versement général  des  institutions  et  des  statuts  q» 
^ient  les  seuls  garans  des  droits  nationaux ,  prépaie 
par  le  chef  d'un  pouvoir  si  inique ,  fut  exécuté  par 
ses  ordres.  L'université ,  l'académie ,  les  presses  d  un- 
prîmerie  et  tous  les  établissemens  qui  peuvent  cod* 
courir  au  perfectionnement  de  l'esprit  humain  ch^ 
un  peuple  libre ,  furent  abolis  :  les  citojeDS  &ren^ 
soumis  à  une  police  sévère ,  &ite  par  des  aventunen 
étrangers,  vil  ramas  de  mercenaires,  que  Camp>di 
avait  amenés  de  la  Sicile.  Les  malheureux  insulaires, 
revenus  de  la  stupeur  ou  les  avait  plongés  une  coo- 
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duite  si  étrange,  tombèrent  dans  nne  sorte  de  dëses^ 
poir  :  ils  étaient  traités  bien  plus  durement  que  s^ils 
eussent  subi  la  loi  d^un  vainqueur,  eux  qui  s'en 
étaient  remis  avec  tant  de  confiance  à  la  générosité  de 
l^Angleterre.  Jamais  un  joug  si  onéreux  n^avait  pesé 
«or  leurs  têtes»  et  le  séjour  des  années  turco^russes 
leur  offirait  peut-être  des  souvenirs  moins  pénibles  que 
ne  Tétaient  les  maux  présens  dont  la  Grande-Bretagne 
les  accablait. 

Il  ne  restait  plus  qu'une  seule  imprimerie  à  Corfou , 
et  le  chef  anglais  s'en  était  emparé.  La  terreur  était 
à  son  comble.  Des  tribunaux  Bifilaires  provisoires,  qui 
semblaient  présager  la  formation  de  cours  martiales , 
condamnaient  les  citoyens  sur  un  simple  soupçon,  et 
les  moindres  murmures  contre  tant  d'injustices  et  de 
perfidies  étaient  punis  comme  des  crimes  capitaux. 
Cet  état  de  choses  dura  trop  long-tems  pour  les  mal* 

m 

heureux  Ioniens  ;  le  traité  de  Paris ,  signé  le  5  no* 
vembre,  assignait  aux  Iles  Ioniennes  un  rang  hono- 
rable parmi  les  états  de  l'Europe  ;  mais  les  diplomates 
qui  accordèrent  ainsi  les  intérêts  politiques  des  grandes 
puissances  si  long-tems  ennemies,  coimnirent  une 
faute  impardonnable  en  laissant  à  l'Angleterre  le  soin 
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d^assurer  rindépcndancc  des  Ioniens ,  et  de  vclfler  à 
leur  bonheur.  Il  est  vï-ai"*qae  les  ministres  britanniques 
n'omirent  rien  de  ce  qui  pouvait  leur  laisser  le  Ymt 
exercice  d^une  sorte  de  patronage  sur  ces  îles  :  îk 
parvinrent  à  obtenir  que  k  Grande-Bretagne  m  serait 
déclarée  la  protectrice.  11  ne  leur  en  fattaît  pas  davan- 
tage. Ce.titre  les  autorisait  à  s'immiscer  dans  tout» 
les  afiaires  des  insulaires  ;  il  est  impossible  que  les 
souverains  eux-mêmes  ne  l'aient  pas  senti  :  l'exempie 
de  la  confédération  germanique  protégée  naguère  par 
Napoléon,  devait  leur  donner  la  mesure  du  gew* 
de  protection  que  VAiû|;lctcTrc  accorderait  aux  De* 
Ioniennes. 

Cet  article  important  du  traité  de  Paris  ranima  ce- 
pendant  le  courage  des  Ioniens.  Ils  crurent  qu'ils  se- 
raient  bientôt  débarrassés  de  leurs  opprcsseors,  et 
que  l'heure  de  la  liberté  approcbâit  ei^n.  Mais  1  ar- 
rivée du  général  Maitland ,  avec  le  titre  de  lordff^ 
Cominissaire  àt  la  Grande-Bretagne,  anéantit  à  jai*^ 
tout  espoir  de  retour  à  l'indépendance.  Dej^  '^ 
avait  employé  toutes  sortes  d'intrigues  po^  '^ 
illusoires  les  clauses  du  traité  de  Paris.  LAng* 
terre ,  si  vivement  intéressée  à  se  con^rvcr  «s 
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Ioniennes^  s'était  efforcée  de  rendre  plausible  Foccu- 
pation  de  ces  contrées.  Ses  agens  diplomatiques  t^ 
présentaient  les  insulaires  sous  les  couleurs  tes  plus 
odieuses.  Jamais,  selon  eux,  les  iles  de  TAdria tique 
ne  pourraient  jouir  dHine  liberté  sage,  sans  TinterveiK 
tion.  d'une  puissance  protectrice,  assez  forte  pour 
réprimer  les'  excès  d'une  populace  effrénée ,  et  pour 
arrêter  l'anarchie  qui  serait  hi  conséquence  infaillible 
d'un  affranchissement  sans  restriction.  On  crut  à  la 
sincérité  de  ces  observations  astucieuses,  ou  plutôt 
on  parut  y  croire  :  Maitland  arriva  sur  ces  entrefaites. 
Les  insulaires,  délivrés  de  la  tyrannie  du  général 
Can^lbell,  s'attendaient  à  voir  la  conduite  de.  ce  chef 
blâmée  par  le  go\ivememenl  britannique;  ils  ne  pou- 
vaient même  se  persuader  qu'elle  eût  été  tracée  par  le 
ministère,  tant  elle  était  contradictoire  avec  les  pre- 
mières proclamations  !  Cependant  lé  général  Maitland 
déchira  le  voile  qui  couvrait  encore  à  demi  toutes  ces 
honteuses  machinations.  L'un  des  premiers  actes  de 
son  installation  à  Corfou ,  fut  une  proclamation  dans 
laquelle  il  déclarait  aux  habitans  ce  que  la  Grande-^Fëv.  181^ 
»  Bretagne  approuvait  tous  les  actes  de  son  prédeces-- 
»  seur ,  et  l'investissait  d'un  pouvoir  égal  au  sien«  »  £a 
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observant  avec  attention  la  marche  suivie  par  le  nou- 
veau commissaire ,  on  ne  peut  s^empécfaer  de  remarquer 
une  sorte  de  disparate  entre  ses  premières  déclarstiions 
et  ^a  conduite  ultérieure.  Lui,  qui  avait  proclame  la 
sanction  donnée  par  le  ministère  anglais  aux  mesures 
arbitraires  du  général  Campbell,  ne  craignît  pas  de 
révoquer  bientôt  après  des  assertions  aussi  authen- 
tiques :  soit  qu^l  voulâf ,  par  ce  moyen ,  se  concilier 
TafFection  des  insulaires ,  soit  qu^il  eût  des  moti&  per- 
sonnels pour  en  agir  ainsi,  il  s'éloigna  tout  à  coup  du 
système  adopté  par  Campbell  :  d'autres  proclamations 
cassèrent  ou  annulèrent  les  dispositions  les  pl|is  impor- 
tantes de  ce  dernier.  Ses  vues  administratives  fiureQt 
incriminées ,  et  les  hommes  dont  il  s^était  servi  ^  hon- 
teusement disgraciés.  Le  général  Maitland  abolit  aussi 
le  monopole  des  grains  comme  inutile  et  odieux,  quoi- 
qu'il eut  été  établi  par  son  prédécesseur  :  il  porta 
même  les  choses  au  point  de  nommer  une  commission  ^ 
chargée  de  recevoir  les  plaintes  de  ceux  qui  avaient 
été  en  butte  aux  persécutions  ou  aux  injustices  de 
Gmdpbell  :  enfin  plusieurs  des  sentences  rendues  par 
lui ,  fiurent  rapportées.  Et  cependant ,  quoique  Pad- 
ministration  fût  assujettie  à  un  système  tout-à-fait  op- 
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pose  au  prëcëdent^  les  insulaires  ëtaîent  encore  bien 
loin  de  s'applaudir  de  leur  nouveau  gouverneur.      ^ 

Il  ne  m'appartient  pas  de  proncmcer  en  demkr 
ressort  sur  la  conduite  du  général  Maitland  :  la  car^ 
rière  des  hommes  publics  appartient  à  Phistoire,  etie 
noble  lord  sera  un  joiur  jugé  par  elle.  Cepen^bnf , 
comme  dans  cette  analyse  rapide  des  événemens  arri- 
vés  de  nos  jours  dans  les  Iles  Ioniennes,  il  importe 
de  faire  connaître  les  instrumens  de  l'oppression  an- 
glaise, je  me  permettrai  quelque  réflexions  générale^ 
sur  le  caractère  et  Tadminlstratii^li  du  lord  haut 
commissaire. 

Long-tems  employé  dans  les  Indes,  le  général 
Maitland  revint  en  Smrope  avec  des  idées  conformes 
aux  hommes  et  aux  choses  dont  il  avait  eu  la  gestion 
jusqu'alors  :  il  se  figurait  les  Européens  passifs  et 
abrutis  comme  les  Indoas}  il  croyait  peut-être  qu'un 
•agent  investi  de  la  confiance  du  gouvernement  pou- 
vait se  permettre,  sans  aucun  risque,  toute  espèce 
d'innovations  et  de  mesures  arbitraires.  Dans  l'Inde, 
l'éloignementile  la  métropole  ainsi  que  l'apathie  des 
habitans,  étaient  une  sorte  de  garantie  pour  l'impunité 
des  chefs  et  des  grands  offiâers  qui  dépassaient  lea 
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bornes  de  leurs  pouvoirs;  il  raisonna  sans  doute  de 
même  à  Tëgard  des  peuples  du  vieux  monde,  sans 
rëflëchir  que,  ces  causes  n^ existant  plîis,   les  effets 
devarent  être  différens.  Appelé  d^abord  au  commandiez 
ment  de  Tîle  de  Malte»  le  noble  lord  trouva  à  peu 
près  Tapplication  de  son  système.  Cela  ne  doit  poînl 
ëtonner;  habitués  à  une  obétssance  tout  aveugle,  plus, 
avides  de  gain  que  de  liberté,  1^  Maltais  ne  murmu- 
rèrent point  des  caprices  de  leur  gouverneur,  ou  s'ils 
trouvèrent  quelquefois  ses  mesures  un  peu  arbitraires, 
ils  ne  portèrent  jamaiis  lieurs  plaintes  jusqu^au  tribunal 
suprême  de  Fopinion  européenne.  Le  général  Mait- 
land ,  nommé  h>rd'baut  çomnùssaîre  des  lies  Ioniennes^ 
apporta  à  Corfou  les  préventioiis  dont  il  était  imbu  ; 
mais  il  fut  bien  étonné  lorsqu^au  lieu  d'aune  popula- 
tion ignorante  et  servilç ,  il'  trouva  des  hommes  éclai- 
rés, versés  dans  la  jurisprudence,  et  jaloux  de  main- 
tenir les  droits  de  leur  patrie.  Il  sentit  qu^  lui 
serait  indispensable  de  modifier  sa  théorie  adminis- 
trative. S'il  se  permettait  une  transgression ,  les  pa- 
piers publics  en  instruisaient  lIEurope  avant  même^ 
que  Ton  en  eut  connaissance  en  Angleterre  :  le  sénat 
de  Corfou  combattait  ses  vues  avec  une  énergte  ài-  la* 


^ 


IIVRE  V,  CHAPITRE  VI.  3if 

quelle  II  n'était  point  accoutumé;  il  vit  bien  alors  que 
les  hommes  changent  comme  les  contrées,  et  que  ce 
que  Ton  peut  oser  impunément  avec  les  uns,  est  in- 
tempestif et  dangereux  avec  les  autres^ 

Eclairé  par  Pexpérience,  le  noble  lord ,  sans  renon- 
cer entièrement  à  son  système  favori,  prit  des  mesures 
pour  en  assurer  l'exécution ,  de  manière  à  ne  nuire  ni 
à  sa  propre  réputation  ni  à  ses  intérêts.  Le  sénat ,  com^ 
posé  de  peu  de  membres  représentant  les  principales 
îles,  et  présidé  par  le  prince  Commuto^  gên$iit  ses  5^es 
de  domination  ;  il  résolut  de  s'af&anchir  d'une  sur^ 
veillance  aussi  incommode.  Il  commença  par  déclarer 
au  président  qu'il  ne  reconnaissait  point  cette  illustre 
assemblée  pour  la  représentation  nationale  des  Sept- 
Iles,  mais  seulement  pour  celle  de  Corfou.  Les  séna- 
teurs en  appelèrent  vainement  à  l'art.  4  du  traité  de 
Paris,  qui  confirmait  l'organisation  présente  du  gou- 
vernement ionien,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  rédigé  pour 
ces  îles  une  charte  constitutionnelle,  dont  l'approba- 
tion serait  soumise  au  peuple  dans  la  personne  de  ses 
.représentans.  Or,  le  sénat  ay^it  été  créé  sous  la  répu- 
blique fondée  par  les  Russes  ;  les  Français  l'avaient  con- 
servé et  les  Anglais  l'avaient  trouvé  existant.  Ils  de^ 


3l8     histoire  des  iies  ioniennes, 

vaient  donc  le  maintenir  jusqû^à  la  fin  ;  mais  le  com- 
missaire britannique  ëluda  toutes  ces  dispositions. 
Pouf'  se  rendre  maître  des  délibérations  de  ce  corps, 
dont  il  avait  déjà  circomcrit  le  pouvoir  dans  des 
bornes  si  étroites,  il  imagina  d^y  faire  entrer  un 
homme  perdu  dans  Topinion  publique,  sans  caracière 
et  sans  honneur,  ami  du. pouvoir  ckns  qttelque  main 
quHl  se  trouvât,  et  par -conséquent  tout  dévoué  à  lord 
Maitland.  Cet  homme  se  nommait  Théotoki;  le  com- 
misAÎlre  lui  conféra  le  titre  et  les  prérogatives  de 
président  du  sénat,  quoiqu'il  sut  combien  un  pareil 
choix  indignait  tous  les  habltans  honnêtes.  Théotoki 
entra  par&itement  dans  les  vues  de  son  protecteur; 
nous  verrons  bientôt  qull  ne  contribua  pas  faâilemeot 
aux  malheurs  de  ses  compatriotes. 

Après  ce  premier  pas  vers  la  tyrannie ,  le  général 
Maitland  ne  se  contraignit  plus  :  il  fit  renouveler  par 
Théotoki  la  déclaration  quHl  avait  faite  au  sénat,  et, 
sur  Topposition  qu'elle  éprouva  deia  part  de  ce  corps, 
le  président  suspendit  les  séances.  Cependant  les  se 
nateurs,  révoltés  de  tant  d'injustices,  adressèrent  au 
général  un  mànoire ,  dans  lequel  ils  invoquaient  en- 
core, avec  énergie  et  dignité,  Texécùtion  du  traité  de 
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Paris  ;  mais  lord  Maitland  ne  voulut  rien  entendre  et 
se  content^  de  répondre,  en  renvoyant  le  mémoire, 
qii^il  ne  pouvait,  recevoir  de  communication  que  par 
Fintermédiaire  du  président,  et  que  d'ailleurs  il  en 
référerait  au  gouvernement  anglais  pour  décider  la 
question.  Quelques  jours  après ,  quatre  sénateurs  du 
nombre  de  ceux  qui  avaient  le  plus  résisté  aux  ins* 
tances  et  aux  sommations  du  lord  haut  commissaire  ^ 
iurent  dégradés  ignominieusement ,  et  le  gouvenieur 
annonça  qu'il  agissait  ainsi  en  vertu  des  ordres  exprès 
du  gouvernement. 

Une  longue  série  d'infortunes  commença  dè^lors 
pour  les  habitans  des  lies  Ioniennes.  Théotoki  fit  cir* 
culer  une  adresse,  en  engageant  Je  peuple  à  la  signer. 
C'éts|it  une  sorte  de  délégation  au  lord  haut  commis- 
saire, pour  Tauteriser  à  rédiger  lui-même  une  charte 
constitutionnelle.  Tous  les  hommes  en  place  et  dé* 
pendans  du  gouvernement ,  qui  refusèrent  leur  adhé* 
sion  à  cette  in^ifoe  manœuvre,  furent  destitués  sous 
£vers  prétextes;  enfin  le  général  Maitland,  après 
avoir  ainsi  éloigné  le  seul  corps  qui  lui  faisait  omr 
brage,  ef&ayé  la  multitude  des  hommes  en  place  par 
la  crainte  des  destitutions,  et  terrifié  le  peuple  par.  la 
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multiplicité  des  châtimens,  quitta  Corfou  pour  sf 
tendre  en  Angleterre.  Il  allait,  disait-il,  recevoir  les 
instructions  du  monarque  britannique  pour  la  rédac- 
tion de  la  charte  constitutionnelle,  et  cette  pièce  légis-» 
lative,  si  long-tems  attendue,  devait  être  promulguée 
à  son  retour.  Les  Ioniens  le  virent  pardr  sans  éprou^- 
ver  de  regrets;  il  s^était  trop  montré  Tennemi  des  li^ 
bertés  publiques ,  pour  qu^on  put  désirer  la  continuité 
de  son  administration.  Cependant  il  avait  eu  Tari  de 
se  faire  des  partisans  dans  toutes  les  îles,  et  son  in- 
fluence se  conserva  toujours  sous  le  gonvemement 
du  général  quHl  nomma  pour  commander. en  son 
absence. 

Je  n^entrerai  pas  dans  le  détail  de  toutes  les  scènes 
affreuses  qui  procédèrent  et  suivirent ,  à  Céphalonle , 
Zante,  S'*.-Maure  et  Corfou,  la  révolelion  de  la  Grèce; 
je  ne  dirai  pas  que  des  villages  entiers  furent  ravagés, 
et  leurs  habitans  passés  au  fil  de  Tépée  ou  wppliciés 
par  la  main  du  bourreau.  Tous  ces  actes  barbares , 
indignes  d^un  peuple  généreux ,  et  que  rien  ne  saurait 
excuser,  remplissent  le  cadre  «des  années  qui  viennent 
de  s^écouler.  En  vain  les  agens  anglais  ont-^ls  prétendu 
que  rintérét  des  Ioniens  en  général  rendait  néces- 
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sabres  les  supplices  et  les.  cruautés  dont  toutes  les  îles 
devinrent  le  théâtre;  ce  n'était  pas  aux  yeux  de  deux 
peuples  barbares  dans  leurs  vengeances ,  qu'il  fallait , 
pour  ainn  dire,  ^nUiÇ^ l'exemple  de  la  férocité.  D'ail- 
leurs, quel  était  k  crime  des  Ioniens?  Grecs  de  reli- 
gion,  d'origine  et  de  sentimens,  pouvaient-ils  demeu- 
rer insensibles  à  l'infortune  de  leurs  frères  ?  Pouvaient- 
ils  ne  point  former  des  vœux  pour  leurs  succès ,  ne 
point  coopérer  à  leurs  triomphes  ?  Yictimës  de  l'am- 
bition et  de  la  duplicité  anglaises ,  ne  leur  était-il  point 
permis  de  désirer  eux-mêmes  leur  propre  liberté ,  qu'on 
s'obstinait  à  leur  ravir  en  dépit  des  actes  les  plus  so- 
lennels? Si  l'Angleterre  avait  voulu  dès  le  commen- 
cement mériter  la  bienveillance  des  Insulaires ,  il  lui 
eut  fallu  remplir  ses  engagemeq»  ;  elle  aima  mieux  y 
manquer  que  d'acquérir  des  droits  étemels  à  la  recon- 
naissance de  tout  un  peuple;  elle  devait  donc  s'at- 
tendre it  voir  ce  même  peuple,  désabusé  d'une  manière 
si  terrible ,  soupirer  après  l'heure  de  la  délivrance. 
Mais  l'ambition  ne  raisonne  pas  ;  elle  se  joue  égale- 
ment et  des  espérances  et  du  malheur  des  peuples  : 
elle  ise  nourrit ,  pour  ainsi  dire ,  de  dissimulation  et 
de  parjure.  Cependant ,   puiçque  la  politique  avait 

ffist,  des  Iles  Ioniennes  ei  Atlas.  at 
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porté  la  Grande-Bretagne  à  la  perfidie»  elle  aurait  au 
moins  dû  racheter  un  pareil  attentat  par  une  e^ièœ 
de  compassion  pour  des  opprimés,  et  ne  pas  comUtf 
b  mesure  par  des  atrocités  dont  eUe  sait  que  l'équi- 
table histoire  consacrera  Todieux  souvenir  «  tt  fera 
jusùce  un  jour. 
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Ij^ILE  de  Corfou  est  située  dans  la  mer  Ionienne,  à 
rembouctiure  du  golfe  de  Venise,  sur  la  côte  d^Âlba- 
nie,  dont  elle  est  sëparëe  par  un  canal  de  trois  ou 
quatre  lieues  de  largeur,  nommé  canal  de  Corfou.  Elle 
gît  par  le  17^.  degré  48  minutes  de  longitude  à  Touest 
de  Paris,  et  par  le  Sg*.  degré  4^  minutes  de  latitude 
nord.  Cette  île  a  dix  huit  lieues  dans  sa  plus  grande 
longueur,  c^est-àdire  du  sud-est  au  nord-ouest;  huit 
dans  sa  plus  grande  largeur  vers  le  nord;  deux  et 
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trois  Ueues  seulement  au  sud.  Son  circuit  est  d^environ 
quarante  quatre  lieues.  Elle  forme,  en  s^ammcîssanl 
du  nord  vers  le  midi,  une  courbe  rentrante  à  l^est  et 
saillante  du  côté  oppose,  ce  qui  lui  donne  la  figure  d*un 
croissant  ou  d^une  faux;  de  là,  sans  doute,  le  nom 
de  Drépanum,  APEnANON,  que  lui  avaient  donné  les 
anciens.  Celui  de  Corfou,  qu^elle  porte  aujourd'hui, 
vient,  dit-on ,  de  la  qualité  de  son  sol  âpre  et  montneax. 

La  côte  orientale  de  Tîle  offre  plusieurs  havres  ou 
enfoncemens,  où  les  vaisseaux  peuvent  aborder  sAre- 
ment  Tels  sont  la  rade  de  G)rfou,  le  port  GoniD,la 
baie  de  Paléopoli,  celle  d^Ipso  et  le  havre  de  Cassopo. 

Le  cap  Drasti  est  la  pointe  la  plus  septentrioaak 
de  Tîle.  I^a  côte  occidentale ,  jusqu'au  cap  Blanc  qui 
la  termine  au  raidi ,  est  couverte  de  rochers  escarpés; 
elle  ne  forme  que  deux  anses  assez  considérables 
et  assez  profondes  pour  recevoir  un  navire  et  £ivo- 
riser  un  débarquement  L'une  est  celle  de  Paleo  CoS' 
irizza^  qui  se  compose  de  trois  petits  ports  séparés; 
celui  de  Paleo  Castrizza,  celui  de  San  Nicolo,  et  celui 
de  la  Trinité;  l'autre  est  le  Porto  Timone ,  situé  à  droite 
de  l'entrée  de  la  baie  d'Âffiona.  Il  est  couvert  pa^ 
l'écueil  de  Caravi ,  et  à  l'abri  de  tous  les  vents. 
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L'île  de  Corfou  était  anciennemeDt  divisée  en  quatre 
parties ,  nommées  balies  ou  bailliages ,  qui  étaient 
Oros,  Agirù,  MezzoetAlefchimo.  Le  sénat  de  Venise 
en  a  fait  depuis  sept  cantons,  qui  prenaient  leurs  noms 
des  principaux  bourgs  de  Tîle  ;  nous  suivrons  la  nou- 
velle division  qui  vient  d'être  assignée  en  neuf  can- 
tons  ou  cbefs-lieux  de  légions  de  Cemides. 

i^.  Corfou  renferme  la  capitale  et  ses  faubourgs; 
le  port  Gouin  ;  les  salines  de  Castrades  ;  celle  de  Po- 
tamos ,  et  en  outre  deux  bourgs  et  neuf  villages. 

La  ville  de  Corfou,  située  vers  le  milieu  de  la  côte 
orientale,  est  grande,  très-forte  et  bien  peuplée.  Elle 
est  bâtie  dans  une  espèce  de  presqu'île ,  et  n'offre  ainsi 
du  côté  de  terre  qu'un  front  à  défendre  '.  Il  est  cou- 
vert par  deux  forts  détachés,  placés  sur  le  mont  Saint- 
Abraham  et  le  mont  Saint-Sauveur.  Le  faubourg  de 
Castrades  est  formé  de  l'ancienne  ville  appelée  par 
les  Grecs,  Chrysida  et  Palaeopoli  :  on  y  voit  encore 
quelques  ruines,  et  l'on  y  trouve  souvent  des  mé« 

X 

■  Voyes  la  PL  III  (^Pian  de  Corfou),  dans  TAtlas  qui  ac- 
compagne cet  ouvrage.  Cette  Planche,  quoique  portant  le 
M^  III ,  se  trouve  la  lY^ ,  par  suite  d^une  erreur  du  graveur. 
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dailles;  et (Vanciennes inscriptions,  eatre autres ,  celles 
placées  sur  le  portail  de  TégUse  nommée  Panqgim  de 

r 

PaktopoUy  témoignent  qae  ce  fat  lempereur  Jovîen 
qai  la  fit  bâtir.  Près  de  là  sont  \ts  fameux  jardins  du 
roi  Âlciaoûs,  qu^  Homère  a  chuatés  en  ces  termes  : 

ce  Jamais  les  arbres  de  ces  jardins  ne  sont  dépoar^ 
»  vos  de  finuits;  un  doux  zépbir  entretient  leur  Tigueur 
»  et  leur  sève,  et  pendant  que  leurs  fruits  mârissent, 
»  il  s'en  développe  sans  cesse  de  nouveaux  :  la  pomme, 
»  prête  à  être  cueilKe,  en  laisse  voir  une  qui  commence 
»  à  naître  ;  la  grenade  et  Torange ,  prêtes  à  tiMober,  sont 
»  remplacées  par  d'autres  oranges  qui  se  colcnrent, 
»  et  par  d'autres  grenades;  Tolive  onctueuse  ëemble 
»  poussée  par  la  jeune  olive  qui  lui  succède  ;  et  la 
»  figue  ridée  fait  place  à  une  autre  qui  la  soit*  La 
»  vigne  y  porte  des  raisins  en  toutes  saisons  :  pendant 
»  que  les  uns  sèchent  au  soleil  dans  un  lieu  àécoxi- 
»  vert  y  on  coupe  les  autres  et  Ton  foule  dans  le  pres^ 
»  soir  ceux  que  le  soleil  a  mûris  les  premiers.  » 

Cette  peintuf  e  est  à  peine  exagérée  ;  elle  pouvait 
seule  donner  une  idée  de  la  fécondité  de  cette  terre, 
et  de  Fétonnante  force  de  végétation  qui  s'y  développe 
pendant  les  mois  de  février,  mars,  avril  et  mai.  Il  est 
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vrai  que,  passe  cette  époque  «  le  soleil  dëlnilt  son 
propre  ouvrage  et  brûle  les  plantes  tardives  qui  n'au- 
raient point  encore  .fructifié;  mais  cette  saison  a  dû 
suffire  au  laboureur  pour  semer  et  recueillir  ;  elle  a 
suffi  à  la  terre  pour  1«  re'compenser  de  ses  travaux. 

La  citadelle  occupe  la  pointe  de  la  presqu^île  ;  elle 
est  séparée  de  la  ville  par  un  front  de  fortifications  et 
par  un  fossé  que  remplissent  les  eaux  de  la  mer.  Sur 
un  rocher  de  deux  cents  pieds  de  haut  se  trouvent,  au 
milieu  de  la  citadelle ,  les  minés  de  Tancien  château 
de  la  Cloche,  détruit  en  1718.  Sur  un  autre  rocher 
moins  élevé,  est  le  château  de  Mer,  destiné  à  la  dé- 
fense  du  port  et  de  la  darse,  appelée  Mandrachio. 

Au  milieu  de  la  rade  de  Corfou ,  à  huit  cents  toises 
environ  des  batteries  de  terre,  s^élève  Técueil  de  Yido, 
autrefois  l'île  Pytie ,  qui  semble  placé  par  la  nature 
pour  couvrir  et  défendre  ce  beau  mouillage.  On  a  ré- 
canment  construit  quelques  ouvrages  sur  c.et  écueil. 
La  surface  de  cette  petite  île,  quoique  très-pierreuse, 
était  couverte  autrefois  d'oliviers  et  de  vignes  ;  il  y  avait 
aussi  quelques  habitations;  mais  la  nécessité  de  la 
fort&r  et  de  la  défendre  en  a  fait  acheter  le  fond  par 
le  gouvernement,  qui  en  a  &it  raser  tous  les  arbres, 
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afm  d*y  établir  les  ouvrages  nécessaires  à  la  sécurité 
du  port. 

Au  nord  de  Tîle,  à  mi-dîstaoee  de  terre,  se  trouve 
recueil  du  Lazaret,  qui,  à  raison  de  son  peu  d'élé- 
vation et  dVtendue ,  a  été  âésavmé  des  deux  batteries 
qu^on  y  avait  élevées  en  1797.  Il  y  a  une  maâson.  de 
santé,  vaste  et  bien  disposée.  Entre  cette  île  et  celle 
de  la  Paix,  s^élève  un  troisième  écueil  qui  se  nommait 
anciennement  Condinolissi  ;  ce  n'est  pins  quWe  petite 
roche  peu  élevée  au-dessus  de  Teau,  qu'on  appelle 
maintenant  Calogero. 

2^.  Santo  MattiA,  bourg  bâti  près  des  ruines  de 
Tancienne  Gardichi ,  ville  épiscopale ,  détruite  par  les 
Sarrasins.  Non  loin  de  ce  lieu  se  trouve  le  lac  Goricia, 
vallée  considérable,  toujours  couverte  d'eaux  sau- 
mâtres,  auxquelles  on  n'a  pu  encore  donner  de  cours. 
La  rivière  de  Messongi  prend  sa  source  dans  cet  en- 
droit, coule  à  l'est,  et  va  se  décharger  dans  le  canal 
de  Corfou.  Ce  canton  comprend  les  bourgs  de  Stroa- 
gille,  Stavro,  et  sept  villages. 

30.  GaSTURI.  Ce  canton  est  fort  peuplé;  il  ren- 
ferme les  bourgs  de  Gasturi,  Saint-Deca,  BemzEe, 
Sinarades,  Chinopiastes  et  dix  rillages.  Dans  Pétendue 
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de  ce  canton  se  trouTe  le  mont  Isthone,  remarqaable 
par  un  des  évënemens  de  Thistoire  de  Thucydide. 

4^.  ÂGRAFUS.  Ce  canton  est  un  des  mieux  cultives 
de  Tile.  On  commence  à  s^y  livrer  à  la  culture  du  grain, 
en  sacrifiant  quelques  oliviers,  dont  le  nombre  est  pro- 
digieux, et  en  dëfrichant  le  pied.  Il  contient  les  bourgs 
d^Âgrafus,  Caruzades,  Cavalari  et  huit  villages. 

5^.  Peritia.  Dans  ce  canton  se  trouve  le  port 
Cassopo ,  situe  près  de  remplacement  de  Fancienne 
Cassiope,  au  pied  du  mont  Cassios.  On  y  voit  quel- 
ques ruines  d^un  fort  qu^y  fit  bâtir  Fempereur  Emma- 
nuel Comnène.  Sur  la  montagne,  il  y  a  une  ëglise 
révërëe  d^s  marins,  sous  le  nom  de  la  Madona  de 
Cassçpo.  Ce  canton  renferme  aussi  le  mont  Saint-Sal- 
vador, point  le  plus  ëlevé  de  File,  les  bourgs  de 
Peritia,  Siniès  et  huit  villages.  La  petite  rivière  de 
Strinilla  le  traverse.  11  est  le  plus  rapproche  du  con- 
tinent ,  dont  la  pointe  de  la  Serpa  n'est  distante  que 
d^environ  cinq  cents  mètres.  Le  port  de  Cassopo  est 
défendu  par  une  bonne  batt«rid 

6^.  Magulades.  Dans  ce  canton  se  trouve  le  cap 
Sidari,  situe  vis  à  vis  File  de  Fano;  au  pied  de  ce 
village  est  une  plage  défendue  pour  une  batterie  et 
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un  corps  de  garde.  Le  canton  de  Magulades  est  bien 
arrosé  et  bien  caltivé ,  quoique  fort  montag:neux  ;  son 
extrémité  septentrionale  est  le  cap  Drasti.  II  renferme 
les  bourgs  de  Magulades,  Perulades,  Velonades  et 
dix  villages. 

7"**  SpaGUS.  Ce  canton  est  bien  cultivé.  On  com- 
mence aussi  à  y  semer  plus  de  grain,  et  k  apporter 
plus  de  soin  dans  la  con&ction  du  vin  y  qui  y  est  meil- 
lem*  que  dans  le  reste  du  pays.  La  baie  d^Âfliona  et  le 
Porto-Teissone ,  la  grande  baie  de  Paleo-Castrizza,  et 
sts  trois  ports f  les  ruines  du  château  Saint-Ange,  ao 
pied  duquel  est  le  cap  Palaerum  des  anciens ,  sont 
situés  dans  ce  canton,  qui  renferme  dix  bourgs  oq 
villages.  Paleo-CastrizEa  est  un  couvent  grec ,  où  Ton 
a  formé  un  bel  établissement  militaire  et  une  batterie 
pour  la  défense  du  port. 

8^.  SCRIPERO.  Il  se  trouve  dans  ce  canton  plusieurs 
petits  marais,  qu^ila  été  josqu^ici  impossible  d^assai* 
nir  et  de  cultiver.  La  grande  vallée  de  Ropa,  qui  y  est 
située,  est  également  tnarécageuse  et  souvent  couverte 
d'eau;  mais  on  y  cultive  avec  succès  le  maïs,  dont  on 
fait  une  récolte  considérable.  La  rivière  de  Slraço- 
Potatno  baigne  ce  cwton,  qui  contient  les  bourgs  de 
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Corochiana,  Glîapades,  Scripero,  Dacades,  et  qaatre 
villages,  \'\s  à  yis  du  canton  de  Ma^lades,  à  la  dis- 
tance de  deux  ou  trois  lieues  au  nord ,  sont  situées , 
en  forme  de  demi-cercle,  les  îles  de  Fano,  Merlera  et 
Stramochi,  qui  contiennent  quelques  habitations  et  à 
peu  près  huit  cents  habitans.  On  y  récolte  des  olives 
et  du  grain  pour  deux  ou  trois  mois  de  nourriture. 

9^.  Lefchimo.-  Ce  canton  prend  son  nom  de  la 
pointe  de  Lefchimo ,  autrefois  le  cap  de  Leucpnne.  Il 
est  considérable  par  son  étendue  et  le  nombre  de 
bourgs  et  de  villages  qu^il  contient.  Le  principal  est 
celui  de  Melichia ,  situé  aur  le  bord  de  la  rivière  de 
Potami  et  de  la  mer.  Les  salines  de  Lefchimo  pour- 
raient  produire  assez  de  sel  poorla  consommation  de 
tous  les  habitans  de  Tile. 

Le  cap  Blanc,  extrémité  méridionale  de  Tîle  de 
G>rfou,  est  situé,  dans  ce  canton,  à' trois  lieues  et 
demi  de  Tîle  de  Paxo.  Ce  canton  renâferme  les  bourgs 
de  Melichia,  Potami,  San  Tliéodoro.,'Perivoli,  Argi- 
rades  et  vingt  et  un  villages. 
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Port  et  rade  de  Corfou.  —  Système  de  leur  défense  extérieure. 


Lik  rade  de  Corfoa,  placée  dans  un  emplacement  que 
forme  la  cote  de  Tile,  est  couverte  par  le  cap  de  Sdero 
au  sud,  par  Pécudl  de  Vido  à  Test,  ainsi  que  nous 
Favons  déjà  dit ,  et  par  celui  du  Lazaret ,  au  nord. 
Les  vaisseaux  y  sont  à  Fabrl  de  tous  les  vents,  et  il 
était  Êiciie'd^  les  y  meUre  k  Tabrî  de  toute  entre[»4se 
hostile?  Il  a  suffi,  pour  y  réussir,  de  construire,  sur 
l*île  de  Vido,  un  fort  et  des  batteries  qui  croisent 
leurs  feux  avec  Tîle  de  Sidero  et  avec  celle  du  fort 
neuf;  des  bâtiméns  embossés  en  courtines  entre  ces 
batteries,  dans  les  passes  méridionale  et  septentrionale 
de  la  rade,  en  compléteraient  la  défense,  de  manière  à 
ne  laisser  aucune  inquiétude.  Dans  tous  les  cas ,  la 
défense  de  la  place  est  essentiellement  liée  à  celle  de 
la  rade ,  lors  même  qu^il  ne  s'y  trouverait  pas  un  seul 
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bâtîmeot;  et  la  nécessité  de  fortifier  Y ido  était  si  grande, 
que  Teonemi ,  une  fois  maître  de  Fécueil  qui  couvre 
sa  rade,  eut  obtenu  sur  la  ville  un  tel  avantage  qi>'il 
lui  eût  été  facile  de  la  foudroyer,  ainsi  que  le  port 

Gomme  on  ne  peut  supposer  Corfou  menacée  que 
par  un  ennemî  maître  de  la  mer,  c^est  de  ce  câté  quHl 
est  essentiel  de  porter  de  gi^nds  moyens  de  défense; 
d'autant  plus  que  les  Vénitiens  Tout  entièrement  né- 
glige 9  pour  entasser  dans  Tintérieur  de  Pile,  par  mie 
quantité  surabondante  d'ouvrages  ^  des  fortifications 
destinées  à  repousser  les  attaques  du  Turc,  leur  en- 
nemi naturel ,  et  quHls  ne  pouvaient  redouter  que  par 
terre. 


•»'»• 
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CHAPITRE  IIL 

Popuhtion*  —  Productions.  —  Callure.  -^  Industrie.  -^ 

Clnnai. 


Làk  popalation  entière  de  Pile  de  Corfou  est  à  peu 
près  de  cinquante  mille  âmes.  Ce  nombre  suffiraîl  à 
ane  culture  médiocre ,  si  la  plus  g^rande  partie  n^ha- 
bitait  la  ville  ainsi  que  les  bourgs,  et  ne  nég-Iigeait 
le  travail  de  la  terre.  ' 

Le  sol  de  Corfou,  formé  dWgile  mêlée  de  terre 
calcaire  et  caillouteuse,  est  propre  à  toute  espèce  de 
végétation.  Il  est  particulièrement  fertile  en  olives, 
raisins,  cédrats,  limons  et  orangers;  leshabitans  n^en 
retiient  guère  du  grain  que  pour  trois  mois  de  subsis- 
tance ,  parce  qu'ils  en  négligent  la  culture. 

,La  superfide  totale  étant  de  3,271,005  mjnamtoes ,  on 

peut  estimer  la  partie  inculte  à 817,751 

La  partie  cultivée  à a,4S3,a5| 

TOTAL* 271,005 
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SAVOIR  : 

En  oliviers >. it7999o53 

Vignes 408,876 

Terres  à  grain a^^^SaS 

TOTAL 3,453,354 

Le  nombre  des  oliviers  est  si  considérable  que,  dans 
bien  des  parties,  leurs  brancbes  s^entrelacent  et  se 
nnisent  les  unes  anx  antres. 

La  prime  qn^accorda  le  isénat  de  Venise  pour  la  plan- 
tation  de  cet  arbre  dans  Vt\t ,  a  contribué  à  en  aug- 
menter le  nombre ,  et  à  faire  négliger  tous  les  autres 
produits;  peut-être  aussi  les  babilMs  préfèrent -ils, 
par  paresse,  la  culture  des  arbres  qui  demande  peu 
de  peine,  à  celle  des  grains,  qui  demande  plus  de  soins. 
Un  antre  avantage  propre  k  Tolivier ,  pour  ces  peuples 
paresseux,  c^est  que  le  produit  en  est  biennal  et  exige 
par  conséquent  moins  de  travail  et  d^assiduité.    ^ 

Le  vin  de  Gorfeu  est  d^une  qualité  médiocre,  quoi-' 
qu^il  n^ait  que  le  défaut  d^étre  trop  fort;  mais  on  né- 
glige, comme  nous  venons  de  dire,  tout  moyeu  d^en 
augmenter  la  quantité  par  des  plantations ,  et  la  qua- 
lité par  nne  nnSlleure  métboée  et  plus  de  soïti  daùs 
la  confection. 
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On  fait  le  même  reproche  à  Thalle  que  les  Gorfiotes 
retirent  de  leurs  olives.  Ils  s  y  preimeht  comme  les 
Espa^ols  y  c^est-k-dire  qu^ils  les  laissent  mûrir  jns- 
qu^àcequ^elles  tombent d^elles-méme&  Ils  les  entassent 
et  les  laissent  fermenter  ensuite  plusieurs  mois,  avant 

de  les  moudre  ;  ce  qui  contribue  à  rendre  Thuile  acre 

« 

et  des  plus  désagréables.  Au  reste ,  la  quantité  qu^on 
en  retire  est  fort  considérable,  et  souvent  des  pressoirs 
sont  occupés  pendant  les  dix  huit  mois  qui  snivent  la 
récolte.  On  en  compte  dans  File  mille  quatre  vingts, 
tQus  dWe  forme  anticpe  et  désavantageuse. 

On  récolte,  dans  an  bois  voisin  de  Lefchimo,  cinq 
à  six  cents  sacs  de  noix  de  galle,  qu^on  transporte  à 
Âncône. 

Le  seul  genre  d^industrie  des  Cot€otes  consiste 
dans  diverses  fabriques  de  rossolis,  dont  la  qaafilé 
est  très-estimée  ;  mais  ces  établissemens ,  quoique  sus- 
ceptibles de  s^améliorer,  n*ont  pris  depuis  loog-tems 
aucun  accroissenlent 

Les  Gorfiotes  font  aussi  quelques  toiles  de  coton  et 
des  poteries  pour,  leur  usage.  Ges  insulaires  semblent 
donc  négliger  toute  nouvelle  source  de  richesses;  ils 
n^ont  même  aucun  bâtiment  marchand,  aucune  ma- 
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rîne,  quoique  leur  situation  offre  tant  d^avantages  de 
ce  côté. 

Les  grandes  chaleurs  se  font  sentir  à  Corfou  pen- 
dant six  mois  de  Tannée  ;  elles  sont  alors  de  vingt  huit 
à  trente  degrés,  et  Ton  éprouve  souvent  des  secousses 
de  tremhlemens  de  terre. 

La  saison  des  pluies  vient  ensuite,  et  Ton  recueille, 
dans  des  citernes,  Teau  douce  dont  on  fait  usage  le 
reste  de  Tannée,  dans  les  parties  où  il  ne  se  trouve 
point  de  sources  ou  de  ruisseaux.  Il  gèle  raren^eut,  et 
quand  cela  arrive ,  la  glace  a  fort  peu  dVpaisseur ;  aussi 
la  végétaj^OA  est-elle  presque  condauelle  dans  tout  le 
pays. 


Hi$i,  des  TUs  Ioniennes  et  Ados,  %% 
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CHAPITRE  IV. 

Religion.  -—  Mœurs.  -—  Costumes. 


IL  y  eut  h  Corfou  tin  évéque  latin,  dès  les  premiers 
tems  de  la  religion  ;  cette  ëgUse  fut  érigée  en  arche- 
vêché en  1600. 

La  ville  et  Tîle  renferment  en  outre  plusieurs  «fj^Iîses 
latines  ;  mais  le  plus  grand  nombre  des  Corfintes  suU 
le  rit  grec.  Il  existe  nviprotôpapa ,  dont  rétablUsemenl 
remonte  à  Charles  d^  Anjou  ;  ce  protopapa  est  nommé 
par  les  habitans,  et  choisi  dans  une  famille  noble  de 

nie. 

Corfou  renferme  un  assez  grand  nombre  de  cou- 
vens  grecs.  L*histoire  fait  foi  de  la  vénération  toute 
particulière  qu'ont  les  Corfiotes  pour  Saint  Splridîon, 
auquel  ils  s^adressent  dans  toutes  leurs  calamités; 
son  église  est  la  cathédrale  de  Tile,  et  c'est  la  p\ii> 
riche  à  cause  des  dons  nombreux  que  lui  font  le« 
fidèles ,  pour  obtenir  la  protection  du  Saint. 
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Il  y  a  aassi  k  Corfou  un  grand  nombre  de  Juifs, 
qui  habitent  un  quartier  sépare  de  la  ville. 

U  s^y  trouve  également  une  académie  et  un  théâtre , 
sur  lequel  on  représente  des  opéras  et  des  ballets 
italiens. 

Les  Grecs  d^à  présent  sont  généralement  supersti- 
tieux; ceux  des  Iles  Ioniennes,  en  particulier,  sont 
fiers  et  vindicatifs  :  leur  bravoure  consiste  presque 
toujours  à  surmonter  tous  les  dangers,  pour  se  venger 
d^un  ennemi  ou  punir  une  injure.  Peut-être  cette  va- 
leur, bien  dirigée,  et  mieux  entendue,  les  rendrait- 
elle  parfois  encore  dignes  de  leurs  ancêtres. 

Le  langage  des  Corfiotes  est  Titalien  et  le  grec  vul- 
gaire ;  ils  sont  fort  rusés  et  ont  généralement  Timagi- 
nation  vive,  de  Tesprit,  et  beaucoup  dç  sagacité.  Ils 
sont  bien  faits,  robustes  et  adroits,  sobres  par  anti- 
pathie pour  le  travail,  et  jaloux  de  leurs  femmes  qu^ils 
traitent  assez  mal. 

Le  costume  des  Grecs  est  à  peu  près  le  même  dans 
toutes  les  Iles  Ioniennes. 

Les  hommes  portent  une  veste  comrte,  sans  collet, 
avec  des  manches  fort  larges.  Ï^Ue  est'  ornée  de  ga- 
lons d'or ,  d'argent  ou  de  cordonnet  Un  gilet  égîJe- 
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ment  sans  collet,  et  orné  de  galons  et  de  boutons,  se 
porte  croisé  sous  cette  veste.  La  calotte  est  I^rge  ;  elle 
est  ordinairement  de  toile  de  coton  bleue ,  fabriqdie 
dans  le  pays,  faite  à  la  manière  des  Turcs,  et  retenue 
par  une  ceinture  qui  se  noue  sur  le  côté. 

Les  bas  sont  de  coton  ou  de  laine ,  serrés  sons  le 
genou  par  une  jarretière  extérieure.  La  thaussure  con« 
siste  dans  des  souliers  de  cuir  ordinaire,  ou  dans  des 
sandales  recouvertes  lie  bandes  de  peau.  La  tête  est 
couverte  d^une  longue  bande  de  toile  de  coton,  roulée 
en  turban,  et  souvent  seulement  d^une  petite  calotte 
de  couleur.  Quelquefois  ils  portent  un  manteau  nommé 
Levantine ,  court  et  garni  d^uu  capucbon.  Leurs  armes 
sont  des  fusils ,  des  pistolets  et  des  poignards  ;  c*e5t 
la  cbose  dont  Içs  Grecs  peuvent  le  moins  se  passer,  aussi 
ne  les  quittent'^Ls  point. 

Les  femmes  portent  un  gilet  et  une  camisole  de 
drap, ornée  de  galons;  le  jupon,  de  la  même  étolTe,  est 
galonné  pareillement,  avec  un  tablier  d'indleane.  Vont 
coiffure,  elles  tressent  leurs  cheveux,  s'en  font  une. 
guirlande ,  mariée  avec  un  ruban  de  couleur ,  et  la  re- 
couvrent d^un  3çhall  dé  mousseline  fine. 

£Ues  portent  aux  doigts,  au  cou  et  aux  oreilk^^i 
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une  infinité  de  bijoux  et  d'ornemens.  Les  Grecs  aiment 
la  musique;  c^est,  avec  le  jeu  et  la  boisson ,  Tame  de 
leurs  fêtes  et  de  leurs  plaisirs.  Elle  se  compose  de 
violons,  de  hautbois,  de  guitares  et  de  tambourins  : 
quoique  discordante  et  peu  harmonieuse ,  elle  les  ex- 
cite à  la  danse,  qui  est,  comme  leur  humeur,  gaie, 
vive  et  bouffonne. 

Les  Corfiotes  sopt  en  général  adroits  à  tous  les 
exercices» du  corps,  et  entretiennent  leurs  dispositions 
naturelles  par  des  courses,  des  joutes  et  le  tir  des 
armes  à«éèu. 


^  I 
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CHAPITRE  V. 

GouTememeat. 


IjES  Iles  Ioniennes,  accablées  sons  le  despolisme  du 
sénat  de  Venise,  li^avaient  point  encore  ressenti  la 
secousse  imprimée  par  la  révolution  française  au  reste 
de  TEurope  ;  elles  ne  pouvaient  se  livrer  d'elks-mèmes 
à  un  noble  élan,  ni  suivre  une  généreuse  impulsion. 

Tout  sentiment  dVnergie,  tout  principe  d^honneur 
était  détruit  depuis  loog-tems  chez  les  Insulaires.  La 
tyrannie  et  la  vénalité  des  gouverneurs ,  la  bassesse  et 
Fambition  des  nobles  orgueilleux ,  et  cependant  ac- 
coutumés à  rhumîliation  de  gémir  sous  un  joug  qu^ils 
appesantissaient  à  leur  tour  sur  le  peuple,  avaient 
porté  au  comble  la  dégradation  morale.  Les  grandes 
îles  donnaient  des  fers  aux  plus  petites,  les  nobles 
aux  citadins,  ceux-ci  au  peuple  de  la  campagne  :  le 
lien  de  Tusure  seul,  en  resserrant  œs  chaînes,  eu 
augmentait  le  poids  et  en  assurait  la  durée  :  enfin  les 
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maux  des  Insulaires  étaient  infinis  ;  et  il  ne  leur  res- 
tait pas  même  Ténergie  du  désespoir,  quand  les  Fran- 
çais arrivèrent  dans  ces  îles,  au  mois  de  juin  1797. 

Le  général  Gentile,  qui  les  commandait,  y  pro- 
clama les  premiei^  principes  de  liberté  et  de  bonheur. 
Il  affranchit  le  peuple  de  la  tyrannie  des  nobles ,  les 
lies  de  Paxo  et  dlthaque  de  la  domination  des  autres, 
et  forma,  de  toutes  les  îles  et  des  arrondissemens  con- 
tinentaux qui  en  dépendaient,  trois. départemens: 

Celui  de  Corçyrey  qui  comprenait  Corfou ,  Paxo  et 
Parga  ; 

Celidd* Ithaque,  réunissant  Sainte-Maure,  Preveza, 
Yonizza,  Ithaque  et  Céphalonie; 

Celui  de  la  mer  Egée,  comprenant  Zante  et  Cerigo. . 

Des  municipalités  et  des  magistrats  pour  la  police 
furent  créés  dans  chacune  de  ces  îles  ;  elles  reçurent 
enfin  à  peu  près  Forganisation  qu^avàit  à  cette  époque 
la  république  française.  Ces  institutions  et  ces  amélio- 
rations obtinrent  Tassentiment  général  des  Insulaires  ; 
elles  leur  inspirèrent  surtout  pour  leurs  libérateurs 
dessentimens  de  reconnaissance  et  d^attachement  qu'ils 
auraient  dû  toujours  conserver  depuis. 

Les  Iles  Ioniennes  étant  tombées  au  pouvoir  de 
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Farmëe  turconrasse^  aa  mois  de  mars  17999  Famiral 
russe  Uschacoff  y  abolît  le  mode  de  gouvernement 
institue  par  les  Français,  et  leur  donna  une  constitu- 
tion par  laquelle  il  rétablissait  les  anciens  conseils  de 
nobles,  mais  en  y  admettant  ceux  des  Insulaires  que 
leur  fortune  et  leur  éducation  rendraient  susceptibles 
d^obtenir  ta  noblesse. 

Il  fit  élire,  par  les  îles,  des  dépntations  chargées 
de  soumettre  à  Tapprobation  des  cours  de  Saint-Péters- 
bourg et  de  Constantînople  cette  constitution. 

Ces  deux  cours  adoptèrent,  le  21  mars  1800,  une 
convention  qui  réglait  Fétat  politique  de  la  répu- 
blique septinsulaire.  * 

Mais  pendant  la  durée  des  négociations  à  ce  sujet, 
les  députés  ioniens,  au  lien  de  soumettre  à  Tappro- 
bation  de  la  Porte  la  constitution  qui  leur  avait  été 
donnée  par  Tamiral  Uschacoff,  firent  entre  eux  on 
pacte  qu'ils  osèrent  présenter  comme  le  vœu  de  la 
Bârtiou,  et  qui  fut  déclaré ,  sous  Tautorisation  du  Reîs- 
Efiendi,  constUution  de  réîai,  et  mis  en  vigueur  sur- 
le-champ. 

'Bientôt  des  réclamations  s^élevèrent  dé  toutes  parts 
contre  les  principes  de  cette  coustilution,  qui  assurait 
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aux  anciens  nobles  et  leurs  privilèges  et  leur  despo- 
tisme héréditaire.  Des  divisions  éclatèrent  entre  \eà 
îles,  puis  parmi  les  citoyens;  enfin  un  soulèvement 
général  les  plongea  dans  une  en  tière  anarchie.  Leucade, 
Ithaque  y  Céphalonie  se  détachèrent  de  la  confédéra- 
tion 9  et  adoptèrent  chacune  un-  mode  particulier  de 
se  gouverner.  Zante,  enracinée  dans  la  révolte ,  et  qur 
avait  y  dès  le  mois  de  sej^tembre  1799,  changé  les 
gouvernans  que  lui  donnait  la  constitution  russe;  qu» 
résistait  depuis  aux  ordres  et  aux  menaces  du  sénat; 
qui  avait  même  repoussé  ,  paf  la  force ,  l'attaque 
d'un  détachement  septinsulaire^  envoyé  *de  Girfoa 
pour  occuper  sa  forteresse  ;  Zante  porta  aussi  plus  loin 
que  les  autres  îles  T esprit  de  rébellion,  et  arbora  t» 
pavillon  anglais,  le  7  février  1801. 

Le  sénat  de  Corfou  fut  contraint  de  recourir  à  une 
assemblée  des  députés  du  peuple.  Ceux-ci,  réimiâ  au 
corps  délibérant ,  réformèrent  la  constitution  by^n- 
tine,  et  en  adoptèrent  une  autre,  au  mois  de  novembre 
1801.  Elle  fut  mise  aussitôt  à  exécution,  et  Fautorité 
législative  établie  sous  le  nom  d*  Oûaranda. 

Mais  les  nobles  n'avaient  point  renoncé  aux  hon- 
neurs et  aux  avantages  qu'on  leur  avait  ravis.  Us  ne 
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voyaient  la  patrie  que  dans  ces  avantages ,  et  pour  les 
recouvrer,  ils  songèrent  à  faire  intervenir  les  e'trangers 
dans  lears  affaires;  et  quels  étrangers?  Us  s^adres- 
sèrent  aux  Turcs,  leurs  dignes  aliies,  et  à  force  d^îo- 
trignes  à  Constantinople,  ils  obtinrent  duCaïmacan- 
un  ordre  qui  annullait  la  constitution  deVOnoranda, 
et  rétablissait  la  Byzantine. 

Les  Turcs  ni  les  Russes  ne  pouvaient  alors  fournir 
aux  nobles  les  forces  nécessaires  pour  mettre  à  exé- 
cution ce  décret  ;  ils  s^adressèrent  aux  Anglais ,  tou- 
jours prêts  à  3ttent«r  aux  libertés  des  pays  qui  ne 
sont  pas  le  leur,  et  qu^on  trouve  toujours  pour  quel- 
que  chose  dans  les  violences  commises  confiée  le& 
peuples.  Les -Anglais  fournirent  donc  deux  frégates, 
avec  lesquelles  iU  rentrèrent  à  Corfou.  L^Onoranda 
résista  d'abord  ;  elle  avait  pour  elle  la  masse  des  habi- 
ians  ;  mais,  moitié  par  force,  moitié  par  composition, 
elle  se  laissa  dissoudre,  et  la  constitution  fut  proclamée 
et  remise  en  vjgueur  le  20  février  i8oa. 

Cependant  ni  la  présence  des  Anglais,  ni  Tapprodie 
des  Russes  ne  purent  comprimer  cette  fois  Thorreur 
du  peuple  pour  cette  constitution  :  il  se  leva  en 
masse,  désola  les  campagnes,  se  porta  vers  la  ville, 


CORFOU,  CHAPITRE  V.  347 

et  les  partis  étaient  sur  le  point  dVn  venir  anx  mains, 
quand  les  Rosses  arrivèrent  à  Corfou,  au  mois  d^aoât 
1802.  Ils  sentirent  Timpossibilité  de  laisser  aux  Iles 
Ioniennes  cette  funeste  constitution;  en  conséquence^ 
M.  de  Moncenigo,  ministre  plénipotentiaire  russe,  fit 
quelques  réglemens  provisoires,  qu^il  proclama  par 
un  manifeste  en  septembre  1 802 ,  et  autorisa  chacune 
des  îles  à  nommer  et  à  envoyer  k  Gorfou  des  dépotés , 
pour  convenir  entre  eux  des  bases  fondamentales:  dWe 
nouvelle  constitution.  Toutes  se  soumirent  à  cet  ordre. 
Les  députés  se  réunirent  à  Corfou ,  au  nombre  de 
quarante ,    se  formèrent  en  assemblé»  constituante , 
et  nommèrent  une  commission  de  neuf,  membres , 
chargée  de  préparer  le  travail  qui  devait  ensuite  être 
présenté  à  la  discussioïi  et  à  la  sanction  de  rassemblée. 
Cette  commission,  désignée  par  lui,  se*  soumit  à  son 
plan  et  à  ses  vues  ;  et  telle  (ut  Tinfluence  de  ce  ministre 
sur  toute  la  députation,  que  le  pA>jet  de  constitution, 
ayant  été  présenté  à  Fasseroblee  constituante  le  23  no-^ 
vembre,'fut  discuté  et  adopté  en  entier  le  même  joor. 
Cette  inlluence  dû  ministre,  ^t  cette  précipitation 
de  rassemblée  renversaient,  dès  sa  création,  tout  Té* 
difice  constitutionnel,  en  détruisant  Tillusion  de  liberté 
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de  suffrages  et  d^examen  réfléchi,  attachés  aa  choîx 
d^une  constitution.  Aussi ,  jamais  loi  ne  fut-elle  moins 
respectée  et  plus  souvent  violée  que  celle-là.  La  cour 
de  Russie  y  proposa  d^abord  àt&  réformes  et  des  chan- 
gemens.  Une  commission  de  dix  membres  fut  chargée 
de  dresser  le  projet  de  ces  modifications,  pour  le 
soumettre  au  sénat  et  à  M.  de  Moncenigo. 

La  nouvelle  rédaction  fut  envoyée  à  la  cour  de 
Saint*J?étersbQurg,  qui,  après  de  nouveaux  change* 
mens  tendant  \  centraliser  et  augmenter  le  pouvoir 
exécutif,  arrêta  enfin  un  plan  d^nitîf  qu'elle  adressa 
à  $on  ministr%  plénipotentiaire.  Celui-ci  convoqua  à 
Gorfou  le  corps V  législatif,  qui  s'assembla  le  lo  dé- 
cembre 1806  ;  le  projet  fut  reçu  et  approuvé  sans  res- 
triction, le  i5  du  même  mois.- 

Cependant  les  évéuemens  ne  permirent  pas  la  mise 
en  activité  de  cette  dernière  constitution ,  et  c*est  celle 
de  i8o3,  qui  subsistait  dans  les  îles,  mais  toutefois 
avec  de  nombreuses  modifications,  quand  les  Français 
les  occupèrent  en  1807.  EUes^iurent  gouvernées  alors 
conformément  au  déci^et  impérial  du  10. novembre 
1807,  en  conseryant  celles  de  leurs  auciennes  insti- 
tutions que  ce  décret  avait  respectées. 
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PAXO. 


Description  de  Hle  de  Paxo.  —  Population.  —  Culture. 

£tat  et  estimation  des  différentes  productions  par  année. 


JL'llE  de  Paxo  est  située  à  troîs  lieues  au  sud  de 
Corfon,  et  celle  d*Anlipaio,  dans  la  même  direcdcm , 
k  mille  mètres  environ  de  Tîle  de  Paxo. 

Cette  dernière  a  deux  lieues  du  nord-ouest  au  sud- 
ouest  ;  sa  plus  grande  largeur  est  d^une  lieue  du  sud- 
ouest  au  nord-est;  elle  a  environ  quatre  lieues  et 
demie  de  tour. 

Cette  île  a  quatre  ports  assez  bons  ;  Tun  d^eux , 
celui  de  Gajo ,  pourrait  recevoir  des  frégates.  II  est 
couvert  par  un  écueil,  sur  lequel  il  y  a  une  bat- 
terie qui  peut  défendre  avantageusement  les  deux 
passes. 

Cette  île  est  remplie  d'oliviers.  L'buile  que  les 
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habitans  en*  retirent  est  plus  estimée  que  celle  d^au- 
cune  autre  des  lies  Ioniennes  ;  elle  produit  en  outre 
un  peu  de  vin. 

Les  Paiiotes  tirent  de  Tîle  d^Ântipaxo,  qui  a  près 
d^une  lieue  de  toar,  un  peu  de  froment;  mais  cette 
ressource  est  loin  de  suffire  à  la  consommation. 

Cinquante  quatre  familles»  formant  près  de  quatre 
mille  individus,  composent  la  population  de  Tile; 
cette  population  est  répandue  sur  tonte  la  surface  du 
pays ,  et  occupe  des  habitations  séparées. 

Le  bourg  de  Gajo  seul  contient  une  cinquantaine 
de  maisons. 

11  ne  se  trouve  pas  du  tout  d'eau  douce  dans  lue 
de  Paxo. 
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LEUCADE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Description  de  Vtle  de  Leucade  et  de  la  forteresse  de  Sainte- 
Maure.  —  Population.  —  ProducUons.  —  Importations  et 
exportations. 


J  jM LE  de  Leacade  ou  de  Saînte-Maare ,  qnî  fat  autre^ 
fois  une  presqu^ile  de  rÂcamanîe,  est  séff&rée.  main- 
tenant du  continent  par  un  cana)  de  sept  Ueues  de 
long,  qui  a  du  fond  partout,  excepté  k  sa  partie  sep- 
tentrionale, large  seulement  de  quatre  cents  mètres, 
qui  est  barrée  par  des  bancs  de  sable  et  de  petites 
îles ,  partie  à  sec ,  partie  inondées ,  desquelles  on 
pept  communiquer  à  gué  arec  le  continent. 

C^est  sur  le  nulieu  de  cet  attérissement  qu^est  située 
la  forteresse* de  Tile,  nommée  Sainte-Maure,  laquelle 
git  par  i8  degrés  20  minutes  de  longitude,  et  89  de- 
grés de  latitude  nord. 

L'île  de  Leucade  a ,  dans  sa  plus  grande  longueur 
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du  septentnon  au  sud,  environ  dix  lieues;  il  est  à 
remarquer  qu^un  quart  au  moins  de  cette  dimension 
appartient  à  un  contre-fort  de  Tîle ,  qui ,  faisant  une 
pointe  assez  étroite ,  s^avance  vers  le  sud,  et  forme  à 
son  extrémité  le  promontoire  si  connu  sous  le  nom  de 
Rocher  de  Leucade^ 

La  plus  grande  largeur  de  Tîle  est  de  près  de  cinq 
lieues.  Le  chef-lieu  se  nomme  Âmaxichi ,  peuplé  de 
quatre  à  cinq  mille  âmes  :  Tîle  entière  contient  trente 
cinq  villages  et  quinze  mille  habitans. 

La  forteresse  de  Saiote-Maure  est  située  au  milieo 
des  lagune^s,  à  une  demi-lieue  de  l'ancienne  ville  de 
LeiuaSy  dont  on  trouve  encore  quelques  vestiges. 

Cest  un  petit  hexagone  très-irrégulier,  flanqué  par 
sept  tours  et  deux  bastions,  ayant  demi-lune,  contre- 
garde  et  chemin  couvert.  La  difCculté  de  ses  approches 
en  fait  la  principale  force,  et  elle  est  par  cette  raison 
susceptible  d^une  asseit  bonne  défense  '• 


■  Oo  ne  coimn unique  au  front  de  mer  que  ^ur  de  pet»" 
bateaux  nommés  monoxiia.  Le  monoxîlon  est  long  de  quioie  a 
vingt  pieds ,  sur  un  pied  et  demi  de  largeur ,  et  autant  de  mO" 
leur  ;  il  est  fait  d'un  tronc  d'arbre ,  et  ya  à  la  rame ,  quelquefois 
même  avec  une  voile. 
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Il  y  a  entre  Tîle  de  Leucade  et  la  langue  de  terre 
inondëe  qui  la  joint  au  continent,  un  bel  aqueduc, 
long  de  plus  de  mille  deux  cent  soixante  mètres,  qui 
sert  de  pont  de  Pifne.à  Tautre,  bien  qu^il  n'ait  guère 
qa^un  mètre  de  largeur. 

Le  meilleur  port  de  lUe  est  celui  de  Climeno ,  placé 
à  Test,  en  face  et  à  trois  lieues  de  la  terre  ferme  ;  il 
offre  un  bon  fond ,  une  bonne  tenue ,  et  peut  recevoir 
jusqu'à  des  vaisseaux  de  guerre. 

L'île  d(  BUganUd^  située  au  sud-est  de  Leucade, 
forme  avec  elle  un  caniil  de  deux  lieues  de  longueur  et 
cinq  à  tix  cents  toises  au  moins  de  largeur.  Elle  est 
habitée,  cultivée,  et  dépend  de  Tile  de  Leucade  dont 
die  fait  partie. 
,         Le  sol  de  Leucs^e,  quoique  tiis-montueux ,  est 
fertile  en  grains ,  vins ,  olives ,  citrons ,  amandes.  Il  s'y 
trouve  aussi  quelques  pâturages  et  des  salines,  qui  sont 
d'un  produit  considérable.  I^'éiendue  entière  du  terri- 
toire de. File,  formé  d'une  lionne  qualité  de  terre, 
serait  susceptible  de  culture  ;  mais  le  défaut  de  popu- 
lation restreint  à  un  sixième  de  la  superficie  sa  partie 
en  rapport  %àt&  habitans  ne  cultivent  de  blé  que  pour 
un  tiers  de  leur. consommation.  Ils  ne  font  également 

Hist,  ^êÊ  Iles  Ioniennes  et  Atlas,  a3 
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de  yin  que  pour  leiïr  asage  ;  tout  leur  superflu  confliste 
en  huîle  et  en  sel. 

L'île  de  Leiicade  atait  autrefois  des  bois  de  cliêDe 
et  d'autre  nature  ;  il  n'en  reste  qae  sur  le  sommet  âes 
montagnes;  encore  s'en  trouvé-i-îl  peu,  et  celui  qm 
reste  est  d'une  exploitation  difficile.  L^le  est  pourvne 
de  sources  abondantes,  dont  quelques-unes  foumisMiit 
assez  d'eau  pour  faire  tourner  des  moulins. 

Les  communications  sont  mauvaises,  les  cotes  ina- 
bordables ;  elles  n'offrent  d'abri  que  dans  Je  canal  de 
Sainte-Maure;  ce  qui  fait  sentir  )a  nécessite  de  le 
rouvrir  et  de  le  rendre  navigable  partout  :  otr  les  dan- 
gers qu'il  présente  par  ses  bancs  de  sriile,  et  ceux 
qu'on  éprouve  à  doubler  le  cap  de  Leucade  »  en  éloi- 
gnent les  barques  marchandes ,  qhi  trouveraient  dans 
cette  îleim  entrepôt  commode  pour  leurs  cargaisons, 
et  de  nouveaux  objets  de  spéculation.  Cet  avantage 
s'étendrait  d'ailleiaûrs  ^  toutes  les  îles  environnantes; 
dont  il  facilitèrent  les  communications  et  le  commerce 
avec  larbôte  de  Turquie. 

Les  habitanS'  de  l'île  de  Leucade  sont  de  la  religion 
grecque,  et  ont  un  évéque  particulier;  Ils  ont  été  de 
tout  temd'Cbrt  adonnés  à  la  marine;  aussi  leurs  mœurs 
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se  ressentent-elles  de  cette  inclination  qui  les  a  portés 
à  la  piraterie.  Plus  d^une  fois  les  habitans  des  îles 
voisines  ont  été  contraints  de  se  liguer  pour  réprimer 
leurs  brigandages. 
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CHAPITRE  II. 


Défense  de  lUe  de  Leacade. 


L^ILE  de  Leucade,  outre  le  désavantage  d^étre  ex- 
posée à  un  débarquement  sur  une  partie  de'  la  câte 
qui  borde  le  canal  de  Sainte-Maure,  a  rinconvénient 
de  pouvoir  être  attaquée  par  terre.  La  forteresse  de 
Sainte-Maure  est  parfaitement  située  pour  la  défendre 
sous  ce  dernier  rapport  ;  mais  Fimportance  et  la  force 
dé  cette  place  sont  loin  de  répondre  à  cet  objet  Voici 
peut-être  ce  qui  serait  nécessaire  pour  qu^eik  parvînt 
à  ce  but. 

Il  &udrait  d^abord  faire  aux  fortifications  les  r^« 
rations  d^entretien  dont  elles  ont  grand  besoin  ;  creuser 
au  pied  du  front  des  lagunes  et  da  front  4e  mer  des 
fossés  I  qui ,  éloignant  les  sables  qui  s^j  amoncèlent, 
augmenteraient  le  relief  de  ces  fronts  et  lei  garanti- 
i^ieot  du  danger  de  Tescalade  qu^ils  ont  à  courir.  Il 
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faudi^  istussî  réparer  1q$  logemens,  la  plupart  en 
iviHiea ,  et  en  bâtir  poar  quatre  cents  hommes. 

En  ayant  du  front  d'Épire ,  le  banc  qni  commu- 
nique au  continent ,  s'élargit  et  forme  une  plage  de 
près  de  trois  cents  mètres  de  longueur  et  de  cent  cin- 
quante de  largeur.  C*est  le  point  le  plus  menacé  de 
file.  Cest  là  que  commenceraient  les  approches,  et 
qu'on  pourrait  établir  des  batteries  capables  de  nûner 

m 

en  un  instant  les  défenses  de  la  place. 

H  est  donc  indispensable  d'occuper  fortement  cette 
ptage*'  Toutefois,  comme  elle  est  dominée  à  la  distance 
de.  mille  mètres  par  le  continent,  on  pourrait  se  ré- 
duire à  la  protéger  par  une  redoute  fermée ,  placée  à 
Textrémité  du  banc ,  et  communiquant  a^ec  la  place 
par  unecaponnière  bien  défilée.  On  inonderait  facile- 
ment les  abords  de  cet  oumrage ,  et  Von  placerait , 
dans  le  centre  de  la  redoute,  un  corps  jle  garde  blindé 
qui  servirait  de  traverse.  On  obtiendrait  de  ce  firont, 
par  ce  moyen,  toute  la  défense  désirable. 

n  &udrait  aussi  jeter  quelques  redoutes  sur  la  plage 

« 

qui  se  tr<fuve  àt  l'autre  coté  de  la  forteresse,  vers  la 
tête  de  l'àqued^c^ 

L'île  de  Lœade  n'étant  plus  attaquable  que  par 


a 
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hier,  on  la  mettrait  en  ëtat  de  défense,  en  ëtablÎMAt, 
le  long  du  canal  de  Sainte-Maure ,  qnelqneâ  batteries 
de  cdtes,  et  en  occupant ,  par  une  forte  redcate,  la 
presqn^ile  de  Climeno ,  qai  couvre  le  meiUeor  et  le 
plus  beau  port  de  Tile. 


.1 


#  • 
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CEPHALONIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

\  ■ 

DescripUoD.  — Villes. -*  Forieressea. — Villages.  -^-Divi&ions 

de  rtle.  —  Ancieoiies  mines. 


JL^  IL£  de  Cëphalonîe  est  située  dans  la  mer  Ionienne  » 
vis  à  vis  da  golfe  de  Fatras,  entre  les  îles  de  Zante , 
d'Ithaipie  et  de  Leucade  ;  elle  %  soixante  trois  lieues 
de  circuit,  et  forme  une  ovale  aplatie  d'un  côté,  dont 
\t  plus  grand  diajnètre  est  du  nord  au  sud.:  longitude, 
i8  degrés  4^  minutes  :  latitude,  38  degrés  45 minutes. 
Cette  île  est  remarquahle  par  la  cpiantité  de  baies 
qn^elle  présenta,  maûs  «surtout  par  le  port  de  Cépha- 
Iraiie  ou  d'Argpstoli^  qui  e^t  formé  par  un  petit  golfe 
4e  dix  lieats  4^  .toor ,  et  qui  présent^  h^  seul  trois 
ports  .è^iftitf^odes  )  profonds  et  dVn  ancrage  excellent 
Le  canal  de  Viscardo ,  qui  s^>are  celjti^  île  .de  celle 
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dlthaque,  présente  également  de  très-bons  abris, 
entre  autres  le  val  d^^lessandria.  Le  val  d*Asso  est 
aussi  une  assez  bonne  darse ,  deTendae  par  la  forte- 
resse d*Âsso. 

Les  caps  les  plus  remarquables  sont,  celui  de  Vis- 
cardo ,  qui  s'avance  au  nord  vers  Hle  de  Leucade  ; 
celui  de  Capro,  qui  se  dirige  vers  la  terre  ferme,  et 
celui  de  Carogra  qui  forme,  avec  le  cap  Schinario  de 
Tîle  de  Zante,  le  canal  de  Zante ,  dont  la  navigation 

est  dangereuse. 

■* 
L'îie  de  Céphaloi^e  renferme  deux  villes  et  deux 

forteresses. 

Argostoli,  maintenant  la  capitale  de  Tile,  est  sitoée 
à  droite  de  Ventrée  du  golfe  de  ce  nom ,  sur  le  boid 
de  la  mer  ;  elle  est  composée  de  quelques  centaines  de 
maisons  éparses,  à  un  seul  étage  et  sans  aucune  appa- 
rence ;  les  tremblemens  de  terre,  fréquens  dans  cette 
île,  renversent  ordinairement  les  maisons  les  plas 
considérables,  et  découragent  <€eux  qui  seraient  tentés 
d*y  bâtir.  Cette  ville  nVst  pas  -fermée,  est  malsaine 
par  sa  position ,  au  pied  d^nne  cbakie  de  montagnes 
qui  encaissent  le  golfe ,  et  renferme  peu  'd'hal^itaos» 
I^  ville  de  LixurI,  située  à  l'orient  de  l'ile,  dans  une 
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position  plus  agréable  qu^ Argostoli ,  n^oflre  qu^an 
amas  de  décombres  et  ne  contient  plus  aucun  édifice 
public;  la  cathédrale  latine  qui  s^j  trouve  est  en 
ruines  et  ne  peut  plus  servir* 

Le  château  de  Céphalonie  a  été  bâti  sur  le  sommet 
d^une  colline  par  Léonard  de  Tochis,  restauré  par 
les  Turcs,  et  fortifié  par  les  Vénitiens,  qui  lui  ont 
donné  le  nom  de  San  Giorgio.  Il  est  distant  de  deux 
.  lieues  d'Ârgostoli ,  dans  Tintérieur  de  Tile.  11  se  res- 
sent, comme  toutes  les  habitations  de  Tîle ,  des  dé- 
sastres des  tremblemens  de  terre^  êi  il  est  dans  un  état 
de  rtfhies  qui  ne  penne ttrait  pas  d^  j  faire  une  longue 
rtitstance.  On  trouve  an  pied  de  ce  château  un  bourg 
assez  considérable  qui  s^étend  sur  la  mer. 

La  forteresse  ou  plutôt  le  camp  retranché  d^Asso 
a  été  bâti  par  les  Vénitiens  en  i  SgS ,  po.ur  servh*  de 
retraite  aux  habitans  du  pays,  en  cas  dMnvasion.   11 

est  situé  sur  une  montagne  fort  élevée  qui  s^avaoce 

« 

dans  la  mer,  et  Ton  n'y  peut  communiquer  qoe  par 
des  senjliers  étroite  et  di^dles.  Sa  configuration,  qui 
suit  les  mouvemens  du  lerfain,'est  fort  irrégulière,  ^t 
U  système  de  défense  très-mal  entendu  ;  mais  la  posi- 
tion tt'en  reçoit  pas  moins  des  lieux  mêmes  une  force 
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naturelle  qai  remplît  assez  bien  «a  destînatîan  d^ud- 
liié»  Elle  renferme  la  cathédrale  grecque  ée  Tîle ,  la 
maison  d^un  provéctteur,  et  quelques  magasins  dans 
Tun  desquels  est  logée  la  garnison. 

Au  pied  de  la  montagne  d^Asso  est  un  petit  port 
qui  peut  contenir  quatre  galères  ;  mais  elles  y  seraient 
peu  en  sûreté. 

Uîle  de  Céphaionîe  était  divisée  en  dix-neuf  ap- 
partenances,  sous  chacune  desquelles  il  y  avait  quel- 
ques bourgs  ou  villages ,  qui  «nt  pris  lem^s  noms  des 
fiimilles  qui  les  habitent.  Souvent  un  bour^g^  n'a  qoe 
trois  maisons  ;  les  plus  considérables  en  ont  ao  plas 
vingt.  Les  isMis  de  ces  appartenances  sont  :  '' 

Pedemqnte. 

LlVATO. 

Cossim^k. 

PlaT|£$. 

Léo. 

SCAU^. 

'i^ans  le  district  de  Scala  on  trouve,  sur  le  bord  de 
la  mer  et  sous  |*eau ,  les  vesâge»  d'une  ancienne  cité 
'  d^nt  on  distingîie  enciNre  quelques  pâfties,  quand  h 
mer  est  calmé  et*  l'eau  transparcAté. 


CORONUS. 

POTAUfîANA. 

&ACU. 

Malta. 

PlBGUl. 

THAJLAMIE& 

Samo. 

Pattichi. 

Pilaho. 

ArrKRRA. 

ËllISSO. 

TlICEA.    • 

■ 
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Le  district  de  Coronus  renferme,  sur  le  sommet 
d^une  montagne,  les  ruines  d^un  ancien  château 
nommé  encore  Pako  Castro. 

Dans  le  district  d^Erisso,  près»  du  cap  Yiscardo , 
on  voit  quelques  vestiges  de  Fancienne  Petilie,  et  non 
loin  de  là,  au  couchant,  sont  a^ssi  les  ruines  de  Du- 
lichium. 

5amo  prend  son  nom  et  occupe  remplacement  de 
r<iutique  Samos,  Tune  des  principales  villes  de  Tile, 
qui  fut  ruinée  par  les  Riim^ns. 

Le  mont  Enos,  célèbre  au  tems  ifes  andens  Grec^', 
a  conservé  le  même  nom  ;  il  est  couvert  d^uné  foret , 

« 

et  sa  base  produit  ces  plantes  aromatiques  dont  le 
suc  fournit  d'excellent  rossoUs.  , 


k 
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CHAPITRE  II. 

Population.  —  Mœurs.  —  Produits.  —  Commerce.  —  Tem- 
pérature. «—  ReUg^ou. 


liA  popolalion  de  Cé^halonie  se  monte  à  soixante 
«nllle  âmes.  Cette  population  ne  s'adonne  guère  aux 
travaux, de  ragriculture;  ks  Céphaloniens,  natarelle- 
ment  paresseilx,  mais  avides  de  gain,  négligent  la 
terre,  dont  la  mise  en  valgir  nécessite  trop  de  peines 
et  de  bras,  et  préfèrent  se  livrer  au  commerce  ma- 
ritime. Oiï  estime  que  les  plaines  ou  vallées  cultivées 
forment  au  plus  un.  sixième  de  la  superficie  de  Tîle.  ^ 

Les  insulaires  ont  encore  utilisé ,  par  différens  genres 
de  productions ,  un  aulre  sixième  prit  dans  les  mon- 
tagnes,  ce  qui  porte  la  totalité  dû  terrain  en  rapport 
au  tiers  de  la  superficie  da  sol.  Si  on  divise  ce  tiers  en 
cent  parties ,  le  rapport  des  genres  du  ppodaît  peut 
se  calculer  ainsi  qu^il  suit  :  :^ 


# 


• 
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Parties  occapées  par  le*  oliviers.  • ^.  lo 

Par  les  raisins  de  Corinthe 16 

Par  les  ylfpts  de  tonte  espèce 25 

Par  h  culture  du  coton 4> 

Par  les  grains ,  légumes  et  autres  productions  diverses  4-^ 

TOTAL «  .  100 


Les  Céphaloniens  sont  vifs,  spirituels ,  indostriem , 
et  ne  craignent  pas  d^abandonner  pendant  quinze  eu 
vingt  ans  leur  patrie,  pour  s^enricUr.  Us  courent  les 
mers,  s^^tablissent  partout  où  ils  trouvent  à  faire 
quelque  profit,  fondent  des  cblonies  dans,  la  mer 
Noire,  dans  FÂsie  mineure,  dans  TÉgypte;  et  après 
nombre  d'annëes,  ils  reviennent,  avec  ce  qu^ils  ont 
amassé ,  couler  paisiblement  leur  vieillesse  au  sein  de 
leur  famille.  Les  persécutions  des  Vénitiens,  qui  vou- 
laient empêcher  cette  émigration  ^momentanée,  ont 
causé  la  presque  dépopulation  de  l'île,  dont  les  ha- 
bitans  ne  revenaient  plus,  une  fois  qu'ils  en  étaient 
sortis. 

L'île  de  Cépbaloilie  produit  des  oliviers,  d^  mû- 
riers, l'espèce  de  frêne  qui  donne  la  manne,  du  blé, 
et  toutes  sortes  de  légumes.  On  y  a  même  essayé  avec 
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succès  la  culture  de  .rindigo  et  de  la  canne  à  socre. 
Mais  le  raisin  de  Corinthe  et  Thuile  d*olive  sont  les 
principaux  produits  du  pays  ;  ils  rapportent  le  plus 
avec  le  moins  de  travail,  quoique  les  vices  de  la  cul- 
ture leur  donnent,  en  général,  une  infériorité  marquée 
en  comparaison  de  Fhuile  et  des  raisins  de  Corintbe 
récoltés  à  Corfou  et  à  Zante. 

G^halonie  fournit  aussi  une  petite  quantité  de 
co4on,  qu*elle  exporte  brut;  beaucoup  de  vignes , 
4a» t  «Ile  tire  un  vin  appelé  musofi  Ùanc^  qui  est  fort 
esûmé  chez  l'étranger  ;  un  peu  de  miel,  de  cire  et  de 
fromage.  Elle  nourrit  un  certain  nombre  de  bœufe  et 
de  troupeaux ,  et  possède  dmx  manufactures  ;  Puoe 
d^excellent  ross&lis,  et  l'autre  de  toile  de  coton,  ap- 
pelée id&tàSr?,  dont  ou  exporte  une  grande  quantité  en 
Morée  et  en  Romélie. 

Quels  que  soient  ces  produits  du  terrain  et  de  Tin- 
dttstrie,  ils  ne  suffiraient  pas  au»  besoins  de  Tâe,  sans 
les  sommes  qu'y  fait  entrer  le  gain  considérable  de 
plus  de  cent  cinquante  bàtimens  marchands,  tant 
grandg.  que  petits ,  construits ,  équipés  et  «itretenus 
par  les  insulaires. 

Les  costumes  des  Céphaloniens^nt  léè  mêmes  que 
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ceux  des  Corfiotes.  Ils  professent  la  religion  grecque, 
mais  ils  sont  moins  superstitieux  que  les  autres  habi- 
tans  des  Iles  Ioniennes. 

La  température  est  la  même  que  celle  de  Zante  et 
de  Corfou;  Pile  est  également  sujette  aux  secousses 
de  tremblemens  de  terre  qui  sont  fortes  et  fréquentes. 
Le  manque  d^eau  douce  est  aussi  un  des  grands  in- 
convéniens  du  pays.  . , 
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ITHAQUE. 


Description.  —  Mœurs.  —  Commerce. 


L*ILE  d'Ithaque  est  située  au  nord-est  de  Cëphalo- 
nie,  dont  elle  est  séparée  par  le  canal  de  Tîscardo. 

9 

Elle  renferme  on  excellent  port,  très-spacieux  et  très- 
commode,  ^nommé  f^àii^  dont  Tentrée  est  au  levant, 
vis  à  vis  la  Romélîe.  Elle  est  peuplée  de  quatre  mille 
Eabitans ,  dont  les  morârs  se  ressentent  de  la  nature 
âpre  du  pays. 

Les  Ithaciens  sont  d'ailleurs,  comme  les  Céplialo- 
niens ,  sobres  et  industrieux  ;  ils  cultivent  leur  âe , 
dont  ils  retirent,  à  force  de  peines  et  de  travail,  du 
raisin  de  Gorinthe  qui  passe  pour  être  bien  supérieur 
à  celui  des  autres  îles,  et  quelque  peu  d'huile  d'olive 
assez  estimée.  Ils  font  aussi,  avec  un  très-petit  nombre 
de  barques,  un  commerce  assez  borné  sur  les  côtes  de 
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la  Romélîe,  dans  les  canaux  de  Sainte-Maare  et  dans 
les  golfes  de  Lépante  et  de  Patras.  Ils  étaient  primiti- 
vement gouvernes  par  les  Cëphaloniens,  dont  ils  ont 
conservé  le  costume  et  les  mœurs  y  en  professant  la 
même  religion. 


ffist.  des  lies  Ioniennes  et  jitias» 


^ 
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ZÀNTE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Description  de  Itle.  —  La  forteresse.  —  Productions.  —  !■- 
dustrie.  — Mœurs.  —  Population.  —  Importalioiii  et 
exportations. 


L'ILE  de  Zante  est  située  dans  la  mer  Ionienne,  ^^ 
à  vis  du  golfe  de  Lëpante,  à  dnq  lieues  de  la  cote  ^ 
Morëe.  Longitude  19  degrés  :  latitude  38®. 

Elle  s'étend  du  nord  au  sud-est  et  au  sud-ooest 
Elle  a  huit  lieues  de  longfueur,  six  de  largeur  et  a  peo 
près  vingt  deux  de  circuit. 

Son  territoire  se  divise  en  trois  parties  :  la  Oïoa' 
tagne ,  le  bas  de  la  montagne  et  la  plaine. 

La  grande  montagne  commence  au  midi*  p^  ^^ 
port  Chien ,  et  environne  toute  l'île  au  couchant  jus- 
qu'au nord.  Dans  cette  partie,  il  y  a  quatorze  bourp 
ou  villages,  et  trois  couvens  de  caloyers  grecs. 
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Outre  cette  principale  chaîne  de  montagnes ,  Atu% 
antres ,  qui  sont  séparées  par  de  profondes  vallées , 
bordent  les  côte^  de  Tile  au  nord  et  au  levant.  Sur 
celles-ci.  Ton  trouve  encore  six  villages. 

Au  pied  de  la  montagne,  sont  situés  le  bourg  de 
Chieri  et  quatorze  villages. 

La  plaine  est  renfermée  entre  ces  montagnes,  au 
milieu  de  File. 

La  ville  de  Zante  est  située  au  fond  d^une  rade  très- 
ouverte,  qui  se  trouve  sur  la  cdte  orientale  de  l^e, 
entre  le  cap  Crionero  et  la  pointe  de  Scopo.  Elle  est 
grande  et  bien  bâtie.  Les  maisons  n'ont  cependant  que 
deux  étages,  à  cause  des  fréquens  ti*emblemens  de 
terre  qui  s?y  fent  ressentir.  £lle  renferme  quatorze 
mille  babîtansr  11  y  a  un  évéque  grec  et  un  évêque 
latin  :  les  Juifs  y  ont  une  synagogue.  La  rivière  de 
Gimura,  la  seule  qui  soit  dans  Pile,  coule  à  côté  de 
la  ville  au  sud. 

La  forteresse  de  Zante  est  placée  sur  le  sommet 
d^une  montagne  qui  domine  la  ville  de  très-près. 

C'est  une  enceinte  formée  d'une  muraille  assez  mal 
flanquée  par  quelques  tours,  bastions  ou  redans. 
Les  portes  d'entrée  sont  couvertes  par  deux  demi- 
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lunes  ea  bon  état.  Le  reste  de  la  fortification,  négfigt 
depuis  long-teros ,  entr^onvert  en  quelques  endroits 
par  les  tremblemens  de  terre,  n^est  pas  susceptible 
de  défense.  Les  bâtimens  et  chapelles  qui  s'y  trouFent 
sont  également  en  ruines,  et  ne  pounaîent  contenir  la 
plus  faible  garnison. 

Cette  forteresse  renferme  une  source  très-précieuse 
d^eau  douce. 

Au  midi  de  la  ville  de  Zante,  en  traversant  trois 
lieues  de  plaine ,  on  trouve  le  port  et  la  rade  de  Chieri, 
abrités  par  la  petite  île  de  Maratonissi. 

C'est  au  fond  de  cette  anse  que  sont  situées  les 
sources  de  goudron,  dont  parlent  Hérodote  ',  Pline  ' 
et  plusieurs  autres  historiens  naturalistes.  Il  n  en  reste 
que  deux.  La  poix  y  surnage  dans  uue  eau  douce  et 
limpide.  On  en  retire  environ  cent  tonneaux  tous  les 
ans.  Les  exhalaisons  de  ces  sources,  et  celles  du 
bassin  marécageux  qui  les  contient,  rendent  ce  quar- 
tier malsain  et  dangereux* 

Entre  la  ville  de  Zante  et  le  port  de  Chieri,  s*élève, 


<  Qeredo^  Ub.  IV. 

•  Plin.  Lib.  XXXV,  cap.  xv. 
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,^iit  une  pointe  avancée  dans  la  mer^  le  mont  Elatus, 
célèbre  dans  Tantiquité  par  son  temple  de  Diane;  c^est 
aajourd^hui  le  mont  Scopo,  sur  lequel  il  ne  reste  au- 
cun vestige  d'antiquités. 

Du  càté  du  levant,  au-dessus  de  la  ville  de  Zante, 
la  côte  forme  une  anse,  en  Ire  la  pointe  de  Schinario 
et  la  pointe  des  Salines.  Uécueil  de  Saint-Micolas  est 
situé  à  rentrée  de  cette  baie  qui  manque  de  fond. 

Les  salines  de  Catesturi  pourraient  donner  un  bé- 
néfice considérable,  si  Ton  en  exportait  les  produits; 
mais  les  Zantiotes  étant  dans  Tusage  de  saler  les  olives 
dont  ils  se  nourrissent,  le  sel  que  réclame  cette  prépara- 
tion ,  absorbe  presque  tout  ce  que  rendent  les  salines. 

L*ile  de  Zante  est  fertile  en  olives,  raisins,  oranges, 
cédrats  et  limons;  c'est  sans  contredit  la  plus  riche 
€l  la  mieux  située  des  îles  de  la  mer  Ionienne  ';  aussi 
IVt-on  nommée  Fleur  du  Levant,  Fleur  de  Zacynthe  et 

rue  dV  \ 


■  Inier  Cephalîoniam  et  Achaiam  ,  cîtm  oppldo  magnifico, 
tumfertUiîate  pracifma  Zocynikos,  aUquando  appellata  Myrie* 
Plîn. 

*  Botems. 


o    ■•• 
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Elle  justifie  mal  aujourd'hui  Fépithèle  de  iiemQfdsê^ 
qu,e  lui  donna  Virgile  ^  \  eàt  9a  ny  trouve  p\us  de 
bois;  elle  ne  produit  guère  defir<illkient,  de  maïs,  d^orge 
et  de  légumes  que  pour  alimenleTf  pendant  trois  nioist 
sa  population.  Pour  le  reste  de  Vannée  on  a  recours 
à  la  Morëe.  La  récolte  du  vin  est  plus  abouàanle  :  îl 
s^en  exporte  près  de  la  moitié. 

Si  Ton  divise  la  partie  cultivée  de  Tîle  de  Zante  en 
soixante  parties ,  le  rapport  sera  comme  il  suit  : 

Parties  occupées  par  les  oliviefs a« 

Grains  de  diverses  sortes 5 

Raisins  de  Corinthe ai 

Vignes i4 

X  TOTAL 6o 

L^uile  que  les  Zantiotes  retirent  des  olives  qu'ils 
ne  mangent  point,  n^est  pas  beaucoup  meilleure  que 
celle  de  G>r£cm,  quoique  les  habitans  aient  plus  de 
soins  de  leurs  oliviers;  mais  la  rareté  des  moulins  eu 
pressoirs,  qui  oblige  à  entasser  ces  fruits  pendant 
un  lon|;  espace  de  tems,  est  un  grand  obstacle  au 


■  Il    ^pi»  Il       m      I  n Mil 

» 


I 

1 


*     Jam  medio  apparti  fluctu  nemorosa  Zacynthas* 
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peifretbAMinait  de  la  Abrication.  On  en  emporte  à 
peu  prèa^  tons  les  dev  «ns^,  trente  devx  imlle  bariU 
da  poids  de  soixaite  ({oatre  kSogramBies^  cbaew; 
(environ  cent  trente  Irares). 

Les  vignes  qni  produîaent  le  ramn  de*  CorinlKe  ^ 
6ont  Atomes  dans  une  plaine  de  cinq  lîeaes  de  lon- 
{^ur  sur  trois  de  largeqr ,  à  l'abri  dea  montagnes  qui 
bordent  la  céte.  Ce  raisin  se  recueille  an  mois  de  sep- 
tembre. On  Fexpose  au  soleil^endant  quelques  jours  ^ 
pour  le  faire  sécher.  On  Tentasse  ensuite  dans  des 
magasins,  où  il  se  presse  tellement  qu^on  ne  Ten 
retire  qu^avec  un  certain  effort,  pour  l'encaisser  et 
le  vendre.  On  estime  à  trente  neuf  mille  deux -cents 
quintaux  décimaux ,  la  quantité  moyenne  de  ce  raisin 
qui  s'exporte  annuellement. 

La  population  entière  de  Zante  est  de  trente  deux 
mille  âmes  :  outre  qu'ils  sont  assez  agriculteurs,  les 
2jantiotes  s'adonnent  à»  la  marine  et  au  commerce.  Ils 
sont  industrieux,  vifs,, braves  et  bpns  marins;  mais 
on  leur  reprbcbe  trop  de  rudesse  dans  le  caractère. 
Ils  sont  aussi  excessivement  jaloux. 

La  religion  '  grecque  est  dominante  dans  l'île.  Le 
costume  est  le  mêitte  q^e  celui  des  Gorfiotes. 


âyG        DESCRIPTION  ET  STATISTIQUE. 

Les  Zantlotes  ont  des  màBu&ctures  de  toiles  etd^ë- 
tofîes  de  soie ,  et  filent  le  Coton  très-fin.  On  en  exporte 
pour  Smjme  et  Gonstantinople,  jasqak  la  valeur  de 
100,000  francs  par  an.  On  fait  aussi  à  Zante  une 
liqueur  excellente ,  nommée  yVii^nvîdir. 

L^air  est  bon  dans  Tile  de  Zante,  où ,  pendant  Vété, 

des  chaleurs  réglées  sont  tempérées  par  les  vents*  Les 
tremblemens  de  terre  y  sont  fi*équens»  mais  il  eu 

i:ésalte  peu  d^accidens. 
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Défense  de  111e  de  Zante. 


LiJL  mauyais  e'tat  de  la  forteresse  de  Zante  ne  permet 
pas  d*en  espérer  la  moindre  rësistancê.  Cest  donc  sur 
les  points  abordables  de  la  câte  qn^il  faudrait  porter 
la  défense  de  cette  île,  et  dans  ce  cas  seulement  la 
forteresse  y  contribuerait,  en  dirigeant  des  feux  sur 
le  centre  de  la  rade. 

Un  point  essentiel  à  occuper  est  d'abord  le  cap 
Crîonero.  11  faudrait  y  établir  nne  batterie  de  canons, 
dont  la  destination  serait  de  défendre  les  abords  de 
la  rade  de  ce  côté,  et  Tapprocbe  de  Fanse  des  salines. 
Une  autre  considération  bien  importante  pour  Tétar 
blissement  de  ce  poste,  serait  Vavantage  de  la  fon- 
taine d'eau  douce  qui  y  est  située ,  et  qui  est  d'une 
utilité  in&pensable  pour  tous  les  babitans. 

Il  faudrait  ensuite  placer,  entre  le  cap  Crionero  et 
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la  ville,  sur  un  tertre  un  peu  avancé  en  mer,  une 
autre  batterie  qui  défendrait  le  centre  de  la  rade  et 
rapproche  de  Zante,  par  des  feux  croisés  avec  ceux 
d^une  troisième  batterie  qui  occuperait  le  mamelon  de 
Gips,  an  delà  du  Lazaret.  La  quatrième  enfin  serait 
placée  au  cap  Scopo,  sur  une  pointe  escarpée  et  dans 
la  position  la  plus  avantageuse,  pour  compléter  la  dé- 
fense de  la  cote  orientale  de  Tîle. 

La  rade  de  Qiieri  présaaite  un  autre  point  d*  âé« 
barquement  à  défendre  ;  piais  oa  pourrait  se  borner  k 
y  placer  un  poste  d*avertis9^ment,  à  cause  des  daage- 
reujpes  exhalaisoB»  qui  a^émtnent  de  ce  btsm  H  qui 
en  ronéent  le  9é)ov  morl^l.  Encore  cê  post«  sefûi-U 
placé  sur  la  pointe  élevée  qui  est  ^  drpite  du  part 

11  y  a  anr  le  revend  des  mont^igaes  qui  font  face  au 
port  Chîeri ,  Mm  postlien  qiM ,  ^vec  quelques  légers 
^9 wages ,  ofiBrirait  un  boi^  QAQip  retranché  ;  on  y  Ren- 
drait luie  pelîte  trempe  p  qui  »  r^qi^e  au  poste  de  Chleri 
et  aux  bahitana  des  envirom,  p^iif^^it  iaire  une  résis- 
tance vigourto^e  à  PeiMA^  débaM^qi^,  ^X  ^empêcher 
de  pépéU'er  dans  la  plainj^. 

Tout  le  peste  des  côtes  de  l'âe  e$t  ioaibordi^le. 
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CÉRIGO. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Description  de  Ttle.  -^  Rades  d'Antemone  et  de  Capsalî.  — 
Forteresse  de  Cërigo  et  fort  de  SaînI-Francîsco.  —  Popu- 
lation. -T-  Productions.  *—  Température. 


JL^LE  de  Çérigo  est  sUuëe  à  Touett  de  TArdUpeU 
qn^elle  termine  en  quelque  sorte  a^  ^ud  et  à  cîp^ 
lieues  du  cap  Malio^  de  Saîat-Ange^  c^est-à-dire  VeX" 
trémité  mérîdiooalede  la  Matée.  LongUu^e..  24  degrés. 
Latitude,  36  degrës  25  minutes.  Kile^peut  ^voir  sept 
lieues  de  longueur,  cinq  de  lacfjjeDr  et  vingt  d&  eîfcuitt 
La  côte  de  Cérigo ,  bordée  partçui  4^.  VQohevâi  es-^ 
carpes,  n'oflire.  qu'un  poçt  sur  çt  çpo^mode ;' c'est 
Téchelle  de  Santo-ISicolo,  située  2(u  fynd  de  la  vast^ 
rade  d'Antemone.  Deux  écueils  inhabités,  nomméa 


'  Autrefois  Promouior,  Maleœ. 


38o        DESCRIPTION  ET  STATISTIQUE. 

les  Dragonières ,  coavrent  cette  xade  et  y  forment  de» 
abris  avantageux. 

Un  autre  petit  enfoncement,  nommé  aussi  le  port 
Santo-Nicolo  ou  Porto-Tlno ,  est  placé  au  nord  de 
Tîle,  en  face  de  la  Motée  ;  il  n^e&t  praticable  que  pour 
de  petites  barques. 

Au  sud  est  la  rade  de  Capsali ,  divisée  en  deux  baies 
par  une  pointe  de  terre  avancée ,  et  couverte  anssipar  «n 
écueil,  nommé  POvo.  Elle  n^esttenable  qu'à  certaines 
époques  de  Tannée ,  et  manque  de  fond  presque  partoot. 

« 

C'est  à  gauche  de  cette  rade  qu'est  situé,  surna 
escarpement  de  deux  cents  pAeds  au-dessus  de  la  mer, 
le  fort  de  Gërigo ,  autour  duquel  quatre  à  cinq  mille 
Cérigotins  se  sont  établis. 

Le  site  de  cette  forteresse  /élevé  et  presque  inacces- 
sible, a  cependant*  rinconvënient  d^être  dominé  tt 
très*-pràs  par  des  monU^es  placées  à  sa  gorge  dans 
.  l'île.  Son  enceinte  I  qui  suit  les  irrégularités  du  rochetf 
est  d*un  grand  développement  \  mais'elle  manque  de 
logemens  et  d'abris. 

■  L'enceinte  de  cette  forteresse  a  six  cents  mètres  de  iért- 
loppement.  Voy,  dans  F  Atlas  les  deni  vues  qui  y  sont  rebuyes^ 
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Toutes  ses  défenses  sont  d'aillenrs  en  mauTais  ëtat. 
Deux  citernes 9  dont  Fune  est  placée  dans  le  château, 
Taatre  dans  la  ville,  fournissent  assez  d^ean  douce 
pour  les  besoins  de  la  garnison. 

Les  Vénitiens  ont  construit,  en  1725,  un  fort, 
nominé  Santo-Francisco,  pour  défendre  le  port  Santo^ 
JSicolo.  Il  est  a  gauche  de  son  ouverture  et  il  protège 
la  rade  d^Ântemone. 

Ce  fort  est  en  assez  bon  état,  et  il  pourrait,  avec 
quarante  hommes  de  garnison ,  remplir  par&itemen4 
sa  destination. 

Au  fond  de  la  baie  de  Tine,  qui  est  en  face  de  la 
Morée,  est  bâti  le  bourg  de.  Potamo,  qui  contient 
cinq  cents  habitans.  L^ile  renferme ,  en  outre,  une 
vingtaine  de  villages;  sa  population  entière  peut  être 
de  huit  mille  âmes. 

On  trouve  dans  les  montagnes  de  cette  île  quel- 
ques anciennes  ruines  ;  mais  on  n^y  connaît  pas  d^an- 
tiquit^s  remarquables.  Une  grotte  taillée  dans  le  roc, 
sous  la  forteresse ,  passe  pour  avoir  été  la  demeure 
de  saint  Jean.  Elle  attire  la  dévotion  des  habitans ,  et 
est  visitée  chaque  nuit  par  les  moines  d^un  couvent 
voisin ,  nommé  Saint-'Jean  de  la  Grotte. 
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L^aspect  de  la  côte  de  Gërigo ,  ^rouverte  de  rocber» 
andes,  n^of&e,  au  premier  coup  d^œil,  qu^unpajs  âpre 
et  stérile.  Ou  trouve  cependant  dans  son  îotérieiir 
des  vallëes  fertiles  et  de  beaux  pâturages.  Il  n  y  manque 
même  que  des  bras,  pour  en  tripler  facilement  le  re- 
venu. Les  productions  sont  les  mènes  que  dans  les 
autres  îles  ex-vënitiennes  ;  mais  sa  population  n'est 
pas  le  quart  de  ce  qu'elle  pourrait  être. 

Le  gibier  y  abonde;  on  trouve  surtout  des  KètreSy 
des  cailles,  des  tourter^es  et  des  faucons. 

La  pèche  est  très-abondante  dans  les  environs,  nais 
les  Gerigotins  ne  sortent  pas  de  leur  île,  et  Us  ne  sont 
nullement  industrieux. 

L'air  est  très-bon ,  et  tempéré  par  des  pluies  fré- 
quentes. 
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Défense  de  llle  et  Cërigo. 


JjES  àmx  settls  points  abordables  de  Fîlc  de  Cërîgd, 
sont  la  rade  de  Capsali  et  celle  d' Atitemone  ;  c'est  donc 
là  d*abord  qu'il  faudrait  ëtab&  des  batteries  pour 
défendre  leur  approche  et  s'oppo'ser  à  xm  d^arque* 
ment. 

La  rade  de  Capsali  est  séparée  en  deux  f>aies  par 
fine  pointe  de  terre.  Il  serait  convenable  de  l'occuper 
par  une  batterie,  dont  les  feux  croisés  avec  ceux  d'une 
deuxième  batterie  placée  à  droite  de  l'entrée  de  la 
rade,  et  les  feux  de  la  forteresse  défendraient  parfaite^ 
ment  tout  le  mouillage  et  le  Pendraient  inexpugnable. 

Là  forteresse  de  Cér%o  a,  comme  je  l'ai  dit  plus 
daut ,  le  désavantage  d'être  dominée  de  très-près  à  sa 
gorge;  mais  la  difficulté  de  monter  des  canons  sur  le» 
rochers  escarpés  diminue  cet  inconvénient  ;  h  chose 
importante  serait  de  se  mettre  à  l'abri  de  la  fusillade. 
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au  moyen  d^un  bon  parapet.  Cest  ce  qui  manque  es- 
sentiellement à  la  défense  de  la  forteresse,  dans  tout 
son  pourtour;  mais  il  serait  surtout  indispensable  dVn 
établir,  avec  une  plate-forme,  sur  le  front  où  est  la 
grande  rampe  et  la  porte  d^entrée. 

Les  longs  côtés  de  la  forteresse  sont  inabordables 
à  cause  de  Tescarpement  du  rocher;  il  faudrait  cepen- 
dant aussi  en  relever  les  murs  pour  se  garantir  de 
Tenfilade,  Le  côté  de  Test  est  défendu  par  une  plate- 
forme et  un  bastion  qne  Taction  des  pluies  a  Aégcatàis, 
et  qui  ont  besoin^  comme  tout  le  reste  de  la  fortifi- 
cation, d'être  réparés. 

L^augtbi^ntation  des  logemens  est  aussi  indispen- 
sable dans  cette  forteresse,  qui ,  avec  les  améliorations 
que  jMndlque,  un  armement  de  vingt,  pièces  de  canooi 
et  deux  cents  hommes  de  garnison ,  pourrait  faire  nnf 
bonne  défense. 

On  pourrait  encore  9  avec  àtux  baUeiies,  défend 
rentrée  de  la  belle  rade  d'Antemone.  L'une  serait 
établie  à  droite  du  fort  Santo^Francisco  et  protégerait 
tout  le  mouillage  ;  Tautre ,  placée  sur  la  pointe  oppo- 
sée, croiserait  ses  feux  avec  deux  du  fort 

Le  fort  Santo-Francisco  est  en  bon  état  :  ses  parapets 
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ont  la  hauteur  et  Tépaissear  convenables  ;  il  contieut 
les  logemens  et  magasins  nécessaires  à  sa  garnison, 
et  il  pourrait,  avec  un  armement  de  huit  pièces  de 
canon  et  quarante  hommes ,  résister  au  moins  quelque 
tems.  Ce  qui  s^op{^se  toutefois  à  ce  qu^on  doive  en 
attendre  une  longue  défense,  c^est  quMI  occupe  un 
espace  on  ne  peut  plus  resserré,. .et  qu^il  est  absolu- 
ment dépourvu  d^eau  douce. 


Hist,  des  lias  loniennet  et  Ailas.  a  5 
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CERIGOTTO. 


Description  de  Ttle  de  Cérigotto. 


LMle  de  Cérigotto  est  sitaëe  dans  TArchipel,  entre 
Cérigo  et  Candie,  dont  elle  est  à  égale  distance,  à 
peu  près  huit  lieues.  Elle  a  trois  lieues  de  circuit  Sa 
côte  forme  plusieurs  anses,  entre  autres  une  asseft 
bonne  rade»  au  fond  de  laquelle  il  y  a  un  port. 

Le  sol  en  est  montueux  et  ressemble  à  celai  de 
Cérigo  ;  les  pentes  des  knontagnes  et  les  étroites  val- 
lées qui  les  séparent,  sont  couvertes  de  pâturages. 
On  y  trouve  aussi  des  lièvres ,  des  cailles  et  des  faa- 
'  cons.  L'île  de  Cérigotto  est  habitée  par  trente  quatre 
familles ,  formant  environ  deux  cents  individus.  Ils  j 
vivent  mis^bles  et  sans  se  livrer  à  aucun  genre  d^in- 
dttstrie,  parce  que  rien  ne  les  garantit  des  corsaires 
barbaresques ,  qui  les  dépouillent  souvent  du  peu 
qu*ils  possèdent. 
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Cette  île  se  nommait  anciennement  Epia  et  Égiala, 
et  dépendait  de  Tîle  de  Cjthère. 

Elle  a  toujours  appartenu  depuis  aux  possesseurs 
de  Cérigo. 

Une  autre  petite  île  ou  ëcueil,  appelé  Cervi,  est 
situe  au  nord  de  Cërigo ,  dans  le  golfe  de  Colochina. 
C^était  autrefois  la  presqu^ile  d^Onugnatos. 

Entre  sa  pointe  et  Tîle  de  Cythère  commençait  le 
dangereux  détroit  du  cap  Malée ,  si  redouté  des  An- 
ciens. L^île  de  Cervi  est  habitée  par  des  Turcs  de  la 
Morée. 
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NAXOS. 


Description  et  statistique  de  Ttle  de  Naxos.  —  Anllquîtés. 
—  Nomeockture  des  villages  de  cette  tle. 


L'UE  de  Naxos  ou  Naxie  es1{sitaée.clan5  TArchîpd, 
au  millea  des  Cyclades,  par  43  degrés  /^o  minâtes 
de  longitude  Y  et  37  degrés  5  minutes  de  lailtucle.  Elle 
forme  à  peu  près  un  ovale,  dont  Tune  des  extrémités 
est  dirigée  vers  le  nocd-est,  et  Tautre  vers  le  sud-ouest 
Elle  a  Tile  de  Paros  à  Touest,  à  la  distance  de  trois 
mille  cinq  cents  toises;  plusieurs  petites  îles  ou  écuells 
sur  les  côtes,  du  même  côté;  celle  deStenosa  au  nord- 
est;*  les  îles  deNlo,  Nycarla,  Âmorgos,  Mycône, 
Délos,  etc.,  Tentourentà  une  plus  grande  distance. 

La  côte  de  Naxos,  généralement  élevée,  n^ofiic^ 
aucun  port  qui  réponde  à  Tlmportance  que  donnent 
\i  cette  île  sa  grandeur  et  sa  fertilité.  Ceux  qui  s'y 
trouvent,  manquent  de  fond,  ou  bien  sont  exposes  au 
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vent  du  nord,  d'est  et  de  snd-est.  Il  faat  donc  attri* 
baer  Tancienne  puissance  dt  cette  république  à  k 
possession  de  Paros  et  d'Ândros ,  qui  ofiraïent  d Vx*- 
cellens  ports  à  la  marine  de  ces  insulaires. 

Maxia,  la  capitale  de  rile,'\*st  située  sur  la  côte 
occidentale  9  vis  à  vis  de  la  petite  île  de  Strongyîe, 
célèbre  par  son  temple  de  Bacchus»  dont  il  reste 
encore  de  belles  raines. 

Elle  est  dominée  par  un  château,  bâti  par  Marc 
Sanudo,  qui  fut  premier  duc  de  TArchipcl;  c'est  assez 
dire  qu'il  serait  d'une  médiocre  défense.  Une  tour 
cairée  ipi^il  renferme  en  forme  le  donjon.  C^était 
pla<dt  Tasile  d'une  partie  des  babitans  de  File  contre 
Tautre ,  qu'une  dtadelle  capable  de  résister  aux  efforts 
d'iine  puissance  étrangère.  De  cette  bame  inve'térée  des 
Latins  contre  les  Grecs,  est  venue  sans  ddute  la  né- 
gligence  du  Naxiote  à  défendre  son  île  cottlr e  lei$  pi- 
rates ,  pour  s'enfermer  dans  une  totur  d'où  il  put  se 
garantir  des  attaques  de  son  voisin,  ou  méi|ie  chercher 
à  le  molester. 

On  iroQve  àmà  Pile  de  Naxos  la  montagne  de 
Zia,  nommée  par  les  Anciens  le  mont  de  Jupit^er;  c'est 
la  plus  élevée  de  l'île.  Une  antre  se  nomme  encore 
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CoFono,  de  Coronis,  nourrice  de  Bacchas;  Fanari 
est  aussi  une  montagne  assez  considérable;  etles  étaient 
toutes  célèbres  par  les  beaux  marbres  qu'on  en  tirait 
On  tire  maintenant  de  quelques-unes  d'elles  une  pro- 
digieuse quantité  d'émeri ,  dont  on  (ait  une  branche 
d'exportation. 

Les  vallées  de  cette  île  sont  délicieuses.  Les  prin* 
cipales,  celles  de  Pérato,  de  Mélanez,  de  Darmilla, 
sont  couvertes  d'orangers,  d'oliviers,  de  limoniers, 
de  cèdres,  de  citronniers,  de  grenadiers,  de  figoîers 
et  de  mûriers. 

Les  plaines  de  Tïaxia,  d'£ngarez,  de  Gorchi,  de 
Sangzi,  de  Sidéra  Petra,  de  Potamides  et  de  Lîvafia, 
sont  également  fertiles  ;  l'île  eutièrê  est  arrosée  par 

« 

une  quantité  de  fontaines  et  de  ruisseaux  qui  en  font 

un  lieu  de  délices. 

Kaxo& produit  d'excellent  vin.  LesNaxiotes  coltivent 

fort  bien  hi  vigne,  quoiqu'ils  la  laissent  traîner  par 

terre  jusqu'à  huit  ou  neuf  pieds  du  tronc;  ce  qui 

fait  que,  dans  les  grandes  chaleurs,  le  soleil  dessèche 

trop  les  'raisins ,  et  que  la  plme  les  ùk  pourrir  plus 

facilement  que  dans  les  pays  ou  les  vignes  sont  sou- 
tenues par  des  échalas. 
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Bien  qu^îl  u^y  ait  poîpt  h  Naxos  de  port  propre  k 
j  attirer  ub  grand  cbmmerce,  on  ne  laisse  pas  d'y 
faire  un  trafic  considérable  en  orge,  vin,  figues,  coton, 
soie,  lin,  sel,  boeufs,  moutons,  mulets,  âneri  et 
huile. 

On  n^y  brûle  que  de  Thuile  de  lentisque,  quoicpie 
celle  que  donnent  les  olives  y  soit  à  fort  bon  compte  ; 
on  réserve  cette  dernière  pour  le  commerce» 

La  pécbe  de  Naxos,  la  douane  et  les  saUnes  ne  sont 
a0ennëes  que  huit  cents  écus  ;  aussi  le  quintal  de  sel 
ne  s'y  vend  pas  plus  de  quatre  sols. 

I^es  Turcs  en  tiraient  annuellement  2i  peu  près  six 
nûHe  écus  :  ils  eussent  pu  porter  ce  revenu  bien  plus 
haut ,  s'ils  eussent  mis  les  hsdûtans  à  Pabri  des  pirates 
qui  les  rançonnaient  souvent. 

L'île  de  Naxos  renferme  une  quarantaine  de  villages, 
et  cependant  la  population  est  à  peine  de  dix  mille 
âmes.  Lçs  Grecs  y  sont  en  bien  plus  grand  nombre 
que  les  Latins  ;  et  ceux-ci ,  descendapt  des  anciens 
propriétaires  de  l'île,  ont  conservé  ud«. morgue  in- 
supportable. Aussi  les  Turcs  n'avaient-ils.  pas  lieu 
d'apprâiender  àfis  révoltes.  Les  Grecs  et'  les  Latins 
s'épiaient  mutuellement  pour  dâioncer' au  .  cadi  le 
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Diauiâre\b0iKveiiient  des  ans  .^t  4es  autres  ;  et  le  Grand 
Seign^r,  rassuré -par  rîn^èlt  iDÎmi^é  de  ces  insu- 
laîres,  les  gouveniait  avec  quelques  ianiUies  torques, 
en  leur  laissant  la  faculté  de  >DOiQiiier  leurs  adiuiiùs- 

trateurs.  * 

Il  y  a  deM  archevêques  à  Naxos;  Tun  grte  et 
l'autre  lalm.  Chacun  a  un  revenu  afesez  ccmaUérable  : 
sa  métropole,  plusieurs  églises,  des  monastères  et 
un  clergé  nombreux.  Les  religieux  des  différens  cou- 
vens  de  Tîle  exercent  la  médediiie^t  ont  de  très-booncs 
pharmacies. 

LesLatinsont  généralement  lescoolumesetriH^eil 
vénitien.  Les-  Grecs  ressemblent  pour  les  mœurs  et  le 
costumes  à  ceux  des  iles  Ioniennes.  Ils  sont  fort  peu 
industrieux ,  montent  p»  des  échelles  à  leurs  tours, 
faute  d'*esca1iers,  4fl  n^ont  d^autres  occupations  que 
celles  de  ragricnlture,  de  la  chasse  et  jde  la  pèche, 
sans  cultiver  ni  les  sciences,  ni  les  sffts  indostnels. 

L^île  de  Naxos  présente  encore  plusieurs  antiquités 
remarquables. 

On  tveuve ,  au  bas  de  la  montagne  de  Zia^  un  bloc 
de  marbré  aytc  cette  inscription,  ^  langue  grecque: 

MoniagnTe.ie  Jupiter  y  protecteur  des  troupeaux. 
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Oa  y  voit  la  grotte  où  Ton  prétend  que  les  Bac^ 
chantes  célébraient  leurs  orgies. 

Vers  le  port  d^Apollonos ,  on  trouve  quelques 
vestiges  du  temple  que  les  Athéniens  avaient  élevé  à 
Apollra,  sur  la  côte  opposée  à  Tile  de  Délos. 

Sur  recueil  de  Siroagyle,  près  du  château ,  on  voit 
les  ruines  du  temple  de  Bacchus.  Elles  consistent  en 
une  très-belle  porte,  restée  debout  parmi  des  mon- 
ceaux de  marbre  et  de  granit. 

Cette  porte,  qni  n^est  que  de  trois  pièces  de  marbre 
blanc,  est  du  meilleur  goât  dans  sa  simplicité;  deux 
pièces  ea^font  le  montant,  et  la  troisième  le  linteau. 
Le  seuil  était  de  trois  pièces;  on  a  emporté  -cellie  da 
milieu.  La  porte  dans  œuvre  a  dix  huit  pieds  de  haut, 
sur  onze  pieds  trois  pouces  de  largeur;  le  linteau  a 
quatre  pieds  d^épaisseur;  les  mon  tans  de  même,  sur 
trois  pieds  et  demi  de  largeur.  Tous  les  marbres  étaient 
cramponnés  avec  du  cuivre  ;  car  on  en  trouve  encore 
des  morceaux  parmi  les  ruines. 

Je  donne  ici  la  liste  exacte  des  villages  de  Tile , 
dont  il  VÙL2L  été  impossible  de  faire  figurer  les  noms 
sur  la  carte  que  j^en  ai  tracée  dans  TAtlas  joint  à  cet 
ouvrage  {Fc^fez  PI.  XI.)  Le  peu  d'étendue  de  Téchelle 
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que  j^a^ais  adoptée ,  ne  me  permettait  pas  d^entrer 
dans  d^aussi  grands  détails.  Ces  villages  sont  : 


COMIAQUI. 

VOTRÏ. 

SCADOS. 

Checrez. 
Apano  Sàkgrl 
Gato  Sangri. 
Caeramoti. 

SiPHONES. 
MONI. 

Pebato. 

Caloxillo. 

Charaui. 

Filou. 

Damariona. 

vouryouria. 

Carchi. 

ACADIMI. 

Morguitia. 

KiNIDARO. 
AlOLAS. 

Vingt  Églises  grecques. 
Sept  CouyeDS  grecs* 


ScALARiA,  où  se  ûbriquent  les 

marmites. 
Couchoucherada. 

GlRAMOS. 
DeNI^AIiA. 

Melai^ez. 
cournogorio.  . 

EUGAREZ. 

Danaio. 

Tripodez. 

Apatvo  Lagabia.* 

Cato  Lagadia. 

Methochi. 

Pyrgos. 

Apaiïo  Patahia.  V 

Catô  Patamia. 

AlTELMI. 
VAZOKILOT4SA. 

s*.  Éleuthère  ,  dont  h  toor 

fl^ay^pdlc  FasottUltL, 
Tr6b  Conyens  htiiis. 


Fin  DU  SIXIEME  KT  DERIHEK  LIVRE. 
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MÉDAILLES  DES  ILES  IONIENNES, 


DONT  LBS  PLANCHES  SB  TROUVENT  A  LA  FIN  DB  L'ATLAS. 


LiE  seul  Catalogne  des  Médailles  des  Iles  lonieimes 
atteste  non  seulement  la  haute  antiquité  de  la  civili- 
sation dé  ces  îles,  mais  encore  le  degré  de  puissance 
où  elles  étaient  paryepues.  Nous  ayons  la  preuve  de 
cette  prospérité  par  les  monnaies  anciennes  de  ces 
îles,  conservées  dans  divers  cabîdets  de  l'Europe . 
Mais  9  comme  on  ne  peut  supposer  que  toutes  les  per- 
sonnes qui  liront  cette  histoire  soient  versées  dans 
Tétude  de  Tantiquité ,  un  simple  catalogue  de  ces  mé-- 
dailles  serait  insu0îsaitt  pour  répandre  quelqu^intérét 
sur  ks  deux  planches  insérées  dans  cet  ouvrage.  Il 
nous  a  donc  mra  ccmvenable  de  faire  précéder  notre 
petit  travail  de  quelques  notions  préliminaires  sur  la 
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science  nunûsmaiiqHe  en  çéfiéral  ;  nous  avons  en  outre 
semé  quelques  obsenrations  partielles  dans  ce  cata- 
logue ,  à  mesure  que  la  description  pouvait  y  donner 
lieu. 

Suivant  M'.  Cousinery ,  ancien  consul  général  dans 
la  Turquie  :  «  Dès  Tépoqiic  de  l'invention  de  Tart 
»  monétaire  ^ ,  que  la  théologie  des  Anciens  fit  con- 
»  sidérer  comme  d^institution  divine ,  chaque  peuple 
»  consacra  exclusivement  sa  propre  monnaie  à  sei 
»  dieux  protecteurs.  Les  rois  n'y  eurent  d'autre  part 
»  que  celle  de  k  (aire  frapper,  d'y  représenter  la  à- 
»  vini té  qu^ils  avaient  adoptée ,  etd'y&ire  graver  lenr 
»  ncMn.*  »  £t  plus  hd^  :  <*  U  était  réservé  à  Alexandre 
»  d^  partager  ce  culte  avec  les.  Dieux ,  et  d'être  le 
>  premier  des  mortek  y.  après  les  tems  héroïques  *  à 
»  qui  les  peuples  de  la  Grèce  accordèrent  spontané- 
»  ment  ce  qu'on  appela  dans  la  suite  droit  d^'uoBg^^ 
vi  jus  imagims.  f>.     ,    . 

D'après  ce  principe  invariable,  nous  devons  recon- 
naître sur  les  médaillei^  des  lies  lomennes ,  outre  les 
images  des  divinités  protectrices  pour  lesquelles  lenr^ 


I    lU 


*  Magasin  entfehpediçue ,  fîjvmr  i8lOy*p.  aSÎ. 
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habitans  avaient  le  plus  de  vénéra tiori",  quelques  figures 
de  ces  héros  auxquels  elles  devaient  quelque  célébrité. 
lia  description  qui  suit,  nous  en  fournira  plus  d'un 
exemple. 


•    CORCYRE. 

CoRCYRE,  surnommée  la  Grande  j  pour  la  distinguer 
d'une  autre  lie  du  même  nom ,  située  également  dans  le  gplfe 
Adriatique ,  et  dont  il  sera  question  plus  bas  ,  fut  andenne- 
ment  habitée  par  les  Argiens ,  les  Liburnes  et  les.Étrurienii 
d'£ubée.  Elle  porta  successivement  le  nom  d^Argos  et  de 
Sibérie,  jasqu^à  Fépoque  où  un  exilé  de^Corintfae,  nommé 
.Chersicrate  ,  vint  y  fonder  une  colonie  ,  la  a*,  année  de  la 
II".  Olympiade ,  et  lui  donna  le  nom  de  Corcyre. 

■  • 

Bit    Tête  de  la  nymphe  Corcyre ,  tournée  à  gauche  ;  petite  lyre 

•  ■ 

devant  la  tête. 
iR.    ZEY2  K  AS  TOI.  -—'Jupiter  Cassîus  tourné  à  gauche , 
assis  sur  un  siège ,  et  tenant  la  haste  de  la  main  droite. 

COBCYRZ ,  selon  là  mythologie ,  était  fille  du  fleuve  Asopus , 
ilans  rAchaue;  Nejptune ,  en  étant  devenu  amoureux,  Tenleva 
tl  la  conduisit  dafts  YlUé  de  Schériè ,  à  laquelle  elle  donna  son 
nom.  Quelque^  écrivains  ont  prétendu  que  ce  fut  dans  l'île 
du  golfe  Adriatique  ,   •ppetëe   Corcyra  Nigra  ,  aujourd'hui 
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Curzola,  et  non  dans  Corcyrela  Grande.  Cette  médaille  prouve 
évidemment  la  £iusseté  de  leur  assertion. 

Vojex  1«  N*  3  pour  rnplicatioii  du  rrrer». 

N^  2. 

BR.    Téle  de  Neptane  dîadémëc,  ï  gauclie  ,  un  trident  dcrriire, 
dauphin  dessous. 
R.  KOPKÏPA-  —  Diota,  ou  vase  à  deux  anses. 

COBCYRE  étant  devenue  une  des  puissances  maritimes  les 
plus  formidables  de  la  Grèce ,  les  Corcyréens  ont  dA  honorer 
Neptune  d'un  culte  particulier  ;  c'est  ce  qu'atteste  le  nombre 
considérable  de  médailles  de  Corcyre  où  se  trouvent  la  téle 
de  ce  dieu,  ainsi  que  les  emblèmes  de  la  navigation. 

N«.  3- 

BR*    ZEY2  KASIOS.  —   Jupiter  Cassius  assis  sur  un  siège,  te- 
nant la  baste  de  la  main  gaucbe. 
R.  ArPEYS.  —  Jupiter  Agreiis,    ddftont  dans  un  teofle 
distyle ,  tenant  de  la  main  droite  une  corne  d^abondsnce. 
Cette  médaille  est  restée  long-tems  incertaine  ;  mais  il  ^ 
hors  de  doute  aujourd'hui  qu'elle  appartient  à  Corcyre.  0& 
trouve  ce  même  type  sur  le&  médailles  fn^pées  en  Thoanev 
des  empereurs  romains. 

IiC  revers  de  cette  médaille ,  étant  un  peu  osé  y  a  ûidoit 
en  erreur  Eckhel  et  d'antres  antiquaires  |  qui  ont  cm  uie 
APrEYS  au  lieu  d'ArPEYZ ,  et  voir  un  serpent  au  lieo  d  on^ 
corne  d'abondance.  Ce  dernier  emblème  convient^arfaiteiiieBA 
^  l'épithète  APPEYI ,  formée  de  Ta^i^ctîf  grec  o^ioci  "^ 
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tiens,  agrestîs ,  donné  à  Jupiter  sur  cette  médaille.  11  désigne 
Ici  le  dieu  protecteur  des  champs  et  des  marchés. 

Quant  au  mot  KAKI02 ,  c^est  encore  un  surnom  de  Jupiter , 
qui  provient,  selon  Echkel ,  d'un  temple  éleyé  en  Thonneur 
de  ce  dieu  à  Gassopé  ,  ville  ancienne  de  Corcyre ,  d'après  le 
témoignage  de  Pline  et  de  Suétone. 

A  quoi  Ton  peut  ajouter  que  le  culte  de  Jupiter  pouvait 
bien  avoir  été  transporté  à  Corcyre  de  Cassopé  oa  Cassiopé , 
ville  située  dans  TÉpire. 

No.  4. 

j4IL    Tête  de  Bacchns  imberbe ,  couronnée  de  lierre ,  à  droite. 

J9.  Pëgase  volant  à  droite  dans  le  champ.  «^  Deux  monogr; 

Le  second  monogramme ,  que  Ton  trouve  si  souvent  ré- 
pété  sur  ces  sortes  de  médailles ,  est  un  signe  *  suffisant  pour 
les  admettre  parmi  les  médailles  de  Corcyre.  Si  cet  indice 
n'était  pas  d'un  assez  grand  poids ,  le  Pégase  qui  y  est  repré- 
senté lèverait  tous  les  doutes ,  ce  type  étant  le  même  que 
celui  de  Cocinthe ,  métropole  dont  relevait  Corcyre.  Le  che- 
val Pégase  était  regardé  par  les  Anciens  comme  un  symbole 
de  la  navigation. 

N».  5. 

^H»     Tète  de  Minerve  casquée ,  à  droite. 

R.  KO  P.  —  Grappe  de  raisin  entourée  d*one  couronne  do 
lauriers. 
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No-  6. 

BU.     Tète  de  femme  voili^e ,  tournée  k  droite  ;  derrî^  la  tête  un 
dauphin. 
77.  Galère  y  avec  le»  initiales  de  Corcjre  en  monogramme. 

No  as  avons  déjà  (ait  connaiire  que  la  puissance  navale  des 

Corcyréens  était  exprimée  sur  leurs -médailles ,  par  le  navire , 

attribut  de  Neptune. 

N^  7.    . 

Bli.    ROP.  —  Victoire  toornëe  4  gauche ,  tenant  une  couroDoe  de 
chaque  maia. 
R.  Aigle ,  la  tète  tournée  à  gauche  ;  dans  le  champ  une  cou* 
renne  de  ch^ne. 

Cette  médâill* ,  ainsi  qu^une  autre  de  la  même  Ue  repré- 
sentant,  d'uikc^té,  Bacchus  monté  sur  une  panthère,  et  de 
Fautre  ua*Faaaé  remplbsant  un  vase ,  au  moyen  d^un  M\rt 
vase  qu^il  tient  sur  T épaule  j  a  été  plusieurs  fois  un  sujet  de 
discussion  entre   les  antiquaires.    Les  uns   attrl'       *fc  cet'î 
médaille  à  Corcyre  la  Grande^  les  autres,  pariri  Icsquek 
Neuman  et  Echkcl ,  à  Corcyra  Nigra  dont  nous  avons  parl^ 
plus  haut.  Sans  entrer  dans  leurs  discussions ,  <qiiH  nous  sou 
permis  de  -dire  que  des  types  tels  que  V Aigle  et  la  Vlctou^t 
.     symboles  de  la  force  et  de  la  puissance ,  ne  peuvent  apparte- 
nir à  une  tle  à  peine  connue  dans  F  histoire.  ' 

No.  8. 

BR,    Téle  de  Jupiter ,  couronnée  de  lauriers ,  k  gauche. 

R.  KO.  —  Tête  de  bœuf  au  milieu  d*ûne  couronne  de  laiiritf-^ 
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N^.  9- 

^JR.    KOPKrPAI.  —  Partie  aot^eurc  d*an  boeuf >  tonmée  à 
droite. 
/L  SU.  •»  Jardins  d*Alcinous ;  grappe  de  raisin,  feoille  de  ' 
lierre. 

Le  bœuf  est  un  des  types  les  plus  communs  de  Tile  de 
Corcyre  ;  il  j  est  représenté  comme  emblème  de  la  fertilité 
de  nie  et  de  la  richesse  de  ses  tronpeanz. 

Quant  au  revers  de  la  médaille  n?.  g ,  V  opinion  des  anti- 
qoaires  est  très-partagée.  Selon  Béger ,  il  représente  les  jar- 
dins d^ AlcinoUs ,  célébrés  par  Homère.  Les  numismates  qui 
Tont  suivi  ont,  adopté  son  opinion.  Nous  aimons  mieux 
croire ,  quant  à  nous ,  avec  les  avant  Barthélémy ,  qu^il  ne 
s^agit  ici  que  d^un  simple  ornement  de  convention ,  adopté 
par  les  Corcyréens  et  employé  ensuite  par  les  habitans  de 
Dyrracbiu  ^'èt  d'Apollonie,  colonies  de  Corcyre* 

N«.  10. 

JR.  za.  —  Grappe  de  raisin. 

AIR.  'KOPKTPAI.  —  Grand  astre  entre  les  rayons  daquel  on  lit  le 
nom  de  Corcyre. 
.  a.  Grand  vase  ;  dans  le  cbamp  à  gauche  un  petit  diota ,  à 
droite  une  aiguière. 

Ces  types  sont  assef  communs  sur  les  médailles  de  Cor-* 
cyre  ;  le  petit  diota  est  ici  un  emblème  de  Baccbus  ;  les  vases 
Hisi*  des  lies  Ioniennes  et  Allas.  a6 
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de  cette  forme  étaient  spécialement  consacrés  à  son  ctAle. 
Quant  aux  lettres  2  a,  ce  sont  probablement  les  inidilèi 
d^un  nom  de  magbtrat. 

MÉDAILLES  IMPERIALES  DE  CORCYRE. 

Soumis  à  la  puissance  romaine ,  les  Corcyréens ,  comae 
la  plupart  des  peuples  de  la  Grèce ,  représentèrent,  sur  leon 
monnaies ,  Teffigie  des  empereurs ,  en  conservant  touUlbis 
quelques-uns  des  types  relatifs  k  leur  culte  particulier.  u< 
plus  communs  sont  le  cbeval  Pégase  et  la  Galère;  ils  cooscr^ 
vèrent  le  premier  en  mémoire  de  leur  origine ,  et  le  secoai 
comme  un  emblème  de  leur  puissance  maritime. 


LEUCAS, 

COLORIS  FONDÉE  PA&  LES  COEIVTHIXNS  ET  LES  CQECTEÎXK'. 

N".  I. 

BR.    Tête  d*  Apollon  lanrée,  à  droite. 

il  AEITKAAlXUr  «IIHUOM.  —  Lyre. 

« 

AK    Diane  deboat  à  droite ,  vêtue  de  U  sloia ,  le  croùW  sor  U 
tète  y  et  tenant  de  la  main  droite  Vacrostotium  ;  à  les  pM^ 
un  cerf;  derrière,  un  aigle  »ur  un  sceptre;  le  tout»»' 
une  couronne  de  lauriers. 
R,  /iSrEA^}û»  AEON.  -^  Proue  de  Taîssean-  Deux 
grammes. 
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N«.  3. 

^R,    Tête  d'Hercule  jeune ,  du ,  selon  quelques  antiquaires ,  tête 
d'Alexandre, 
il.  AAMHAOS.  — «  Massue  avec  un  monogramme;  le  tout 
dans  une  couronne  de  lauriers. 

Cette  tle ,  (ameose  par  le  Saut  de  Leucade ,  honorait  par- 
ticulièrement Apollon ,  surnommé  LeucadUn,  Diane  et  Her- 
cule vraisemblablement  avaient  aussi  leur  temple  dans  cette  tle. 

AR,    Tête  de  Minerve  casquée  ^  à  droite  ;  i  gauche  un  caducëe,  et 
la  lettre  A 
R,  GhevatJPëgase  volant  ^  gauche ,  la  lettre  A  dessous. 

Presque  toutes  les  Colonies  de  Corinthe  adoptèrent  les 
ijpes  de  la  médaflle  si  connue  de  leur  métropole,  qui  repré- 
sente, comme  celle-ci,  d^un  c6té  la  tête  de  Minerve,  de 
Vautre  le  cheval  Pégase  volant.  Corcyre  est  la  seule  de  ces 
colonies  qui  se  soit  refusée  à  cet  usage  ;  la  haine  qui  subsista 
toujours  entre  ces  deux  états ,  et  leurs  dissentions  continuelles 
expliquent  ce  manque  d^égards  religieux  de  la  colonie  envers 
la  mère-patrie.  Le  passage  suivant ,  extrait  du  précieux  ouyrage 
de  M.  Raoul  Rochette  sur  l'établissemenides  colonies greaptes  % 
vient  puissamment  à  Tappui  de  cette  opinion.  «  Les  colonies 

^  Tome  I  f  page  i^. 


< 
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»  grecqaes ,   dit  ce  savant  auteur ,  étaieat  dans  TobUgalioa 
n  d^envoyer  tous  les  ans  des  députés  à  la  patrie  commune, 
»  pour  Y  ofSnr  des  sacrifices  aui  dieux  nationaux.  Cet  acte  de 
M  piété,  qui  se  pratiquait  même  chei  des  nations  étrangères, 
»  telles  que  les  Carthaginois  à  Tégard  des  Tyriens  leurs  fon- 
»  dateurs ,  fut  imiversellement  usité  chei  les  Grecs  j  et  nous 
»  en  ayons  la  preuve  dans  un  passage  de  Diodore ,  où  les 
»  Corinthiens  reprochent  aux   Corcyréens   d'être  les  seul* 
»  colons  qui  s'affranchissent  de  ce  devoir  sacré  :  ^tà  ro  ftin; 
»  Tûv  ccTroixuy  fih  nsy^irtiv  ra  xflc9c«j^tO'{jisva  ccpsca  nq  fiurrpôffo^<i' 
M  Thucydide ,  écrivain  plus  exact  et  d'une  plus  grande  auto- 
»  rite ,  fiitt  aussi  entrer  ce  grief  parmi  les  accusations  des  Co- 
M  rinthiens.  Jamais  dans  les  assemblées  communes  des  àeai 
n  peuples ,  dit-il ,  les  Corcyréens  ne  rendaient  à  leurs  ao' 
>»  cétrcs  les  honneurs  qui  leur  étùent  dus ,   et  ne  défétAni 
»  aux  Corinthiens  les  prémices  des  sacrifices  ,  comme  le  fur- 
n  saient  les  autres  colonies,  wçTrsp  it  ol^Icu  dnotxiou,.  Or,  p2r 
»  ces  derniers  mots  qu'il  a  soin  d'ajouter,  Thucydide  témoigne 
»  clairement  combien  était  général  l'accomplissement  de  ceiif 
M  loi  violée  par  les  seuls  Corcyréens.  n 

U  ne  parait  pas  étonnant ,  après  la  lecture  de  ce  passage , 
qu'un  peuple  qui ,  par  haine  contre  sa  métropole ,  foulait  aox 
pieds  des  usages  si  religieusement  observés ,  n'eût  pas  daigna» 
à  l'instar  des  autres  colonies ,  admettre  sur  ses  momiaies  i^ 
types  pareils  à  ceux  de  la  mère-patrie. 
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ITHAQUE, 

COLORIE  DE  UIUCAOB,  APPELEE  PtU9  AHGIEinfEllSNT  HEEiaA. 

N«.  I. 

JBR.    Tête  d^Ulysse  couverte  du  piieus. 

A  I6AKX1N.  A*  -*  Coq  toamë  i  gauche. 

N».  a. 

1?A.    Tète  de  Mmexre  casquëe ,  à  droite. 

H.  I6AKAN.  —  Homme  nu  debout,  tenant  nne  lance. 

N\   3. 

BR.    lOARUN.  —  Tête  d*U]  jsse  couverte  du  piieus. 

R.  Foudre  au  milieu  d*une  couronne  de  lauriers. 

BR.     Tète  d^Ulysse ,  couverte  du  piUus. 

R.  I6AK£IN>   —  Tête  de  Minerve  casquée  à  droite. 

Ces  quatre  médailles  sont  tirées  de  Touvrage  de  M.  de 
Bosset  *  ;  elles  ont  été  trouvées ,  diaprés  le  mtme  auteur ,  i 
AUOf  dans  les  raines  qui  se  trouvent  sur  le  penchant  et  la  col< 
lioe,  depuis  TAcropplis  jusqu^au  ^otiMaloi  elles  sont  d^une 
extrême  rareté.  La  tête  couverte  du  p&ems  est  évidemment 
celle  d'^Uljsse  :  Tefi&gie  dé  Minerve  qui  se  trouve  au  revers 

^  Essai  sur  les  Médailles  antiques  des  îles  de  Céphalome  et  d*I' 
thague* 
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de  deax  d^entre  elles ,  confirme  cette  opinion.  Quant  au  coq^ 
il  est  représente  ici  non-seulement  comme  emblème  de  b 
vigilance  naturelle  à  Ulysse^  mais  encore  comme  un  symbole 
de  Minerve,  qui  chérissait  cet  oiseau  à  cause  de  ses  qualités 
belliqueuses. 


CEPHALLENIE. 

Les  Téléboens  sont  les  peuples  les  plus  anciens  qui  se  sciait 
établis  dans  cette  île.  Un  prince  de  la  maison  de  Persée  j 
avait  ùàt  aussi  un  établissement.  Enfin  Ampbiction  en  ft  b 
conquête  et  la  donna  à  Géphale ,  dont  elle  a  tiré  son  nos- 

BR.     KE.  —  Tète  d* Apollon  tournée  à  droite ,   et  courow»*  ^ 
laarien. 
/2.  Tète  de  bélier  ài  droite ,  un  petit  aigle  dessous. 

Cette  médaille  a  été  attribuée  par  Eckbel  à  Ttle  de  Cets, 
mais  quelle  que  soit  son  opinion  et  celle  de  Jacob  Gn^ 
nigo  9  on  doit  plus  naturellement  penser  qu'elle  apparbcot  â 
Gépbalonie,  dont  le  bélier  est  un  des  princ^ox  types.  Les 
médailles  de  Pàléa,  de  Cranium  et  de  Samé  offirinicnt  des 
preuves  suffisantes  à  cet  égard,  si  nous  n'avions  k  ajoaUr  <p^ 
jamais  on  n^a  vu  de  médailles  de  Céos  représentant  une  v^ 
de  bélier. 
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N*.  a. 
^R.    IIA*  Tête  jeune  toam^e  i  droite.  « 

ii  KE^AA.   Homme  assû  sar  on  rocher,  4  droite ,  et  tentnt 
un  dard  de  la  main  gauche. 

N».    3. 

jéR.    Tdte  de  Gërès  couronnée  dVpis ,  4  gauche  ;  dans  le  champ ,  les 
lettres  n  A> 
A.  KE^AA.OS.  —  Homme  assis  sur  un  rocher,  à  droite,  et 
tenant  un  dard  de  la  main  gauche.  ^ 

N*.  4. 

jiH.    Vu  helier  tourné  ii  gauche  f  dans  le  champ  la  lettre  n. 
i?.  Un  épis  dans  une  aire  carrée  en  creux. 

ISC.  5. 

Bit    Tète  de  femme  4  gauche. 

A  Un  grain  d*orge  dans  un  n  ;  au-dessus  un  dauphin  4  droite. 

N*.  6. 

BB.    Tète  casquée  de  Pallas ,  de  fifee. 

jfi.  Une  couronne  de  lauriers ,  au  milieu ,  les  lettres  n  A. 

GRANIUM. 

N*.  I. 

BB.    Homme  nu  debout,  tenant  une  lance  de  la  main  gauche. 
jfi.  Un  monogramme. 

N'.  a. 

BB.    Tête  de  boeuf,  de  &ce. 
A.  La  lettre  K. 
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If.  3. 

0ft.    Téta  de  bélier,  k  droite. 

A  KPA.'  —  Pied  de  bceiif. 

N\  4. 

AR,    Tétc  de  belîer  à  gauche.  Ua  monogranime. 
IL  Aire  en  creux,  divisëe  en  quatre  parties. 

PROlfOS. 

AU.    Tètt  jeune,  imberbe. 

A.  nPÛNAN.  —  Masftue. 

SAMÉ. 

N°.  2. 

BR,     Tète  de  Minerve ,  K  droite. 

B.  2  A  M.  «—Tète  de  bélier,  ii  gauche;  caducée  derant;  au- 
dessous  un  monogramme. 

AR,     Tète  de  Pallas  casquée,  de  face. 

B   2AMAiaN.  —  BeUér  k  droite. 

BB.     Tête  jeune  diadémée ,  4  droite. 

B,  Chien  lévrier  assis  sur  êts  pattes  de  derrière. 

L'île  de  Cépliallénîe  contenait  dans  son  sein  quatre  TiWes  : 
Pa!éa,  Crauium,  Samé  et  Pronos ,  et  une  cinquième  nommée 
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Taphos,  dont  .nous  ne  possédons  point  de  médailles;  ce  qid 
(ait  conjectorer  que  sa  destruction  est  antérieure  à  Tiavention 
de  Tari  monétaire. 

Les  plus  jolies  médailles  de  Céphall^nie  sont  à  coup  sAr 
les  deux  médailles  de  Paléa ,  n^  a  et  3.  Voici  ce  que  dit  à  ce 
sujet  M.  de  Bosset ,  qui  les  a  publiées  dans  son  recueil.  «  Ce 
»  qui  a  porté  Eckhel  à  donner  à  YWe  en  général  les  médailles 
»  où  se  trouve  la  légende  KE^AAOS  avec  un  homme  assis 
»  sur  un  rocher ,  ayant  une  lance  à  la  main ,  cVst  qu^on  y 
»  reconnaît  évidemment  Céphale  tenant  le  trait  si  fatal  à  sa 
»  femme  Procris ,  qui  le  lui  avait  donné.  Mais  on  ne  peut 
»  douter  que  ces  médailles  ne  soient  uniquement  de  Paléa. 
»  Les  lettres  n  A  que  Ton  remarque  sur  celles  qui  sont  bien 
»  conservées,  Findîquent  asses;  d^ailleurs.  elles  se  trouvent 
»  presque  toutes  exclusivement  dans  les  ruines  de  cette  an-* 
»  cienne  ville.  » 

Selon  le  même  auteur ,  Géphale  étant  fils  de  Mercure ,  le 
bélier  devait  lui  être  consacré  :  ce  qui  parait  expliquer  la  rai- 
don  pour  laquelle  cet  animal  est  représenté  sur  un  grand 
nombre  de  médailles  des  villes  de  Céphaliénie ,  et  sur  celles 
de  rtle  en  général. 

Le  chien  lévrier  que  Ton  voit  sur  les  médailles  de  Samé ,  est 
probablement  encore  un  emblème  qui  a  rapport  à  Géphale  ;  ce 
pourrait  être  le  fameux  Lœlaps  qui  fut  donné  à  ce  héros  avec 
le  trait  infaillible.  Quant  au  grain  d*orge  qui  se  trouve  sur 
les  monnaies  de  Paléa  j  les  Anciens  se  sont  servis  as$cz  souvent 
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de  cet  embUmc  soït  dans  la  Sidie ,  loh  dans  la  Grèce ,  conunt 
d'un  ijualwle  de  la  fertilité  de  leur  soL 


ZACYNTHE, 

COLOHII  FONDÉK  PAB   L8S   AKUDIRHS,    QUI  PBiT  S 
SACTRTHU3  SON   FOFDATIUB. 


jm.    Ttu  d'Apollon  Uor^,  1  gauche. 

A.  ZAKrrreor.  — Hamnic  na.uiiioruiirodiar,  X  tt- 
DUt  la  Duiu  djoiic  lur  U  tAc  d'oo  Hipeal  fui  cM  devmU W. 

N'.   a. 
JK    TttciirApoUoDlaar^e,  kdraiU. 

A  ZA.  —  THpicil  ;  le  tout  daru  nue  cooronDc  de  bnrioi' 

Quoiqu'on  ait  paru  embarraué  pour  donner  on  aon  i  li 
figure  aisïse  devant  le  serpent  de  la  médaille  (n".  i) ,  nou 
devons  penser  qu'on  a  voulu  j  représenter  Apollon ,  i  qui  le 
serpent  était  consacré ,  camme  dieu  de  la  médecine.  Ceftte  opi- 
nion est  d'autant  plus  vraisemblable  que,  d'a}vc(  un  paua^ 
de  Plularque  cité  pv  IJlcUiel ,  i)  est  consUnt  qu'ApoUoD 
aratt  i  Zacynthe  un  temple  célèbre ,  oà  Dïoo  de  Sjracuie , 
se  préparant  i  bire  la  guerre  k  Denjs  le  Jeune ,  ofirît ,  annl 
son  départ ,  un  pompeiu  sacrifice. 
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N\  3. 

BR.    lOYAIA  AOMNA   ZEB.  ^  Tète  Julît  Donna. 

il.  ZAKYN6IXIN.  —  Satyre  debout,  couvert  d'une  peau  de 
chèvre ,  tenant  d*une  maîn  une  grappe  de  raûin ,  et  de 
l'autre  Bacchus  enfant. 

Ce  type  n^a  rien  d^extraordînaîre  ;  fl  faut  observer  seulement 
tfoe  le  Satyre  tient  nne  grappe  de  raisin ,  et  non  un  vase , 
comme  on  Tavait  pensé. 


CYTHÈRE  ET  NAXOS. 

N*.  I. 

^il.     Tète  de  y^nui ,  à  droite. 

R.  KT.  — -  Grappe  de  raisin. 

11  nVxiste  que  deux  médailles  de  cette  tle,  découvertes  par 
Mx  Cousinérj,  que  nous  avons  cité  plus  baut.  Celle  que  nous 
avons  décrite  dans  ce  recueil  est  actuellement  au  cabinet  du 
roi;  la  seconde ,  qui  a  pour  type  un  pigeon ,  se  trouve  dans  la 
collection  de  médailles  du  cabinet  de  Munich. 

N~.  a  rf  3. 

/T/t.    Tète  de  Bacchus  Indien,  couronnée  de  lierre. 

A  NA  -^  Dtota, 
BR.    Tète  de  Julia  Domna.  lOTAIA  i&OMNA  ZEBAZ. 

A  NASIXIN.  —  Leâ  trois  Grâces  se  tenant  embrassées. 

Ces  deux  dernières  médailles  sont  de  Naxos ,  qu'Ovide  ap« 
pelle  baccaiajugis  Naxiïs, 
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Une  île  aussi  riche  en  vignobles  a  dû  nécessairement  être 
consacrée  à  Bacchus  ;  ses  habitans  lui  donnèrent  même ,  en 
rhonneoir  de  ce  dieu^  le  nom  de  Dionjsîade. 

Quant  aux  trois  Grâces,  qui  se  trouvent  au  revers  de  la  mé- 
daille de  Julia  Domna ,  ce  joli  sujet  donne  à  penser  qull  devait 
exister  dans  TiLe  de  Naxos  quelque  moaumei^  remarquable 
censaoré  à  ces  divinités.    . 


FIN  DV  CATAI.06US  DES   KÈD AILLES ,    ET   DE   L*HISTO<EX  IX 
DESC&IPTIOK  DBS  ILES  lOICIKiniBS. 


TABLE 


GÉNÉAàL£ 


DES  MATIÈRES. 


Pagci 
JDiscoURS  PRÉLIMU^AIAE,  par  M.  Borj  de  St.-Vincent.       ) 

Division  de  l'ouvrage. i 

Préface  de  l'auteur.. S 


•ttmm»Mt0ti»mnitM^M¥»Mt0m 


L1\RE  PREMIER. 

HISTOIRE  FABULEUSE. 

Chap^  I*^  Ancien  nom  de  File  de  Corfoa.  —  Histoire 
fabuleuse.  —  Origine  de  ses  habitans.  — 
Colonies  fondées  par  les  Corcyréens.  — 
Première  guerre  de  Corinthe  et  de  Corcyre.     1 7 

CuAP.  II.  Anciens  noms  de  Cëphalonîe;  ses  premiers 
habitans  ;  origine  de  son  nom.  —  Elle 
est  conquise  par  Laërie  et  fait  partie  du 
royaume  d^ Ithaque  ^  ainsi  que  la  presqu'ile 
de  Leucade.  —  Céphaliénîe  s'érige  en  ré- 
publique       2& 


4l4  TABLE  DES  MATIÈKES. 

Pig» 

Ghâp.  m.   Anciens  noms  de  Ttle  de  Leucade.  —  Ori- 
gine de  sa  célébrité 3i 

Chap.  IV.    Noms  anciens  de  Ttle  de  Zante.  -—  Origine 

de  ses  habitans.  —  Elle  se  soostraît  à  IV 
béissance  d^Ul  jsse.  —  £Ue  bat  les  Samiens 
en  Crète.  — «  Elle  fonde  Sagonte  et  Za- 

cantha  en  Espagne H 

Ch\p.  y.     Anciens  noms  et  premiers  babitans  de  Cy- 

tbère ,  aujourd^bui  Gérigo.  -— *  Temples 
et  culte  de  Vénus.  —  Paris  et  Hélène  j 

abordent.  —  Égisthe  8* y  réfugie 36 

Chap.  VI.    Anciens  ^oms  de  Naxos.  —  Premiers  évé- 

nemens  arrives  dans  cette  île.  — -  £JJe  ap- 
partient successivement  aux  Tbessalîens , 
aux  Cariens  j  aux  Gnidîens ,  aux  Rhodiens , 
aux  Ioniens Bg 


>n)^%wm»nw(W<ww<www%»i>w 


LIVRE  IL 


DEPUIS  LES  TEMS  HISTORIQUES  JUSQU'A  LA  CONQUETE  DE  LA 

CnàCB  PAR  LES  ROMAINS. 

Chap.  I^.    Érénemens  arrivés  à  Corcyre^  à  Leucade , 

àCépballénîe ,  ainsi  qu^à  Zacynthe ,  depuis 
les  premiers  tems  bistoriques  jusqu'à  la 
guerre  du  Péloponèse i^ 


TABLE  DES  MATIÈRES.  4i5 

Paires 
Chap.  II.    Eyénemens  arrivés  à  Naxos ,  depuis  les  pre- 
miers tems  Ustorîques  jusqu'à  la  guerre 
du  Péloponèse 53 

Chap.  IIL  Guerre  du  Péloponèse.  —  Puissances  qui 
Fentreprirent.  —  Parti  qu'embrassent  les 
Sept-Iles.  —  Prise  de  Céphalléuîe  par  les 
Athéniens.  — Irruption  des  Lacédémoniens 
dans  rtle  de  Zacynthe  ;  ils  ne  peuvent  s'em- 
parer de  b  forteresse  et  sont  repoussés. 

—  Rassemblement  de  la  flotte  du  Pélo- 
ponèse à  Leucade ,  pour  la  conquête  de 
FAcamanie.  —  Première  sédition  de  Cor- 
cyre.  —  Fin  de  cette  sédition.  —  Prise  de 
Cythère  par  les  Athéniens.  —  Ils  la  rendent 
en  vertu  d'un  traité.  —  Expédition  en 
Sicile.  —  Ses  suites.  —  Prise  d'Athènes. 

—  Gouvernement  des  Trente.  —  Succès 
des  Lacédémoniens  dans  la  mer  Egée.  — 

Ils  portent  la  guerre  en  Perse 56 

Chap.  IY.  Thrasjbule  rend  la  liberté  à  Athènes.  — 
Conon  reprend  Cythère  et  les  Cyclades.  — 
Chabrias  s'empare  de  Nazos.  —  Bataille 
d'Élyse.  —  Paix..—  Renouvellement  de  la 
guerre.  —  Sédition  à  Zacynthe.  —  Siège 
de  Corcyre.  ^-  £Ue  est  secourue  par  les 


4^6  TABLE  BES  MATIÊll£5(. 

Athéniens.  —  Levée  du  sîége.  <—  Arrivée 
dlphîcnte ,  de  Chibrias  et  de  Torateur 
Callîstrate  à  Corcjte 6S 

0 

Chap.  V.  Evénemens  arrivés  dans  \e8  Iks  Ioniennes 
)usqu^att  règne  de  P]^hiu ,  et  îiis<{a^à  la 
première  expé^tion  des  Romains  en  Gcèce«     76 


*MmiyytnAnMmMttt/u¥*i¥*mit/wwt0»i 


LIVRE  III. 


BBPUIS  LA  VKEMlkKE  KXPÉDITlOir  DIS  ROMAUTS  BH  G&iCB,  JUSQC*! 
l'OCCDPATION  DE  L^BMPIRE  D'ORIETfT  PAR  LES  LATltfS. 

Chap.  I**.  Irruption  des  lllyrîens.  —  Prise  de  File  de 
Corcyre.  —  Les  Romains  la  reprennent  — 
Situation  de  la  Grèce  lors  de  cette  expédi- 
tion. —  Cléomène  ,  roi  de  Sparte  ,  se 
retire  à  Cjthère.  ' —  Guerre  sociale.  — 
Parti  qu^embrassent  les  Sept-Iles  dans  cette 
guerre ,  et  dans  celle  de  Philippe  avec  les 
Romains.  —Siège  de  Palée,  dans  l'tle  de 
Céphalléftie.  —  Prise  de  Leucade.  —  L'Ile 
de  Zacynthe ,  prise  par  le  consul  Levions  y 
est  donnée  aux  Étoliens.  —  Philippe  est 
défait  aux  Cynocéphales.  —  Paît  et  liberté 
de  1»  Grèce.  *- Récapîtalalion fô 


'  TABLE  DES  MJjlïÈKtS,  4*7 

Pages 

Chap.  II.    Les  Étolîens  renouvellent  la  guerre.  —  Ils 

sont  vaincus.  —  Ambracîe  prise.  —  Cé- 
phallënie  se  soumet  aux  Romains.  —  Samé 
seule  résiste  ;  elle  est  prise  et  saccagée.  — 

—  Mort  d'Annibal  et  4e  Philopœmen.  — 

* 

—  Guerre  de  Pcrsée.  —  Parti  qu'embras- 
sent les  Sept-llcs.  —  Fin  de  cette  guerre. 

—  Réduction  de  rAchaïc-  —  Sac  de  Co- 
rinthe.  —  Récapitulation 96 

Chap.  III.  Guerre  de  Mithridate.  —  Sy^a  prend  Athè- 
nes et  les  Cyclades  ;  Naxos  alors  fait  partie 
d^  l'empire  romain.  —  Guerre  civile  de 
Poncée  et  de  César.  —  Corcyçe  combat 
pour  celui-là ,  et  ensuite  pour  les  meur~ 
triers  de  CéSsar ,  et  enfin  en  faveur  d'An- 
toine contre  Auguste ,  qui  s'en  empare,  et 

réduit  les  Corcyréens  en  servitude 102 

Chap.  IV.   Passage  de  Germanicus  à  Corcyre.  —  Ca- 
lignk.  —  Le§  Corcyréens  secourent  l'em-  * 
pereur  Claude  contre  les  Anglais.  —  Ils 
rentrent  dans  le:pr  liberté  et  leurs  privi- 
lèges. —  Conversion  des  Corcyréens  à  la 

religion  chrétienne 107 

CttAp.  V.    Kègnede  Néron.  —  Les  Corcyréens  frappent 
des  Médailles  en  l'honneur  de  Galba.  — 
HisL  des  Iles  Ioniennes  ei  AtUu.  ^7 


4l8  XABL6  DES  MATIÈRES. 

Passage  de  Titus  à  C<Nrcyre.  *—  Les  Cor- 
cyréens  frappent  des  médaîHes  en  rhonneur 
de  Ncrva.  —  Trajan.  —  Antonin.  —  Marc- 

m 

Aurèle  et  Faustîne.  -^  Ifs  combattent  les 
Parthes  sous  les  drapeaux  de  L«  Vénis.  — 
Commode.  —  Pertînax •  •  •  •  n^ 

Chap.  VI.  Règne  de  Septime-Sévère.  —  Les  Corcy- 
réens  le  suivent  dans  toutes  ses  expéditions. 
—  Ils  frappent  des  médailles  en  son  hon- 
neuri  —  Ils  consacrent  de  la  même  manière 
le  souvenir  de  Caracalla  et  Plautille  sa 
femme ,  d'Op.  Macrin  ,  d^MéliogalMile.  — 
Ils  se  signaient  contre  les  ^arfbes  y  somis  U 
règne  d^Âlex.  Sévère  ;  servent  rempereor 
Balbîn ,  et  frappent  des  médailles  en  son 
lionneur ,  comme  en  celui  de  Gordien  le 
Jeune.  —Philippe **9 

Chap.  VII.  Les  Corcyréens  remportent  sur  les  Goths 
une  victoire  signalée.  —  Leur  t le  est  dé- 
solée  par  la  peste ï^+ 

ChaP.VIII:  Persécutions  de  Dioctétien.  —  Constantin 
le  Grand.  —  Ltfs  Corcyréens  accompagnent 
seûnte  Hélène  en  PafestTne.  --*  Premier 
conate.  —  Fondation  de  Conslantinoplc* 
'—  Successeurs  de  Constantin.  -—  Division 
de  l'empire i'7 


TABLE  DES  MATIÈRES.  419 

Cqap.  IX.    Valentinieiii  «—  Yalens*  «—  ^rratiea  s^assode 

à  Thëodôse.  — >-  Il  passe  à  Coreyre ,  qui  loi 
fotHvit  des  troupes  contre  les  Goths.  — 
Maxime  le  détrône.  *—  Théôdose  va  le 
'  venger.  *—  Les  Corcyrëens  se  joignent  à 
Ini.  —  Théodose  les  lécompense  après  sa 
victoire.  —  Ils  combattent  lefl  ennemis  de 
Tempire,  souâ  le  commandement  d^Aëtius, 
général  de  Yalentinien  III.  -*-^  Causes  de 
rimiption  des  Vandales ,  etc. i36 

Chap.  X.      Ravages  lie  Gétaséric  -—  Cruautés  de  Ri- 

cimer.  — >  Pirissance  et  colonies  de  Coreyre 
^  cette  époque.  —  Cette  ile  eàt  dévastée  par 
les  Vandales.  —  Les  Corcyréens  se  joignent 
à  la  fiottÈ  de  Léon  I«'.  contre  eux.  — 
Odoacre ,  roi  des  Héndes ,  s^établit  en 
Italie.  — •  Fin  de  Fempire  romain  d^Occî- 
denC.  ••••.... i^o 

Chap.  Xk  Établissement  des  Goths  en  Italte.  —  Règne 
de  Jnstinien.  —  Bélisaire  passe  à  Coreyre , 
*il  y  obtient  des  secours  d^hommes  et  de 
vaisseaux.' —  Ses  succès.  —Son  rappel.  — 
Ravages  de  Totîla.  -«-  Il  désole  Ttle  de 
Coreyre ,  et  brûle  la  ville.  —  Victoires  de 
Nsffsès.  «—  Fin  du  royaume  des  Goths  en 


t 


420  TABLE  DES  MATIÈRES. 


Italie.  —  Causes  de  rarrÎTëe  et  de  Téta- 
blissement  des  Lombards.  —  Les  Corcj- 
réens  se  soalèvent  sous  k  règne  de  Justin. 

—  Ils  combattent  les  Balmates.  -*  Règne 
de  Phocas.  —Victoires  d'Héracllus.  —  Les 
Corcyréens  se  distinguent  dans  ses  armées.  i44 

Chap.  XII.  Les  Corcyréens  combattent  contre  les  Sar- 
rasin^ ,  sous  le  commandement  du  général 
Alipius^  —  Ib  secourent  Constantinople 
assiégée  par  les  Sarrasins ,  sous  le  règne  de 
Léon  risaurlea.  Cet  empereur  leur  donna 
Duraiso  et  VArtau  —  Les  Corcyréens  en-  - 
voient  un  secours  à  Léon  IV ,  contre  les 
Bulgares.  —  La  flotte  de  Péphi  est  dédite 
par  celle  des  Vénitiens  et  des  Corcyréens. 

—  îîicépbore.  —  Micbel  I".  —  Léon  V 
bat  les  Bulgares  ^  et  £aii  une  trère  avec  eux. 

.  <-!-  Ravages  des  Sarrasins.  —  Victoires  des 
Turcs.  —  Causes  de  leurs  progrès. ......  i53 

Chap.  XI IL  Arsinius ,  évèque  de  Corcyre.  «^  Victoire 
des  Corcyréens  contre  les  pirates.  —  Vic- 
^  toires  de  Nicéphore  Pbocas.  —  Cause  de  la 
perte  de  ses  conquêtes  ^  et  de  sa  mort  — 
Jean  Zimiscès.  — -  Basile  II ,  et  Constan- 
tin III  ;  victoires  de  ces  denz  princes.  -^ 


TABLE  DES  MATIÈRES.  421 

Pages 

Zoé  et  Théodora ,  impératrices.  —  Causes 
des  guerres  de  Robert  Guîscard  avec  l^em- 
pire  d'Orient.  —  Ses  victoires.  —  Sa  mort 

dans  Tile  de  Corcjre i6i 

Chap.  XIV.  Première  croisade.  —  Victoires  de  Roger 

I*'. ,  roi  de  Sicile.  —  Prise  de  Corcyre, 
Céphallénie ,  etc.  —  Guillaume  le  Méchant 
lui  succède.  —  L'empereur  Manuel  Com- 
nène  reprend  Ttle  de  Corcyre 171 


v*n/^Mvy^»tvm0»Mn^v*ni\'wtnMw%*iwv 


LIVRE  lY. 


HISTOIRE  DES   SBPT-ILZS,    SO>CS  LE  GOUVERNEMENT  DES  DUCS 
jusqu'à  la  IIORT  DE  SOUMAS  ,  EU  l566. 


» 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Chap.  I*'.  Érection  do  duché  de  Corfou. — Alexis  1"., 
duc ,  conspire  contre  Alexis  II ,  empereur 
d'Orient ,  et  le  détrône.  —  Il  s*allîe  à  Guil- 
laume ,  roî  de  Sicile ,  contre  Andronic.  — 
Cet  empereur  le  réduit  en  captivité.  — 
Isaac  l'Ange  succède  à  Andronic ,  et  dé- 
livre le  duc  Alexis  I*'.  —  Celui-ci  conspire 
encore ,  et  est  relégué  dans  un  monastère. 


422  TABLE  DES  MATIÈRES. 

Pages 

—  Son  fils  ,  Michel  I*'. ,  lui  succède.  — 
Les  croisés  passent  à  Cor  fou.  — Alexis  III , 
Alexis  IV  et  Alexis  V ,  empereurs  d'Orient. 

—  Michel  II ,  Michel  III 9  ducs  de  Corfou. 

—  Théodore ,  usurpateur. ijS 

CnAP.  II.     Michel  IV  s'allie  à  Mainfroy,  roî  de  Sicile, 

et  au  prince  d' AchaYe.  —  Il  déclare  la  guerre 
à  Tempereur  Michel  Paléolo'gue.  —  Il 
quitte  Farmée,  trompé  par  un  transfuge. 

—  Son  armée  est  battue.  — -  Il  fait  la  paix 
avec  Temperenr  d'Orient,  et  partage  ses 
états  entre  ses  fils.  —  Charles  d'Anjou 
s'empare  de  Durazzo ,  puis  de  Corfou.  •— 
11  règle  la  justice ,  les  af&ises  de  religion* 

—  Ses  victoires  en  Grèce.  *—  Il  retourne 

à  Rome.  —  A(£ureâ  de  la  Sicile i83 

Cdap.  111.  Ravages  des  Albanais.  —  Philippe,  prince 
de  Tarente ,  est  envoyé  contre  eux.  ^-  Son 
séjour  à  Corfou.  —  Le  roi  de  Naples  lui 
en  donne  la  souveraineté.  —  Guerre  contre 
le  roi  d'Arragon.  — -  Philippe  est  lait  pri- 
sonnier.—  Son  retour^  Corfou. — Robert, 
son  fils  cadet ,  lui  succède.  —  Philippe  II 
meurt  sans  héritiers  ,  et  l'ile  retourne  aux 
rois  de  Naples.  —  Les  Corfiotes  se  ren* 
dent  indépendans 190 


DEUXIÈME  PARTIE. 

Chap.  P^  Désordres  qui  suivirent  rétablissement  de 
Tempire  des  Latins.  —  Ce  que  devinrent 
quelques-unes  des  iles  qui  font  le  sujet  de 
cet  ouvrage «...   207 

Cha^«  il     Leucade*  ■—  Céphalonie.    —  Ithaque.  — 

Zante.» aïo 


TROISIÈME  PARTIE, 


Chap.  I«^   Conquête  de  Ttle  de  Naxos  par  Marc  Sa- 

nndo.  —  Érection ,  en  sa  faveur ,  du  duché 


TABLE  DES  MATIÈRES.  423 

Pages       " 

Chap.  IV.  Corfou  se  donne  à  la  république  de  Venise. 
—  Victoire  des  Corfiotes  en  Épire  et  en 
Albanie.  -—  Les  Génois  assiègent  le  châ- 
teau Saint- Ange.  — -  Ils  sont  battus  et  con- 
traints de  se  rembarquer ig4 

Chap.  V.  Les  Turcs  prennent  Constantinople ,  assiè- 
gent en  vain  Butrûito  et  Strovisi  défendus 
par  les  Corfiotes ,  et  ravagent  Corfou.  — 
Guerre  de  Venise.  —  Prise  de  Leucade  et 
de  Céphalonie.  —  Paix  de  i5oi  avec  les 
Turcs.  —  Soliman  IL  —  Siège  de  Corfou.  igg  \ 


424  TABLE  DES  MATIÈRES. 

de  TArcfaipel.  —  Événemens  arrivés  dans 
ce  daché  sons  le  gouvernement  des  prin- 
ces de  la  dynastie  de  Saniido a4 

Chap.  il     Ducs  de  la  &nnUe  Dalle  Carccre a3i 

ChâP.  III.   Ducs  de. la  (àmille  de  Crîspo 34> 


wvwyv¥tM^0mnMi^www*nttiwtÊ 


LIVRE   V. 

DEPUIS  LA.  MORT  DB  SOLIMAN  II  JUSQU*A  NOS   JOUES. 

j  Chap.  I«^    Guerre  de  Chypre.  —  Ravages  des  Tores 

i  à  Céphalonîe  et  Zante.  — -  Bataille  de  hè- 

pante.  —  On  fordfie  la  ville  de  Corfou.  — 
On  bàtlt  le  fort  neuf.  —  Guerre  contre  les 
pirates.  —Victoires  de  Cappello. — Guerre 
de  Candie.  —  Tremblement  de  tene  i 
Gorfon.  —  Prise  deButrinto  par  les  Turcs. 
^  —  Défense  de  Parga  par  les  Corfiotes.  — 
Nouvelle  commotion  scfnterraine  à  Corfov. 
—  Entreprise  des  Vénitiens  contre  Sainte- 
Maure  pepoussée.  ^-  Les  Corfiotes  et  les 
Paziotes  arment  contre  les  LeocadiefiSy  et 

répriment  leurs  pirateries •.•  •  ^  1 

Chap.  II.    Guerre  de  b  république  de  Venise  avec  la 
Turquie.  —  Suocès  de  Morosini.  Traita 


d 


TABLE  DES  MATIÈRES.  4^5 

Pages 

de  Carlowiti.  —  Nouvelle  guerre.  —  Perte 
de  la  Morée ,  de  Ttle  de  Tine ,  de  Cërigo. 
—  Sîëge  de  Corfoil.  —  Reprise  de  Sainte- 
Maure  j  de  Cërigo  et  de  Cërigotto  par  lés 
Vénitiens.  — -  Traité  de  Passarowiti 268 

Chap.  11  L  Politique  du  sénat  de  Venise.  -«  Décadence 

de  cette  république ajS 

Chap.  IV.  Partage  des  états  de  Venise.  —*  Occupation 
des  lies  Ioniennes  par  les  Français.  -"-Prise 
de  Cérigo ,  Cépbalonie  ,  Sainte-Maure , 
Zante,  par  les  Turco-Russes.  «^  Siège  de 

Cerfou.  -^  Formation  de  la  répubb'que  des 
Sept-lles a8i 

Chap.  V.      Précis  des  événemens  qui  mirent  la  France 

en  possession  des  Iles  ex-Vénitiennes.  •  • .   290 

Chap.  VL    Les  Français  perdent  la  possession  des  Iles 

Ioniennes.  -—  Les  Anglais  leur  succèdent 
k  titre  de  p^tectatts,  —  État  de  ces  ties 
depub  cette  époque  jusqu'à  nos  jours . . .  29^ 


^ 


Fin  DB  LA  PAETIB  HISTOUQUB  XT  DU  LIVRE  T. 


Hisi,  des  lUs  lon^nnes  et  Atloê*  ^^ 


^  I 


4uÇ  TABLEDES  MATIÈRES. 

LIVRE  VI. 


p^ei 


DESCBJPTION  ET  STATISTIQUE. 


CORFOU. 

Chap»  l«r.  Description  de  ttle.  —  Sa  division  en  can- 
tons. —  La  Capitale.  —  Lés  ports.  —  Les 
tics  et  éoaeils  qui  Tentourent. ^^ 

Chap.  U.  Poft  et  rade  de  Corfon.  —  Système  de  Iciir 
défense  eitérieufe 


« 


Chap.  III.    Population.  —  Pi^oductions.  —  Culture.  — 

Industrie.  — CtiouK ^ 

Cha*.  ïV.    KeVi^Qn.  —  Mœurs.  —  Ct>8tusiies ^ 

Chap.  Y^     GouYemement ^ ■......••  -^ 


PAXO. 
Descriptidii  de  nie  de  Paxo.  —  Population.  —  Culture. 
.—  Eut  et  estimation  des  différentes  productions  par 
année ^ 


L£€CAD£. 
Chap.  I*'.    Description  de  llle  de  Leucade  et  de  u 
foFteresse  de  Sainte-Maure.  —  Popubti^D' 
—  Productions.  —  Importations  et  cxp^^*^ 
tations  . .  •  t 


TABLE  DES  MATIÈRES.  4^7 

Chap.  II.     Défense  de  Hle  de  Leucade 356 


% 


CÉPHALONIE. 

Chap.  !•'.    Description.  —  Villes.  —  Forteresses.  •— 

Vilbges.  -—  Divisions  de  Vile,  -—  Ancien- 
nes ruines ^ .........  • SSg 

Chap.  II.     Population.  —  Mœurs.  —  Produits.  •^ 

Commerce.  —  Température.  —  Religion.  364 


ITHAQUE. 
Description.  — *  Mœurs.  —  Commerce 368 


ZAKTE. 

Chap.  I*'.  Description  de  Ttle.  —  La  forteresse.  -* 
Productions.  —  Industrie.  •—  Mœurs.  — 
Population.  -^Importations  et  exportations.  870 

Chap.  II.      Défense  de  Hle  de  Zante 377 


CÉRI60. 

Chap.  I«'.    Description  de  Ttle.  —  ftades  d'Antemonc  1 

et  de  Capsali.  —  Forteresse  de  Cérigo  et 
fort  de  Santo-Francisco.  —  Population.  ^— 
Productions.  —  Température 879 


